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LIVRE  VL 

Pendant  l’hiver  de  la  feizieme  année  de  la 
guerre , Athènes  entreprit  la  conquête  de  la  Sicile. 
Thucydide  fait  une  defcription  de  cette  île  fameufe; 
il  expofe  les  états  différens  par  où  elle  paffa, 
les  villes  diverfes  qu’y  fondèrent  les  Grecs 
les  Barbares.  Les  Athéniens  réfolurent  de  s’en 
emparer  fous  prétexte  de  fecourir  les  peuples  de 
leur  origine,  & en  particulier  ceux  d’Egefte,  qui, 
ne  pouvant  fe  défendre  feuls  contre  Syracufe, 
avec  laquelle  ils  avoient  de  violens  démêlés, 
envoyèrent  des  députés  à Athènes  pour  folliciter 
du  fecours  en  vertu  de  leur  alliance.  Ils  repréfen» 
toient  , entre  autres  chofes,  que,  fi  on  les  abatfc 
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donnoit , les  Syracufains  fe  rendroient  maîtres  de 
toute  la  Sicile , comme  ils  avoient  fait  de  Léonte, 
& ne  manqueroient  pas  de  fecourir  les  Péloponé- 
fiens  qui  étoient  leurs  fondateurs  ; qu’il  falloit 
donc  s’y  oppofèr  avec  ce  qui  reftoit  d’alliés  , 
d’autant  plus  que  les  Egeftains  s’offfoient  de  payer 
les  troupes  qu’on  y enverroit.  Les  Athéniens, 
preffés  par  les  députés  d’Egefte , & par  quelques 
citoyens  d’Athenes  qui  favorifoient  leurs  deman- 
des , envoyèrent  en  Sicile  pour  s’aflurer  de  la 
vérité , & pour  connoître  s’il  y avoit  affez  d’ar- 
gent dans  le  tréfor  des  Egeftains  ou  ailleurs  pour 
foutenir  une  fi  grande  guerre.  Au  commencement 
du  printemps  de  la  dix-feptieme  année,  les  députés 
d’Athenes  revinrent  avec  ceux  d’Egefte  qui  appor- 
toient  foixante  talens  en  lingots  pour  le  paiement 
d’un  mois  de  foixante  navires  qu’ils  demandoient  ; 
ils  donnoient  en  outre  aflurance  d’une  plus  grande 
fomme,  qui  étoit  toute  prête,  difoient-ils,  foit 
dans  le  tréfor , foit  dans  les  temples.  Le  peuple 
leur  accorda  donc  leur  demande  , & nomma 
Nicias , Alcibiade  & Lamachus  pour  commander 
la  flotte , avec  plein  pouvoir , non-feulement  de 
fecourir  Egefte  & de  rétablir  Léonte , mais  encore 
d’ordonner  des  affaires  de  la  Sicile,  conformé- 
ment aux  intérêts  de  la  république.  Cinq  jours 
après , pour  hâter  l’exécution  & régler  les  prépa- 
ratifs néceflaires , on  tint  une  nouvelle  affemblée. 
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où  Nicias  , qui  ne  pouvoit  goûter  ce  projet , 
s’avança  pour  en  détourner  le  peuple , & parla 
ainfi  : 

• Athéniens  , quoique  nous  foyons  affemblés 
pour  nous  occuper  des  préparatifs  d’une  expédi- 
tion en  Sicile,  peut-être  faudroit-il  délibérer 
encore  s’il  eft  à propos  d’y  envoyer  une  flotte  ; 
peut-être  ne  devrions-nous  point  agir  fi  précipi- 
tamment dans  une  affaire  de  cette  importance  , 
ni  entreprendre  en  faveur  d’étrangers  une  guerre 
qui  ne  nous  regarde  pas.  Cette  entreprife  cepen- 
dant me  procure  l’honneur  d’être  un  des  chefs , 
& je  crains  moins  que  d’autres  pour  moi-même , 
perfuadé  au  refte  qu’il  eft  d’un  bon  patriote  de 
ne  pas  oublier  entièrement  ni  fa  perfonne , ni  fa 
fortune , parce  que  alors  il  n’en  eft  que  plus  zélé 
pour  la  république  dont  les  intérêts  fe  confondent 
avec  les  liens.  Quoi  qu’il  en  foit , les  commande- 
mens  dont  m’a  honoré  votre  confiance  ne  me 
firent  jamais  parler  contre  ma  penfée  ; je  ne  le 
ferai  pas  encore  dans  ce  jour,  & je  vais  vous 
donner  l’avis  qui  me  paroît  le  plus  avantageux. 
Dans  la  difpofition  où  vous  êtes , vous  ferez  peu 
de  cas,  je  le  fais,  d’un  confeilqui  tend  à conferver 
ce  que  nous  avons , & à ne  point  hafarder  nos 
poffelîions  certaines  fur  l’efpérance  d’une  conquête 
imaginaire  ; je  vous  ferai  voir  néanmoins  qu$ 
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votre  précipitation  eft  déplacée,  & qu’il  n’eft  pas 

facile  d’obtenir  ce  que  vous  defirez  avec  ardeur. 

Comme  fi  vous  n’aviez  pas  déjà  aflez  d’ennemis, 
vous  paffez  en  Sicile  pour  en  attirer  chez  vous  de 
nouveaux.  Vous  croyez  peut-être  pouvoir  vous 
repofer  fur  une  treve  qui , de  la  maniéré  dont  elle 
a été  rédigée  par  quelques-uns  de  nos  citoyens  & 
de  nos  ennemis , ne  feroit  qu’une  treve  de  nom , 
duffiez-vous  ne  faire  aucun  mouvement  : mais  fi 
vous  recevez  un  échec  un  peu  grave,  vos  anciens 
ennemis  ne  tarderont  pas  à vous  attaquer.  Ils  ont 
fait  avec  nous  la  paix,  forcés  par  la  circonftance  ; 
cette  paix  n’eft  pas  fort  honorable  pour  eux , & 
plufieurs  des  articles  qu’elle  renferme  fouffrent 
des  difficultés.  Il  eft  même  des  peuples  du  Pélo- 
ponèfe , & ce  ne  font  pas  les  moins  puiffans , qui 
ont  refufé  d’y  foufcrire.  Parmi  ces  peuples , les  uns 
nous  font  ouvertement  la  guerre;  les  autres  (i) 
ne  font  encore  retenus  par  une  fimple  treve.de 
dix  jours , que  parce  qu’ils  voient  qûe  Lacédémone 
ne  remue  pas  encore.  Mais  , fans  doute , s’ils 
apprennent  qu’une  ambition  téméraire  nous  a fait 
divifer  nos  forces , ils  ne  tarderont  pas  à nous 
attaquer  conjointement  avec  la  Sicile,  dont  ils 


( i ) Les  autres , lefquels  n’avoient  qu’une  treve  de  dix 
jours,  c’eft-à-dire,  qui  fe  renouvelloit  de  dix  jours  en  dix 
jours. 
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tirées  de  Thucydide.  y 
defirerent  toujours  l’alliance  plus  que  toute  autre. 
Pefez , Athéniens , fur  ces  réflexions , & craignez 
d’expofer  une  ville  dont  les  affaires  font  encore 
mal  affurées  : n’ambitionnons  pas  un  nouvel  em- 
pire ayant  que  d’avoir  affermi  le  nôtre.  Nous 
n’avons  pas  encore  réduit  les  Chalcidiens  de 
Thrace,  qui  fe  font  révoltés  contre  nous  il  y a 
tant  d’années  ; quelques  autres  peuples  du  conti- 
nent chancelent  dans  leur  devoir.  Nous  nous  pref- 
fons  de  fecourir  les  Egeftains  nos  alliés  comme 
étant  léfés  ; & d’anciens  rebelles  qui  nous  offen- 
fent,  nous  tardons  à les  punir  ! Toutefois  fi  nous 
foumettions  nos  rebelles  , nous  les  contiendrions 
aifément;  mais  quand  même  nous  aurions  vaincu 
les  Siciliens , il  ne  nous  feroit  pas  facile  de  leur 
commander , vu  leur  grand  nombre  & l’inter- 
valle des  lieux  qui  nous  féparent.  Or,  feroit- il 
raifonnabîe  de  marcher  contre  des  peuples  que 
l’on  ne  pourroit  contenir  quand  on  les  fubjugue- 
roit , & qu’on  n’auroit  plus  les  mêmes  facilités 
d’attaquer  fi  on  manquoit  de  réuffir  ? Il  me  femble 
que  les  Siciliens , vu  leur  état  aéluel , feront  encore 
moins  redoutables  s’ils  paffent  fous  le  joug  de 
Syracufe , ce  dont  les  Egeftains  voudroient  fur- 
tout  nous  faire  peur.  Maintenant  chacun  des  peu- 
ples pourroit  venir  fondre  dans  notre  pays  pour 
complaire  à Lacédémone  ; au  lieu  qu’alors  il  ne 
feroit  pas  vraifemblable  qu’un  empire  nouveau 
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vînt  attaquer  un  autre  empire.  Car  ils  auroient  à 
craindre  que  les  mêmes  Péloponéfiens , avec  le 
fecours  defquels  ils  nous  auroient  enlevé  le  com- 
mandement , ne  détruififfent  leur  puiffance  de  la 
même  maniéré  & pour  le  même  motif.  Quant 
aux  Grecs  établis  en  Sicile , ils  nous  redouteront 
davantage  fi  nous  n’y  paffons  pas , ou  fi  ne  faifant 
que  paroître  avec  nos  forces , nous  nous  retirons 
aufli-tôt.  On  admire  ce  qui  eft  éloigné  & ce  qu’on 
n’a  pas  eu  occafion  de  connoître  (i).  Mais  au 
premier  échec  que  nous  recevrons , ils  ne  man- 
queront point  de  nous  méprifer , & de  fe  liguer 
fur  le  champ  avec  nos  ennemis  dans  la  Grece 
pour  venir  nous  combattre.  Il  leur  arrivera  ce 
qui  nous  eft  arrivé  à nous-mêmes.  C’eft  parce  que 
nous  avons  vaincu  contre  notre  attente  les  Lacé- 
démoniens & leurs  alliés  dans  la  partie  où  nous 
les  redoutions  d’abord , que  nous  les  méprifons 
maintenant  & les  bravons  jufqu’à  porter  nos  vues 
fur  la  Sicile.  Cependant  vous  ne  devez  pas  vous 
enorgueillir  des  difgraces  de  vos  ennemis , mais 
n’avoir  de  pleine  confiance  que  quand  vous  aurez 
triomphé  de  leur  haine.  Comptez  que  Lacédé- 
mone , cette  république  toujours  fi  jaloufe  de  la 
réputation  de  bravoure  , rougit  de  fa  défaite , & 


(i)  J’ai  tranfpofé  cette  petite  phrafe  : il  m’a  paru  que  par, 
cette  tranfpofition , les  idées  fe  lioient  mieux  en  françois. 
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cherche  tous  les  moyens  d’en  effacer  la  honte  en 
nous  faifant  échouer  dans  nos  projets. 

Si  donc  nous  fommes  fages , nous  ne  nous 
occuperons  pas  des  Egeftains,  de  ces  Barbares  (i) 
de  Sicile;  nous  penferons  à nous  mettre  en  défenfe 
contre  une  république  dont  le  gouvernement  ne 
peut  foufïrir  le  nôtre.  Rappelions-nous  qti’épuifées 
par  les  maux  de  la  pefte  & de  la  guerre , nos  forces 
commencent  à peine  à fe  rétablir  ; nos  finances  & 
nos  troupes  fe  renouvellent.  Nous  devons  les 
employer  ici  pour  nous-mêmes , & non  pour  des 
exilés  qui  implorent  notre  fecours , qui , ayant 
intérêt  de  nous  tromper , ne  nous  offrent  que  des 
paroles  pour  nous  précipiter  dans  le  péril  ; qui  ne 
nous  fauront  aucun  gré  s’ils  réufiifTent , & qui 
veulent,  s’ils  échouent,  entraîner  leurs  amis  dans 
leur  ruine. 

Si  quelqu’un  (i),  fier  d’avoir  été  choifi  pour  un 


(i)  Tous  les  Siciliens  n’étoient  pas  Grecs  ; la  Sicile  ren- 
fermoit  beaucoup  de  Barbares , qui  l’habitoient  feuls  avant 
que  les  Grecs  fuffent  venus  s’établir  dans  une  grande  partie 
de  cette  île.  — Et  non  pour  des  exilés , fans  doute , des  ville» 
de  Léonte  & d’Egefte , dont  les  uns  s’étoient  enfuis  de  leur 
ville,  après  que  les  Syracufains  s’en  furent  emparés;  & les 
autres  avoient  quitté  la  leur  par  crainte  des  mêmes  Syra- 
cufains. 

(a)  Si  quelqu’un C’efl  Alcibiade  que  défigne  ici 

Nicias. 
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des  chefs,  ne  confidérant  que  lui-même,  d’ailleurs 
neuf  dans  le  commandement , vous  exhorte  à 
l’expédition  dont  je  vous  détourne , veut  faire 
admirer  les  chevaux  qu’il  a dreffés,  & trouver 
dans  fa  nouvelle  dignité  des  moyens  de  fignaler 
fon  fafte  : ne  lui  permettez  pas  de  briller  aux 
dépens  de  la  république  ; croyez  que  de  tels 
citoyens  nuifent  à l’état  en  diflipant  leur  patri- 
moine , & que  l’expédition  qu’on  médite  eft  trop 
importante  pour  être  confiée  à l’imprudence  d’un 
jeune  homme.  Lorfque  je  le  vois  environné  d’une 
foule  de  fes  pareils  qu’il  raflfemble  autour  de  lui 
pour  favorifer  fes  projets , je  ne  puis  m’empêcher 
d’éprouver  quelque  crainte,  & j’exhorte  les  vieil- 
lards à opiner  d’après  eux-mêmes  fans  s’inquiéter 
de  l’opinion  des  jeunes  gens  auprès  defquels  ils 
fe  trouvent.  Qu’ils  n’appréhendent  point  de  fubir 
le  reproche  de  lâcheté  en  difluadant  la  guerre; 
qu’ils  ne  fe  permettent  point,  à l’exemple  de  la 
jeuneffe , d’envier  ce  qu’ils  n’ont  pas.  Bien  per- 
suadés que  c’eft  la  prudence  & non  la  paflion  qui 
procure  les  fuccès , qu’ils  prononcent  hardiment 
pour  la  patrie  qu’on  veut  jetter  dans  le  plus  grand 
péril  qu’elle  ait  jamais  couru  ; qu’ils  décident  que 
les  Siciliens  fe  tiendront  dans  les  limites  que  nous 
ne  pouvons  leur  contefter  ; que , bornés  du  côté 
• de  la  terre  par  le  golfe  ionien , & du  côté  de  la 
mer  par  la  mer  fiçilienne,  ils  vuideront  entre  eux 
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leurs  différends.  Je  leur  confeille  de  dire  en  parti- 
culier aux  Egeftains  que , puifqu’ils  ont  entrepris 
d’abord  la  guerre  contre  Sélinonte  fans  l’agré- 
ment d’Athenes , ils  peuvent  la  terminer  fans  nous. 
Ne  prenons  pas  déformais  pour  alliés , fuivant 
notre  ufage  , des  peuples  que  nous  fecourrons 
dans  leurs  difgraces , & dont  nous  ne  tirerons 
aucun  fecours  dans  le  befoin.  Et  toi,  prytane  (1), 
fi  tu  penfes  qu’il  efl  de  ta  place  de  veiller  aux 
intérêts  de  la  république  , fi  tu  te  piques  d’être 
bon  patriote,  remets  l’affaire  en  délibération,  & 
propofe  aux  Athéniens  de  prononcer  fur  ce  que 
je  demande.  Ne  crains  pas  qu’on  t’impute  d’avoir 
V.olé  les  loix  dans  une  affaire  qui  raffemble  un 
fi  grand  concours  de  peuple.  Empêche  le  mauvais 
fùccès  d’un  confeil  précipité , & crois  que  c’eft 
s’acquitter  le  mieux  de  fa  charge  que  de  fervir 
le  mieux  la  patrie  & de  ne  lui  nuire  en  rien  avec 
réflexion. 


(1)  Et  toi,  prytane.  Nicias  s’adreffe  au  prytane  ou  magif- 
trat  qui,  dans  les  affemblées,  mettoit  une  affaire  en  délibé- 
ration. Ce  magiftrat  s’appelloit  auflï  épijlate.  Il  n’étoit  pas 
permis , fuivant  les  loix , de  remettre  en  délibération  une 
affaire  décidée  dans  toutes  les  formes.  Mais  , dit  Nicias , il 
eft  permis  de  s’éloigner  un  peu  des  loix  dans  une  affaire 
aufli  importante , dans  une  affaire  qui  raffemble  toute  la 
ville. 
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Ainfi  parla  Nicias  : quelques-uns  furent  de  (on 
avis  , mais  le  plus  grand  nombre  exhortèrent  le 
peuple  à demeurer  ferme  dans  fa  réfolution  ; & 
plus  que  tous , Alcibiade  , tant  pour  contredire 
Nicias  qui  lui  étoit  oppofé  dans  le  gouvernement, 
que  pour  fe  venger  des  injures  de  çe  général. 
D’ailleurs,  il  avoit  l’ambition  de  commander , il 
fe  flattoit  de  prendre  Carthage  & Syracufe , de 
combler  de  gloire  & de  biens  fa  famille.  Enivré 
de  l’eftime  dont  il  jouiffoit  parmi  le  peuple , il 
concevoit  des  projets  vaftes , & faifoit des  dépenfes 
au-deffus  de  fes  forces,  en  chevaux,  en  meubles, 
en  équipages  : ce  qui  fut  une  des  principales  caufes 
de  la  ruine  d’Athenes  ; car  la  plupart  des  Athé- 
niens , alarmés  par  le  faite  extraordinaire  de  fa 
vie  privée  & par  l’immenfité  de  fes  vues  dans 
toutes  fes  entreprifes  , s’imaginèrent  qu’il  afpiroit 
à la  puiffance  fuprême  & fe  déclarèrent  contre 
lui.  Ils  perdirent  l’état  en  confiant  à d’autres  les 
emplois  de  la  guerre  qui  avoient  déjà  réufli  & 
pouvoient  encore  réuffir  parfaitement  entre  fes 
mains,  malgré  les  défauts  qui  choquoient  dans 
fa  perfonne.  Quoi  qu’il  en  foit,  Alcibiade  s’avança 
pour  haranguer  le  peuple , il  parla  avec  ce  ton 
tranchant  qui  lui  étoit  naturel , avec  cette  con- 
fiance préfomptueufe  qui  eût  révolté  dans  tout 
autre,  mais  qui  plaifoit  chez  lui,  parce  qu’elle  étoit 
accompagnée  d’un  vrai  mérite  & de  fuccès  réels. 
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Pour  répondre  d’abord,  ô Athéniens  ! aux  injures  b.^‘f 
de  Nicias  qui  m’a  attaqué  fans  me  nommer , je  dis  "e”e 
que  le  commandement  doit  m’être  déféré  plusN,c“! 
qu’à  tout  autre  , & je  me  flatte  d’en  être  digne. 

Ce  qui  m’a  fait  un  nom  dans  le  monde , eft  aufli 
glorieux  pour  mes  ancêtres  & pour  moi-même 
qu’avantageux  à ma  patrie.  L’éclat  avec  lequel 
je  me  fuis  annoncé  dans  les  jeux  olympiques , a 
relevé  la  gloiqe  d’Athenes  aux  yeux  des  Grecs  qui 
croyoient  cette  république  abattue.  J’ai  lancé  dans 
la  lice  fept  chars , ce  que  ne  fit  jamais  aucun  par- 
ticulier; j’ai  remporté  les  premiers,  les  féconds 
& les  quatrièmes  honneurs  de  la  courfe.  J’ai 
montré  par-tout  une  magnificence  qui  répondoit 
à mon  triomphe.  Ces  vi&oires , accompagnées 
d’un  fafte  noble , font  légitimes  , & acquièrent  à 
notre  ville  une  réputation  de  force  & de  puiflance. 

La  maniéré  dont  je  me  fuis  fignalé  au  milieu  de 
vous  dans  les  charges  publiques  & dans  d’autres 
occafions , peut  exciter  la  jaloufie  des  citoyens  , 
mais  elle  fait  admirer  aux  étranges  la  grandeur 
d’Athenes  ; & ce  n’eft  pas  un  projet  fi  mal  conçu 
que  d’être  utile  à foi-même  & à fon  pays  par 
un  tel  emploi  des  richefles.  Quand  les  fuccès 
élevent  nos  fentimens , nous  pouvons  fans  injuf- 
tice  nous  élever  au-deflus  des  autres,  puifque 
celui  qui  eft  accablé  par  le  malheur  ne  trouve  per- 
fonne  qui  partage  fes  difgraces.  On  nous  dédaigne 
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dans  l’adverfité,  on  doit  donc  fouffrir  la  fierté 
de  notre  ame  dans  la  profpérité  ; ou  qu’on  ne 
méprife  pas  le  malheureux  fi  on  ne  veut  pas  être 
méprifé  par  celui  que  le  fort  favorife.  Ces  hommes 
pleins-  d’un  noble  orgueil , & en  général  tous 
ceux  qui  ont  brillé  par  des  qualités  fupérieures  , 
fe  font  vus  en  butte  pendant  qu’ils  vivoient  à 
l’envie  de  leurs  contemporains , & fur-tout  de 
leurs  rivaux  : mais  telle  eft  la  célébrité  qu’ils  ont 
laiffée  après  eux,  que  plufieurs  ont  prétendu  être 
de  leur  race  quoiqu’ils  n’en  fuffent  pas  ; & que 
leur  patrie  elle -même  les  regardant  comme  fes 
enfans  les  plus  chers  , fe  glorifioit  de  leur  avoir 
donné  la  naiffance , & , loin  de  défavouer  leurs 
aûions , s’en  applaudiffoit. 

Jaloux  de  cette  gloire  & diftinglié  entre  tous 
dans  ma  vie  privée , voyez  fi  je  le  cede  à perfonne 
dans  l’adminifiration  des  affaires  publiques.  Après 
vous  avoir  acquis  fans  beaucoup  de  périls  & de 
dépenfes  l’amitié  des  villes  les  plus  puiffantes  du 
Péloponèfe , jUi  forcé  les  Lacédémoniens  de  rif- 
quer  à Mantinée  (i)  toute  leur  fortune , dans  une 
feule  bataille  dont  ils  font  encore  étourdis , quoi- 
qu’ils aient  remporté  la  viftoire.  Ma  jeuneffe,  & 
cette  fougue  fi  impétueufe , ne  vous  ont  pas  été 
inutiles  : j’ai  fu  gagner  les  puiffances  du  Pélopo- 


(i)  Voyez  tome  i , pages  427  & 428. 
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nèfe  par  des  difcours  adroits , leur  infpirer  de 
la  confiance  par  une  certaine  fierté , & vous 
apprendre  à vous-mêmes  que  vous  pouvez  encore 
aujourd’hui  vous  abandonner  à Alcibiade.  Tandis 
que  je  brille  par  la  vivacité  de  l’âge  , & que 
Nicias  jouit  de  la  réputation  d’un  guerrier  heu- 
reux (i)  , fervez-vous  de  l’impétuofité  de  l’un 
& de  la  fagefle  de  l’autre , & ne  renoncez  pas  à 
l’entreprife  que  vous  avez  réfolue,  comme  fi  la 
Sicile  étoit  une  nation  fort  redoutable.  Les  villes 
qui  la  compofent,  remplies  d’une  foule  d’hommes 
de  toute  efpece  qu’elles  reçoivent  tous  les  jours 
dans  leur  fein , font  fujettes  à mille  orages  & à 
mille  révolutions.  Aufli  perfonne  n’y  fonge  à les 
munir  de  bons  remparts , ou  à fe  fournir  en  par- 
ticulier de  bonnes  armes , comme  pour  défendre 
fa  patrie  : chacun , par  l’artifice  de  fes  difcours , 
ou  en  excitant  des  troubles  , cherche  à s’enrichir 
aux  dépens  du  tréfor , difpofé  à changer  de  pays 
s’il  ne  réuffit  pas.  Efi-il  probable  que  des  amas 
d’hommes  fi  confus  s’accordent  pour  écouter  de 
bons  avis , ou  fe  réunifient  pour  agir  ? Chaque 
ville  ne  tardera  point  à fe  rendre , pour  peu  qu’on 
Lui  fafie  des  propofitions  avantageufes , fur-tout 


(i)  Jufqu’à  la  malheureufe  expédition  de  Sicile , Nicias 
avoit  parfaitement  réufli  dans  toutes  les  entreprifes  dont  U 
a voit  été  chargé. 
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puisqu'elles  font  divifées , ainfi  que  nous  l'appre- 
nons. D’ailleurs , les  forces  des  Siciliens  ne  font 
pas  aufli  confidérables  qu’ils  le  publient.  Ainli 
autrefois  les  Grecs  vantoient  le  nombre  de  leurs 
foldats , & après  avoir  trompé  les  autres  peuples 
fur  la  nature  de  leurs  armées  » ils  en  ont  eu  à 
peine  de  bien  complettes  dans  la  derniere  guerre. 

Tel  eft , fuivant  ce  que  j’ai  oui  dire , l’état  de 
la  Sicile.  Nous  y trouverons  même  de  plus  grandes 
facilités  encore  ; & nous  aurons  pour  nous  les 
Barbares  (i) , qui , excités  par  la  haine  qu’ils  leur 
portent , attaqueront  avec  nous  les  Syracufains. 
Au  refte , cette  guerre  ne  peut  nuire  à celle  du 
Péloponèfe , fi  vous  prenez  de  fages  mefures.  Nos 
peres  qui , outre  ces  mêmes  ennemis  que  nous 
laifions  en  Grece , dit-on , pour  pafler  en  Sicile  f 
avoient  encore  les  Perfes  fur  les  bras  (z),  ont 
acquis  l’empire  fans  avoir  d’autre  avantage  qu’une 
excellente  marine.  Les  Péloponéfiens  font  plus 
éloignés  que  jamais  d’avoir  fur  nous  la  fupério- 


(i)  Les  Barbares , fans  doute  ceux  qui  habitoient  une 
panie  de  la  Sicile. 

(a)  Alcibiade  parle , fans  doute , ici  du  temps  où  les 
«Athéniens , quoiqu’ils  fuflent  en  guerre  avec  Lacédémone  » 
remportèrent  fur  les  Perfes , fous  la  conduite  de  Gmon , 
fils  de  Miltiade , des  vifloires  éclatantes , qui  obligèrent 
Artaxerxès  de  conclure  une  paix  aufli  honorable  pouc 
Athènes  que  pour  toute  la  Grece. 
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rité  ; & quand  ils  auroient  une  grande  puiflance  , 
ils  peuvent  ravager  notre  pays , ce  qu’ils  feroient 
indépendamment  de  notre  expédition  navale  : 
mais  ils  ne  pourront  nous  molelter  fur  mer , 
parce  qu’il  nous  reliera  toujours  affez  de  vaif- 
feaux  pour  leur  tenir  tête.  Quelle  raifon  plaulible 
pourroit  donc  retarder  notre  entreprise , ou  quel 
prétexte  nous  empêcheroit  de  donner  du  Secours 
à des  alliés  que  nous  devons  fecourir  en  vertu 
de  nos  fermens , fans  alléguer  pour  excufe  qu’ils 
ne  nous  fecourroient  pas  eux-mêmes  ? En  effet , 
ce  n’eft  pas  pour  qu’ils  viennent  nous  fecourir 
que  nous  leur  fommes  attachés  ; mais  pour  qu’ils 
inquiètent  nos  ennemis  en  Sicile , & les  empê- 
chent de  venir  nous  attaquer  chez  nous.  Les 
Athéniens,  & en  général  tous  les  peuples  qui 
jamais  ont  commandé , défendirent  toujours  avec 
zele  les  Grecs  & les  Barbares  qui  imploroient 
leur  aflillance.  Si  nous  reliions  tranquilles , ou  fi 
nous  examinions  fcrupuleufement  ceux  à qui  nous 
devons  du  fecours , nous  agrandirions  peu  notre 
empire , ou  plutôt  nous  rifquerions  de  le  perdre. 
On  ne  fe  contente  pas  de  fe  défendre  contre  celui 
qui  poffede  Une  puiflance  fupérieure , on  cherche 
encore  à prévenir  fes  attaques.  11  ne  nous  eft 
pas  libre  de  nous  borner  à notre  gré  dans  l’exer- 
cice du  pouvoir  ; mais  puifque  nous  comman- 
dons , il  nous  faut  de  toute  néceflâté  attaquer  ou 
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fecourir.  Nous  ferions  bientôt  dominés  lî  nous 
ne  dominions  pas.  Ne  jugeons  point  du  repos 
comme  tant  d’autres,  à moins  que , changeant  de 
fyftême  , nous  ne  prenions  leurs  fentimens. 

Ainfi,  Athéniens,  perfuadés  qu’en  pafiant  dans 
un  pays  étranger  vous  étendrez  votre  domina- 
tion , exécutez  avec  ardeur  votre  entreprife , 
réprimez  l’orgueil  des  Péloponéfiens , montrez- 
leur  que  vous  les  méprifez , & que  le  repos  voqs 
déplaît.  J’ajome  que  vous  pouvez  efpérer  de  com- 
mander à toute  la  Grece  par  les  conquêtes  que 
vous  ferez  en  Sicile  ; ou  du  moins  le  mal  que 
vous  ferez  aux  Syracufains  tournera  à votre  avan- 
tage & à celui  de  vos  alliés.  Avec  notre  armée 
navale,  nous  ferons  toujours  les  maîtres  de  partir, 
ou  de  demeurer  fi  quelque  peuple  fe  joint  à nous  : 
car  nous  l’emporterons  pour  la  marine,  même 
fur  tous  les  Siciliens  réunis.  Que  les  raifons  de 
Nicias,  qui  vous  exhorte  à relier  oififs,  & qu* 
jette  la  divifion  parmi  les  jeunes  ge.:s  & les  vieil- 
lards , ne  vous  touchent  pas.  Suivons  l’exemple 
de  nos  peres , qui , en  fe  réunifiant  tous , jeunes  &C 
vieux , ont  porté  cet  empire  au  point  où  nous  le 
voyons  : remplis  des  mêmes  fentimens , prenons 
les  mêmes  routes,  & travaillons  encore  aujour- 
d’hui à agrandir  cette  république.  Croyez  que  la 
jeunefife  & la  vieillefle  ne  peuvent  rien  l’une  fans 
l’autre  ; & que  ce  qui  fait  la  principale  force 
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d’un  état , c’eft  la  réunion  de  tous  les  âges  & de 
tous  les  ordres.  Croyez  encore  que  , fi  les  Athé- 
niens relient  tranquilles , ils  perdront  leurs  talens 
dans  l’oifiveté  ; & que  l’inaélion , nuifible  à tous 
les  êtres  dans  la  nature , leur  fera  ruiner  leurs 
forces  contre  eux-mêmes  : au  lieu  que  les  combats 
les  rendront  plus  habiles,  les  accoutumeront  à 
repouffer  leurs  ennemis  par  des  effets  plutôt  que 
par  des  paroles.  En  général , un  peuple  naturel- 
lement aétif  ne  fe  confervera  point  long-temps 
s’il  paffe  de  l’agitation  au  repos  ; il  réuffit  mieux 
en  fuivant  toujours  fes  inclinations  & fes  maximes, 
qu’en  les  changeant  même  contre  de  meilleures.  — 

Les  Athéniens,  animés  par  ce  difcours  d’Alci- 
biade , & par  les  fupplications  des  exilés  d’Egefle 
& de  Léonte , qui  leur  rappelloient  leurs  fermens 
& les  conjuroient  de  les  fecourir , fe  portèrent 
avec  ardeur  à l’expédition  réfolue.  Nicias  voyant 
qu’il  ne  pourroit  rien  gagner  fur  eux  par  les  rai- 
fons  dont  il  avoit  déjà  fait  ufage , effaya  de  les 
détourner  de  leur  entreprife  par  les  difficultés 
de  l’exécution  & la  grandeur  des  dépenfes  ; il  leur 
parla  ainû  : 

Puifque  je  vous  vois , Athéniens , abfolument  Second  à 
déterminés  à l’expédition  de  Sicile,  en  fouhaitant^Athénkü 
qu’elle  réuffiffe  au  gré  de  vos  defirs , je  vais  vous 
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faire  part  de  ce  que  je  penfe  dans  la  conjoncture.' 
Les  villes  que  nous  allons  attaquer  font  des  villes 
puiflantes  à ce  que  j’ai  appris  ; indépendantes  les 
unes  des  autres , elles  n’afpirent  point  à une  révo- 
lution pour  fecouer  le  joug  de  la  fervitude  , & 
paffer  à un  état  plus  heureux  : renfermées  dans 
une  feule  île , & grecques  pour  la  plupart,  elles 
ne  préféreront  certainement  pas  notre  domina- 
tion à leur  liberté.  Si  on  excepte  Naxe  & Catane 
qui , je  l’efpere , fe  rangeront  de  notre  parti , vu 
leur  commune  origine  avec  les  Léontins,  il  en 
eft  fept  autres  aufli  bien  fournies  que  nous  de 
tout  ce  qui  efl  néceffaire  pour  la  guerre  , & par- 
ticuliérement Sélinonte  & Syracufe  contre  les- 
quelles nous  marchons.  Ces  deux  villes  ont  beau- 
coup d’infanterie  pefante  & légère , un  grand 
nombre  d’hommes  & de  vaifleaux  : les  finances 
ne  leur  manquent  pas.  Indépendamment  de  la 
fortune  des  particuliers , Sélinonte  a de  grands 
fonds  dans  fon  épargne , Syracufe  leve  même  des 
tributs  fur  divers  peuples.  Ajoutez,  ce  qui  leur 
donne  fur  nous  un  grand  avantage , une  cavalerie 
nombreufe;  du  grain  en  abondance , qu*elles  trou- 
vent dans  leur  pays , & que , comme  nous , elles 
ne  font  pas  venir  de  loin. 

Contre  une  telle  puiflancA,  il  ne  faut  pas  fim- 
plement  une  armée  de  mer,  une  armée  foible  ; il 
&ut  aufli  des  troupes  de  terre  confidérables , fi 
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taous  voulons  que  l’exécution  réponde  au  projet , 
& qu’une  forte  cavalerie  ne  nous  arrête  pas  au 
débarquement.  Car  il  eft  à craindre  que  les  villes 
effrayées  ne  fe  réunifient , & que  nous  ne  trou- 
vions pas  d’autres  amis  que  les  Egeftains  dont 
nous  recevions  de  la  cavalerie  pour  nous  défendre. 
Or , il  feroit  honteux  que  nous  fuflions  contraints 
de  nous  retirer,  ou  de  faire  revenir  des  troupes 
parce  que  nous  aurions  d’abord  mal  pris  nos 
mefures.  Vous  devez  donc  ne  partir  qu’avec  un 
puiffant  armement , bien  allurés  que  vous  aile* 
faire  la  guerre  loin  de  chez  vous , & qu’il  vous 
faudra  changer  de  méthode.  Songez  que  nous 
n’allons  pas  fecourir  des  alliés  dans  un  pays  de 
notre  obéiffance , où  nous  publions  trouver  aifé- 
ment  les  chofes  dont  nous  avons  befoin  : nous 
partons  pour  une  contrée  abfolument  ennemie  , 
où  en  hiver  quatre  mois  fuffiront  à péine  pour 
en  recevoir  des  nouvelles.  Il  faut  donc  que  nous 
tranfportions  beaucoup  d’infanterie  pefante , tant 
de  notre  pays  que  de  celui  de  nos  alliés  & des 
peuples  de  notre  empire , & même  du  Péloponèfe, 
dont  nous  tâcherons  d’en  tirer  foit  par  prières  ou 
pour  de  l’argent.  Il  faut  encore  beaucoup  d’archers 
& de  frondeurs  pour  repouffer  la  cavalerie  fici- 
lienne  ; une  flotte  bien  fupérieure  à celle  des 
ennemis  pour  qu’il  nous  foit  facile  de  vivre  chez 
#ux  à leurs  dépens.  Il  faut  de  plus  tranfporter 
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dans  des  vaiffeaux  de  charge , des  farines  avec  desl 
hommes  pour  faire  le  pain , afin  que  l’armée  ait 
de  quoi  fubfifter  fi  un  mauvais  temps  l’arrête  au 
port  : comme  notre  armée  doit  être  nombreufe, 
toute  ville  ne  fera  pas  en  état  de  la  nourrir.  En 
un  mot , il  faut  difpofer  tout  le  mieux  que  nous 
pourrons  pour  ne  dépendre  de  perfonne , porter 
avec  nous  beaucoup  d’argent , fans  nous  attendre 
à celui  des  Egeftains. , que  l’on  dit  être  prêt,  mais 
qui  ne  l’eft  qu’en  parole.  Si  nous  ne  partons  pas 
avec  des  forces  capables  de  réfifter  à la  cavalerie 
des  Siciliens , capables  de  tenir  contre  leur  infan- 
terie pefante , nous  ne  pourrons  réuffir , puifque, 
même  en  nous  fuppofant  mieux  fournis  de  toutes 
chofes  que  nos  ennemis , nous  aurons  encore  de 
la  peine  à les  vaincre  & à défendre  nos  alliés. 
Nous  entreprenons  de  nous  affujettir  une  grande 
ville  dans  une  contrée  ennemie  & abfolument 
étrangère , il  faut  que , dès  le  premier  jour  oit 
nous  aborderons  dans  l’ile , nous  foyons  maîtres 
de  la  campagne;  fans  quoi,  au  premier  échec, 
tout  nous  fera  contraire.  D’après  ces  craintes, 
& la  perfuafion  oit  je  fuis  que  nous  avons  befoin 
d’une  grande  fagefl’e  & d’un  plus  grand  bonheur 
encore  ( & il  n’eft  pas  facile  d’avoir  la  fortune 
à fes  ordres  ) , je  veux  m’abandonner  au  hafard 
le  moins  qu’il  eft  poflible , & ne  partir  que  bien 
pourvu  de  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  félon  les 
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réglés  de  la  prudence.  De-là,  fans  doute , dépend 
la  gloire  d’Athenes  & le  falut  de  l’armée.  Si  quel- 
qu’un croit  pouvoir  réuflir  avec  de  moindres  pré- 
paratifs , je  lui  cede  volontiers  le  commande- 
ment. — 

Les  Athéniens , contre  Fopînîon  de  Nîcias , fe 
croyant  en  état  de  faire  tout  ce  qu’il  demandoit, 
n’en  témoignèrent  que  plus  de  confiance ,.  & lui 
promirent  de  ne  rien  négliger  pour  le  fuccès  de 
leur  entreprife. 

Pendant  que  tous  les  âges  & tous  les  états 
s’occupoient  avec  zeîe  des  préparatifs,  il  arriva 
un  événement  qui  troubla  un  peu  la  ville , & qui 
penfa  retarder  le  départ.  Toutes  les  ftatues  de 
Mercure , en  forme  quarrée , appellées  Hermès  , 
qui  étoient  à l’entrée  des  maifons  & des  temples, 
furent  mutilées  en  une  nuit , particuliérement  au 
vifage,  fans  qu’on  pût  favoir  l’auteur  de  cette 
impiété,  qui  fut  prife  pour  un  complot  de  faéfieux 
qui  vouloient  changer  le  gouvernement.  Les 
ennemis  d’Alcibiade  le  chargèrent  de  ce  crime  j 
mais  craignant  la  fureur  du  foldat  & du  peuple 
qui  l’aimoit , ils  jugèrent  à propos  de  le  lailfer 
partir , pour  le  déchirer  plus  facilement  en  foi» 
abfence , & le  faire  révoquer  de  fon  emploi. 

Vers  le  milieu  de  la  campagne , l’armée  mit  à 
la  voile  pour  Corcyre , oii  dévoient  fe  rendre 
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la  plupart  des  alliés  & des  vaiffeaux  qui  portoieni 
les  vivres  & les  équipages.  Les  Athéniens  donc 
& ceux  des  alliés  qui  étoient  préfens , fe  rendi- 
rent dès  le  point  du  jour  au  port  de  Pirée  > chacun 
conduifant  fon  parent , fon  ami  ou  fon  camarade 
avec  une  joie  mêlée  de  quelque  trifteffe.  Le  fou- 
venir  du  péril  leur  revenoit  alors  dans  l’efprit  ; 
mais  ils  fe  confoloient  par  l’efpérance , comme 
afliirés  du  fuccès  à caufe  de  la  grandeur  de  l’appa- 
reil qui  furpafïoit  tous  les  précédens.  On  voyoit 
s’embarquer  deux  armées,  l’une  de  terre  & l’autre 
de  mer , équipées  de  tout  avec  grand  foin , aux 
dépens  du  public  & des  particuliers  qui  s’étoient 
piqués  d’émulation.  Lorfque  les  navires  furent 
chargés  & les  troupes  embarquées  , la  trompette 
ayant  fonné,  on  fit  retentir  le  port  des  vœux 
foîemnels  pour  le  départ  ; & rempliflant  de  vin 
des  coupes  d’or  & d’argent , on  fit  les  effufions 
accoutumées , avec  les  acclamations  du  peuple 
qui  bordoit  le  rivage , & qui  étoit  accouru  en 
foule  à la  magnificence  de  ce  fpeûacle. 

Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à Syracufe  de 
tous  côtés,  on  n’en  voulut  rien  croire  d’abord. 
11  fe  prononça  diverfes  harangues  à ce  fujet  dans 
l’affemblée  du  peuple.  Hermocrate , mieux  inftruit 
que  les  autres , parla  en  ces  termes  : 

oiA  d'Hw-  Syraoufains , nous  ne  ferons  peut-être  pas  crus  J 
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*i  moi,  ni  d’autres,  quand  nous  vous  parlons  de««£« 
l’arrivée  prochaine  des  ennemis  : ceux  qui  difent 
ou  qui  annoncent  des  chofes  peu  croyables , je  le 
fais  , loin  de  perfuader  ceux  qui  les  écoutent , 
paffent  même  dans  leur  efprit  pour  des  hommes 
peu  fages.  Mais  cette  confid.ération  ne  m’arrêtera 
pas , & ne  me  fermera  point  la  bouche  dans  un 
péril  aufli  prenant.  Je  me  flatte  de  parler  comme 
étant  mieux  inftruit  que  perfonne.  La  nouvelle 
aura  de  quoi  vous  furprendre  ; les  Athéniens 
marchent  contre  nous  avec  une  armée  formi-  • 
dable  de  terre  & de  mer,  fous  prétexte  de  fecourir 
les  Egeflains  & de  rétablir  les  Léontins,  mais  en 
effet  pour  envahir  la  Sicile , & fur-tout  Syracufe , 
dans  l’efpoir  que,  fi  une  fois  ils  font  maîtres  de 
cette  ville , ils  le  feront  bientôt  de  toute  la  con- 
trée. Puis  donc  qu’ils  ne  tarderont  pas  à paroître* 
examinez  les  meilleurs  moyens  de  lés  repouffer 
avec  nos  forces  a&uelles , & prenez  garde  d’être 
pris  au  dépourvu  en  dédaignant  leurs  préparatifs  * 
ou  de  négliger  les  intérêts  de  l’état  en  refufant 
de  nous  croire.  Au  refle , que  leur  réfolution  6c 
leur  puiffance  n’étonnent  point  votre  courage; 
Nous  pouvons  leur  faire  autant  de  mal  qu’ils  nous 
en  feront  ; &c  plus  leurs  forces  feront  grandes  y 
plus  nous  verrons  les  nôtres  s’augmenter  par  la 
terreur  des  autres  Siciliens , qui  n’en  feront  que 
plus  difpofés  à fe  joindre  à nous.  Soit  que  noua 
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les  mettions  en  déroute , foit  que  nctus  les  obli- 
gions de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait  ( car  je 
n’appréhende  nullement  que  leurs  projets  s’exé- 
cutent ) , nous  nous  couvrirons  également  de 
gloire. 

Il  me  femble  que  nous  ne  devons  attendre  que 
des  fuccès  : fans  compter  que  peu  de  grandes 
armées , grecques  ou  barbares , ont  réufîi  dans 
des  contrées  éloignées , les  Athéniens  ne  feront 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  Syracufains 
& les  Siciliens  réunis  ; & la  crainte  les  réunira 
tous.  Si , faute  de  provifions , ils  échouent  en 
pays  étranger;  quoique  leur  défaite  doive  être  - 
imputée  en  grande  partie  à leur  imprudence , elle 
fera  toujours  un  nom  à ceux  contre  lefquels  ils 
auront  marché.  Ainfi , quoique  les  Perfes  aient 
•été  vaincus  en  grande  partie  par  leur  faute , ils 
ont  rendu  Athènes  plus  célébré  en  annonçant 
qu’ils  marchoient  contre  elle.  Efpérons  aujour- 
d’hui le  même  avantage.  Pleins  de  confiance, 
difpofons  nos  propres  forces  ; envoyons  dans 
toute  la  Sicile  pour  confirmer  nos  anciennes 
alliances  & en  faire  de  nouvelles , afin  que  tous 
les  Siciliens , Grecs  & Barbares , fe  réunifient 
contre  l’ennemi  commun.  Envoyons  en  Italie, 
pour  que  les  peuples  fe  liguent  avec  nous,  ou 
refufent  de  recevoir  les  Athéniens.  Il  feroit  à 
propos  d’envoyer  aufli  chez  les  Carthaginois , qui 
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fce  doivent  pas  être  eux-mêmes  tranquilles , dans 
la  crainte  continuelle  où  ils  font  que  les  Athé- 
niens ne  viennent  attaquer  Carthage.  Voyant  bien 
que,  s’ils  font  peu  d’attention  à l’eotreprife  d’Athe- 
nes  , ils  pourront  être  inquiétés  eux-mêmes , ils 
nous  aideront  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , 
fecrettement  du  moins  s’ils  ne  le  font  pas  ouver- 
tement. Et  ils  font  plus  en  état  de  nous  fecourir  , 
/ s’ils  le  veulent , qu’aucun  des  peuples  qui  exiflent. 
Ils  ont  beaucoup  d’or  & d’argent,  ce  qui  eft 
d’une  grande  reflource  principalement  à la  guerre. 
Envoyons  aufli  à Lacédémone  & à Corinthe  ; 
invitons  ces  deux  républiques  à nous  faire  paffer 
au  plutôt  des  fecours , & à entrer  dans  l’Attique 
pour  occuper  les  Athéniens  chez  eux. 

Il  y auroit  une  entreprife , à mon  avis , la  plus 
convenable  de  toutes , mais  que  je  ne  pourrois 
aifément  vous  perfuader  à caufe  de  votre  lenteur 
ordinaire  ; je  vais  cependant  vous  en  faire  part. 
Si  tous  les  Siciliens , ou  du  moins  la  plus  grande 
partie , fe  réunifiant  à nous , nous  raflemblions 
tous  nos  vaifleaux  avec  des  vivres  pour  deux 
mois;  fi  allant  à la  rencontre  des  Athéniens  à 
Tarente  & au  promontoire  d’Iapygie , nous  leur 
apprenions  qu’avant  de  combattre  pour  défendre 
la  Sicile , on  leur  difputera  le  paflage  de  la  mer 
ionienne  , nous  les  étonnerions  par  cette  démar- 
che , & leur  ferions  voir  que  nous  partons  d’uflt 
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pays  ami , dont  nous  ferions  les  défenfeurs  ; car* 
nous  ferons  reçus  dans  Tarente  : ils  verroient 
qu’il  leur  faut  traverfer  une  vafte  étendue  de  mer 
avec  toute  leur  flotte , & que , dans  une  fi  longue 
traite  & avec  un  fi  grand  nombre  de  vaiffeaux  > 
il  eft  difficile  de  garder  fon  rang  & de  fuivre  fa 
route.  Nous  pourrons  donc  les  attaquer  fans  peine  » 
parce  qu’ils  s’avanceront  lentement  & par  petite» 
divifions.  Si , avec  leurs  plus  légers  navires  dé- 
chargés de  tout  poids , ils  viennent  contre  nous 
à force  de  rames  & dans  un  ordre  ferré  , nous  les 
combattrons  quand  ils  feront  déjà  épuifés  de  fati- 
gues ; ou , fi  nous  craignons  de  les  affaillir , nous 
ferons  libres  de  nous  retirer  à Tarente.  S’ils  paf- 
fent  avec  peu  de  vivres  comme  pour  une  bataille 
navale , ils  auront  à fouffrir  de  la  faim  fur  des 
côtes  défertes  ; s'ils  y relient , ils  y feront  aflié- 
gés  ; s’ils  veulent  pourfuivre  leur  navigation , ils 
feront  obligés  d’abandonner  une  partie  de  leur 
équipage , fans  être  affurés  de  trouver  » à leur 
arrivée  en  Sicile , une  feule  ville  qui  veuille  les 
recevoir.  Je  crois  que , retenus  par  cette  idée  , ils 
ne  partiront  pas  même  de  Corcyre  ; que , tandis 
qu’ils  délibéreront,  qu’ils  enverront  à la  décou- 
verte pour  favoir  combien  rious  fommes  & oit 
nous  fommes , ils  feront  rejettes  jufqu’à  l’hiver; 
ou  que  même,  effrayés  par  la  hardiefle  de  notre 
déqiarche,  ils  renonceront  absolument  à leur 
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fentreprîfe.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à le  croire, 
que  leur  meilleur  général , à ce  que  j’apprends , 
n’approuve  pas  l’expédition  , & qu’il  ne  fera  pas 
fâché  d’avoir  un  prétexte , li  nous  montrons  des 
forces  capables  de  lui  réfifter.  D’ailleurs , je  fuis 
certain  que  la  renommée  groflira  le  nombre  de 
nos  troupes  : or , ce  font  les  bruits  publics  qui 
règlent  les  opinions  des  hommes.  Ajoutez  qu’on 
redoute  ceux  qui  attaquent,  plus  que  ceux  même 
qui  fe  préparent  à une  réfiftance  vigoureufe  ; on 
fe  perfuade  qu’ils  font  en  état  de  foutenir  la  partie. 
Les  Athéniens  s’imaginent  que  nous  n’aurons  pas 
le  courage  de  les  repouffer  ; & ils  font  fondés  à 
avoir  de  nous  cette  opinion  , parce  que  nous 
avons  refufé  de  nous  joindre  aux  Lacédémoniens 
pour  les  perdre.  Mais  s’ils  nous  voient , contre 
leur  attente , montrer  de  la  hardieffe , ils  feront 
plus  effrayés  de  notre  audace  imprévue  que  de 
nos  forces  réelles. 

Suivez  donc  le  confeil  que  je  vous  donne  , ou 
du  moins  difpofez  au  plutôt  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  guerre.  Soyons  convaincus  que  c’eff 
dans  la  chaleur  des  combats  qu’il  faut  méprifer 
l’ennemi  ; mais  que  le  plus  avantageux  pour  nou$ 
eft  de  faire  fans  délai  & avec  crainte  les  plus  sûrs 
préparatifs,  comme  fi  nous  étions  en  péril.  Les 
Athéniens  arrivent,  n’en  doutez  pas;  ils  font  à nos 
- portes,  ils  font  prêts  à fondre  fur  notre  ville.  — 


àS  Harangués 

Peu  de  perfonnes  voulurent  croire  Hermocrate, 
Athénagoras , chef  du  peuple , qui  avoit  beaucoup 
d’empire  fur  Pefpriî  de  la  multitude  par  fon  élo- 
quence populaire , fe  préfenta  à l’allemblée  & lui 
adreffa  ce  difcours  : 

cire.  d’Athi-  Ne  pas  defirer  que  les  Athéniens  foient  affez 

racufïîrs  * <«injprudens  pour  venir  fe  livrer  eux-mêmes  entre 

réponfe  à celui  • y n rr 

a'Hermocrue.  nos  mains , c eft  manquer  de  courage , ou  d affec- 
tion pour  la  patrie.  Ce  n’eft  pas  l’audace  qui 
m’étonne  dans  ceux  qui  cherchent  à vous  effrayer 
par  de  fauffes  nouvelles  ; c’eft  l’extravagance , 
s’ils  croient  que  leur  deffein  nous  échappe.  Appré- 
hendant pour  eux -mêmes,  ils  veulent  infpirer 
leurs  craintes  à la  ville , afin  de  cacher  leur  frayeur 
dans  lepouvante  commune  : & c’eft-là  le  motif 
de  toutes  les  nouvelles  qu’on  débite.  Elles  ne  fe 
font  pas  répandues  d’elles-mêmes,  mais  ont  été 
forgées  par  ces  hommes  dont  l’unique  occupation 
eft  de  foulever  le  peuple.  Vous  , Syracufains,  fit 
vous  êtes  fages , ce  n’eft  pas  d’après  ce  qu’ils 
annoncent , que  vous  fongerez  à prendre  un  parti 
convenable , mais  d’après  ce  que  peuvent  faire 
les  Athéniens  qui  ne  manquent  ni  d’efprit , ni 
d’expérience.  Or , eft-il  probable  que , la  guerre 
du  Péloponèfe  n’étant  pas  encore  parfaitement 
terminée , ils  laiffent  leurs  anciens  ennemis  pour 
venir  d’eux-mêmes  en  chercher  de  nouveaux? 
ne  devroient-ils  pas  au  contraire  fe  trouver  heu- 
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Yeux  que  nous  n’allions  point  les  attaquer,  nous 
qui  compofons  tant  de  villes  & de  villes  puif- 
fantes  ? Mais  quand  ils  viendroient , comme  on 
dit,  je  crois  que  la  Sicile,  mieux  fournie  de 
toutes  chofes  que  le  Péloponèfe , fera  plus  en 
état  de  les  réduire  ; & que  notre  ville  feule  eûplus 
qu’en  état  de  triompher  de  l’armée  qui  s’avance, 
dit-on , quand  elle  feroit  deux  fois  plus  forte.  Je 
fuis  certain  qu’ils  ne  feront  pas  fuivis  de  cava- 
lerie , & qu’ils  n’en  pourront  tirer  que  fort  peu 
de  la  ville  d’Egefte  : quant  à leur  infanterie  pe- 
fante , elle  ne  fauroit,  venant  fur  des  vaiffeaux,  • 
être  aufli  nombreufe  que  la  nôtre.  Il  n’eft  pas 
facile  de  traverfer  une  vafle  étendue  de  mer , je 
dis  même  fur  de  légers  navires,  5c  de  tranfporter 
feulement  tout  ce  qu’il  faut  pour  l’attaque  d’une 
ville  aufli  conlidérable  que  Syracufe.  Je  penfe 
donc  bien  autrement  que  plulieurs  ; & il  me 
femble  que , quand  les  Athéniens  auroient  dans 
la  Sicile  une  ville  aufli  puiffante  que  la  nôtre , qui 
en  feroit  voifine , & d’oii  ils  partiroient  pour  nous 
faire  la  guerre , ils  ne  pourroient  éviter  une  entière 
défaite  : ils  l’éviteront  encore  moins  lorfqu'ils 
auront  à combattre  toute  la  Sicile.  Ce  ne  fera 
qu’à  l’abri  de  leurs  vaiffeaux  qu’ils  pourront  former 
un  camp  : renfermés  fous  de  petites  tentes  qu’ils 
auront  dreffées  pour  la  conjonfture  , notre  cava- 
lerie les  tiendra  en  refpeét  & les  empêchera  de 
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s’éloigner.  En  général , je  ne  crois  pas  même 
qu’ils  puiffent  prendre  terre , tant  nos  forces  font 
fupérieures  aux  leurs.  Mais , je  le  répété , les 
Athéniens  font  trop  éclairés  pour  courir  folle- 
ment à leur  ruine;  tous  les  faits  que  publient 
nos  nouvelliftes  font  faux , ils  ne  fe  réaliferont 
jamais. 

Ce  n’eft  pas  pour  la  première  fois  aujourd’hui 
que  nos  forgeurs  de  nouvelles  travaillent  à effrayer 
le  peuple , à dominer  dans  Syracufe  par  des  difcours 
ou  des  démarches  femblables , ou  par  d’autres 
encore  plus  nuifibles  ; & j’appréhende  qu’après 
bien  des  tentatives  inutiles,  ils  ne  réufTiffent  enfin. 
Pour  nous  , nous  attendons  qu’ils  nous  aient 
opprimés,  & nous  n’avons  la -force  ni  de  pré- 
venir, ni  de  punir  leurs  deffeins  pernicieux. 
Cependant , c’eft  par-là  que  Syracufe  efl  rarement 
tranquille , que  fouvent  troublée  par  des  fcdi- 
tions , elle  combat  moins  contre  fes  ennemis  que 
contre  elle-même , & que  quelquefois  elle  fubit  le 
joug  d’une  injufte  tyrannie.  Si  vous  voulez  fuivre 
mes  confeils,  je  pourrai  vous  garantir  de  ces 
maux.  Je  vous  éclairerai  fur  vos  vrais  intérêts , 
je  ferai  punir  ceux  qui  trament  de  mauvais  def- 
feins , non  quand  ils  feront  pris  en  faute  ( il  feroit 
alors  trop  tard  ) , mais  je  les  préviendrai  avant 
qu’ils  aient  pu  réuflir.  Peu  content  de  repouffer 
les  attaques  d’un  ennemi , on  doit  rompre  fes 
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ttaefures , fi  on  craint  d’être  furpris  & accablé. 
Il  eft  parmi  nous  un  petit  nombre  d’hommes  , 
dont  j’obferverai  ou  dévoilerai  les  manœuvres  , 
ou  que  je  rappellerai  à leur  devoir  : car  c’eft-là 
le  moyen  de  les  faire  renoncer  à leurs  projets 
coupables.  Au  refte , je  me  le  fuis  fouvent  dit  à 
moi-même , que  veulent  les  jeunes  gens  ? veulent- 
ils  exercer  dès-à-préfent  les  charges  } Mais  ils 
en  font  exclus  par  la  loi , qui  a été  portée , moins 
pour  leur  faire  un  affront,  que  parce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  encore  régir  l’état.  Veuient-ns  s’éle- 
ver au-deffus  du  peuple  ? mais  les  citoyens  d’une 
même  ville  ne  doivent-ils  pas  jouir  des  mêmes 
droits  ? 

On  dira  que  le  gouvernement  démocratique 
«’eft  pas  moins  infcnfé  qu’injufte , & que  les  riches 
(ont  les  plus  propres  à gouverner.  Moi , je  dis 
d’abord  que  tout  le  peuple  compofe  ce  qui  s’ap- 
pelle l’état , & que  les  principaux  n’en  font  qu’une 
partie.  J’ajoute  que  les  riches  font  admirables 
pour  défendre  leurs  richeffes,  & les  hommes  fages 
pour  donner  des  confeils  ; que  la  multitude  eft 
bon  juge  quand  elle  eft  inftruite  ; que , dans  la 
démocratie , les  citoyens  jouiffent  des  mêmes 
droits  chacun  pris  féparément  & tous  réunis  ; 
que  dans  l’oligarchie,  au  contraire,  les  dangers 
font  fur-tout  pour  la  multitude , tandis  que  les 
chefs  s’arrogent  exçlufivement  tous  les  avantages 
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fans  fe  contenter  d’en  prendre  la  meilleure  part# 
Plufieurs  d’entre  nous,  fiers  de  leur  puiffance  & 
de  leur  jeunefle , afpirent  à ce  partage  inique  ; 
mais  ils  ne  peuvent  réuflir  dans  une  aufli  grande 
ville  que  la  nôtre.  Vous  êtes,  puis-je  leur  dire, 
bien  dépourvus  de  raifon  & de  lumières , fi  vous 
ne  voyez  pas  encore  tout  le  danger  de  vos  pro- 
jets ; vous  êtes  les  plus  pervers  & les  plus  auda- 
cieux des  hommes  , fi  le  voyant  vous  ne  pouvez 
être  arrêtés  par  cette  confidération.  Eclairés  ou 
corrigés,  occupez-vous  du  bien  public;  foyez 
affurés  que  les  premiers  de  la  ville  y participeront 
comme  le  peuple,  & que  même  ils  en  auront  une 
part  plus  confidérable  ; ou  que,  fi  vous  avez  d’au- 
tres vues , vous  rifquerez  de  perdre  le  tout.  Ainfi 
donc , convaincus  que  nous  pénétrons  vos  def- 
feins,  ôc  que  nous  faurons  les  réprimer,  renoncez 
à débiter  vos  nouvelles.  Si  les  Athéniens  arrivent, 
nous  les  repouflerons  avec  un  courage  digne  de 
Syracufe.  Nous  avons  des  généraux  qui  veilleront 
à ce  que  nous  ne  foyons  pas  furpris.  Si , comme 
je  penfe , il  n’y  a rien  de  vrai  dans  ce  qu’on 
annonce , la  ville  ne  fe  laiffera  pas  effrayer  par 
vos  nouvelles  , & ne  s’impofera  pas  volontaire- 
ment le  joug  de  la  fervitude  en  vous  choififfant 
pour  chefs  : elle  examinera  les  chofes  par  elle- 
même,  & jugera  de  vos  difcours  comme  ayant 
force  d’aÛions.  Elle  n’abandonnera  pas  fa  liberté 

fur 
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fur  de  vains  bruits , mais  tâchera  de  fe  mettre  à 
couvert  par  une  grande  vigilance  & par  de  fages 
mefures.  - 

Après  cette  harangue , un  des  généraux  de  Syra* 
cufe  prit  la  parole , & dit  : Ce  n’eft  ici  le  temps  ni  Sj' 

de  débiter,  ni  d’écotiter  des  injures  ; mais  plutôt, 
d’après  les  nouvelles  dont  on  nous  fait  le  rap- 
port , chaque  particulier  & toute  la  ville  doivent 
prendre  leurs  précautions , & fe  difpofer  à bien 
recevoir  les  ennemis.  Quand  ils  n’arriveroient 
pas,  il  ne  réfultera  aucun  mal  d’avoir  fait  des 
provifions  d’armes , de  chevaux , & des  autres 
chofes  néceffaires.  Vos  généraux  auront  foin  d’en 
faire  une  revue  exaéte  ; ils  enverront  dans  les 
villes  pour  découvrir  ce  qui  s’y  paffe  , & régler 
d’autres  objets  effentiels.  Nous  avons  déjà  pris 
quelques  mefures , & nous  ferons  part  à l’affem- 
blée  des  lumières  que  nous  pourrons  acquérir.  — 

• 

Lorfqu’on  fut  certainement  à Syracufe  que  la 
flotte  athénienne  étoit  à Rhege,  on  commença 
tout  de  bon  à fe  préparer  à la  guerre , &c  l’on  • 
dépêcha  par  toute  l’île  pour  demander  du  fecours 
aux  uns  & en  envoyer  aux  autres.  Il  avoit  été  décidé 
entre  les  généraux  d’Athenes  que  l’on  feroit  voile 
vers  plufieurs  villes  pour  folliciter  leur  alliance; 
ion  en  avoit  déjà  viûté  quelques-unes  : il  arriva 
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d’Athenes  une  galere  avec  ordre  à Alcibiade  & à 
quelques  autres  de  venir  répondre  fur  les  crimes 
qu’on  leur  imputoit.  Car  depuis  le  départ  de 
l’armée , on  avoit  fait  la  recherche  de  ceux  qui 
avoient  mutilé  les  ftatues  & profané  les  myfteres. 
On  avoit  reçu  les  dépofitions  de  toute  forte  de 
perfonnes  ; & , fur  le  rapport  des  méchans , on 
avoit  emprifonné  nombre  de  gens  de  bien , comme 
s’il  y eût  eu  moins  de  mal  à punir  les  innocens 
qu’à  laiffer  échapper  les  coupables.  Mais  le  fou- 
venir  de  la  tyrannie  des  Pififtratides , dont  les 
fuites  avoient  été  fi  cruelles  , en  faifoit  craindre 
?u  peuple  une  pareille.  Après  une  digreflion  allez 
longue,  au  fujet  des  Pififtratides,  fur  l’entreprifq 
d’Harmodius  & d’Ariftogiton , après  avoir  prouvé 
qu’Ariftogiton  ne  fe  porta  à tuer  Hipparque , tyran 
d’Athenes , que  par  une  rivalité  d’amour , Thu- 
cydide revient  à Alcibiade , & dit  que  le  peuple 
s’emporta  fort  contre  ce  général , le  croyant  cou- 
pable de  la  mutilation  des  ftatues  , de  la  profana- 
tion des  royfteres , & d’une  confpiration  contre 
l’état;  qu’on  l’envoya  chercher  avec  fes  com- 
plices pour  lui  faire  fubir  les  plus  rigoureufes 
peines , fans  ofer  cependant  l’arrêter , parce  qu’on 
craignoit  quelque  tumulte  parmi  les  foldats,  &C 
qu’on  appréhendoit  que  les  guerriers  de  Mantinée. 
& d’Argos , qui  n’étoient  venus  qu’à  caufe  de  lui, 
9e  vouluffent  fe  retirer.  Alcibiade  étoit  parti  fus. 
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fon  navire , & accompagnoit  la  galere  envoyée 
par  les  magiftrats  d’Athenes  ; il  trouva  moyen  de 
s’évader  avec  Tes  prétendus  complices.  La  galere , 
au  lieu  des  personnes , apporta  la  nouvelle  de 
leur  évafion.  Us  furent  tous  condamnés  à mort 
par  contumace.  Ainfi  les  Athéniens , par  leur  trop 
grande  facilité  à prêter  l’oreille  aux  rapports  de 
la  calomnie , fe  privèrent  d’un  homme  qui  auroit 
pu  leur  rendre  les  plus  grands  fervices , & qui , 
par  une  vengeance  condamnable  fans  doute , fit 
échouer  leurs  deffeins.  Ils  avoient  eu  tort  d’en- 
treprendre la  guerre  de  Sicile  d’après  fes  confeils  ; 
mais  ils  firent  une  bien  plus  grande  faute  d’enlever 
aux  troupes  le  général  qui  feul  pouvoit  faire 
réuffir  le  projet  téméraire  dont  il  étoit  le  principal 
auteur.  Il  femble  que  plus  une  entreprife  eft  folle  , 
plus  elle  demande  à être  exécutée  par  ces  étourdis 
qui  font  pleins  de  reffources , & dont  le  génie 
attif  commande  aux  circonftances. 

Après  le  départ  d’Alcibiade,  Nicias  & Lama- 
chus  ayant  partagé  l’armée , marchèrent  enfemble 
vers  Egefte  & Sélinonte,  pour  obliger  l’une  à 
fournir  l’argent  qu’elle  avoit  promis,  & pour 
épier  la  contenance  de  l’autre.  Ils  prirent  Hyccare 
qu’ils  rendirent  aux  Egeftains,  & afliégerent  Hybla 
qu’ils  ne  purent  prendre.  Ils  tournèrent  enfuite  du 
côté  de  Syracufe,  y campèrent  dans  un  pofte 
avantageux,  & préfenterent  la  bataille  à l’ennemi, 
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Avant  que  d’en  venir  aux  mains , Nicias  exhorta 

fes  troupes  en  ces  mots  : 

Eft-il  befoin , guerriers,  d’un  long  difcours 
i A»  troupes,  pour  animer  des  hommes  qui  tous  font  préparés 
à bien  combattre?  Les  forces  d’une  armée  me 
paroifTent  plus  propres  à donner  de  la  confiance 
que  de  belles  paroles  avec  une  armée  foible.  Nos 
troupes  font  compofées  de  foldats  d’Argos , de 
Mantinée , d’Athenes,  des  principales  îles  : avec 
tant  de  braves  compagnons  , ne  devons-nous  pas 
tous  être  affurés  de  la  vi&oire  ? Et  quels  ennemis 
avons-nous  à combattre?  des  hommes  ramafles 
au  hafard  parmi  tout  le  peuple,  & qui  ne  font 
pas , ainfi  que  nous , des  guerriers  d’élite  ; des  Sici- 
liens qui  affedent  de  nous  méprifer  , mais  qui  ne 
pourront  foutenir  nos  efforts , parce  qu’ils  ont 
moins  d’habileté  que  d’audace.  Penfons  encore 
que  nous  fommes  loin  de  la  Grèce , & que  nous 
n’aurons  de  terrein  à nous  que  celui  que  nous 
emporterons  à la  pointe  de  l’épée.  Nos  ennemis, 
pour  s’animer , fe  diront  les  uns  aux  autres , qu’ils 
combattent  dans  le  fein  de  leur  patrie  & pour 
elle  ; moi  je  vous  repréfente  au  contraire  que 
vous  combattez  hors  de  votre  patrie , dans  un 
pays  011 , ayant  en  tête  une  cavalerie  nombreufe 
■ prête  à vous  pourfuivre,  vous  ne  pouvez  fortir 
que  par  une  vittoire.  Encouragés  par  le  fouvenir 


Digitized  by  Google 


tirées  de  Thucydide.  j? 
de  vos  glorieux  exploits , chargez  vos  adverfaires 
avec  ardeur  ; croyez  que  la  néceflité  préfente  6c 
votre  pofition  critique  font  plus  redoutables  pour 
Vous  que  les  ennemis. : 

•j 

Les  foldats,  animés  par  ces  paroles,  chargèrent 
les  Syracuiains  avec  vigueur  & eurent  l’avantage. 

On  étoit  en  hiver;  les  deux  généraux,  qui  man- 
quoient  d’argent  6c  de  cavalerie,  & qui  vouloient 
profiter  de  leur  viéloire  pour  attirer  dans  leur 
parti  le  plus  qu’ils  pourroient  de  Siciliens , fe  ren- 
fermèrent avec  leurs  troupes  dans  Naxe  6c  dans 
Catane. 

Pour  les  Syracufains , après  avoir  rendu  les  E>if«*r»!n«.; 
derniers  devoirs  à leurs  morts , ils  tinrent  UH6  crate  aux  Syr*r 
aflemblée,  où  Hermocrate,  qui,  dit  l’hiïlorien , cufams‘ 
étoit  aufli  diftingué  par  fon  expérience  dans  la 
guerre  6c  par  fa  bravoure  que  par  fon  bon  fens 
& par  fa  prudence  , raflùra  les  efprits  & les 
empêcha  de  fe  laiffer  abattre  par  une  première 
difgrace.  Il  repréfentoit  qu’on  n’avoit  pas  manqué 
de  courage , mais  de  conduite  ; que  cependant  on 
n’avoit  pas  eu  un  aufli  grand  défavantage  qu’on 
pouvoit  croire , fi  l’on  faifoit  attention  que  de 
limples  ouvriers , peu  au  fait  des  batailles , avoient 
combattu  contre  les  premiers  guerriers  de  la 
Grece , les  plus  habiles  6c  les  mieux  exercés  : quebb 
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multitude  des  chefs  ( ils  étoient  au  nombre  de 
quinze  ) avoit  nui  beaucoup,  fans  compter  le  peu 
d’ordre  & d’obéiflance  : que , fi  l’on  choififfoit  des 
généraux  expérimentés , qui  pendant  l’hiver  difpo- 
faflent  un  corps  nombreux  d’infanterie  pefante  en 
fourniflant  des  armes  à ceux  qui  en  manquoient , 
alors  la  bonne  difcipline,  jointe  à la  bravoure, 
feroit  triompher  des  ennemis  : que  ces  deux  vertus 
fe  fortifieroient  par  leur  union  ; que  la  première 
fe  perfeôionneroit  au  milieu  des  périls , & que 
l’autre , foutenue  de  la  fcience , feroit  plus  ferme 
& plus  réfolue  : qu’il  ne  falloit  élire  que  peu  de 
généraux , leur  donner  plein  pouvoir , & faire 
ferment  de  leur  obéir  en  toutes  chofes  ; que  les 
réfolutions  en  feroient  plus  fecrettes  , qu’elles 
s’exécuteroient  avec  plus  d’ordre  & de  promp- 
titude. — 

L’avis  d’Hermocrate  ayant  été  approuvé , lui- 
même  fut  élu  général  avec  deux  autres.  Après 
quoi  l’on  envoya  à Corinthe  & à Lacédémone  , 
tant  pour  renouveller  l’alliance  avec  ces  deux 
républiques , que  pour  les  engager  à faire  diver- 
fion , afin  de  détacher  les  Athéniens  de  la  Sicile , ou 
de  les  empêcher  au  moins  d’y  faire  paflfer  des  ren- 
forts. On  envoya  auffi  à Camarine , fur  la  nouvelle 
que  les  Athéniens  y avoient  envoyé  pour  renou- 
veller leur  alliance  avec  cette  ville.  Hermocrate 
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y arriva  de  la  part  des  Syracufains , & parla  ainfi 
dans  l’affemblée: 

A 

Nous  avons  été  députés  vers  vous , Camari- 
diens , non  dans  la  crainte  que  vous  ne  foyez*1.^^4  ^ 
effrayés  des  forces  aûuelles  de  nos  ennemis , 
mais  plutôt  de  peur  qu’avant  que  vous  ayez  rien 
entendu  de  notre  part  , vous  ne  vous  laifliez 
féduire  par  leurs  difcours  artificieux.  Ils  viennent 
en  Sicile  fous  le  prétexte  qu’ils  vous  ont  annoncé  » 

& avec  l’intention  que  nous  foupçonnons  tous. 

Il  me  femble  qu’ils  cherchent  moins  à rétablir  les 
Léontins , qu’à  s’établir  eux- mêmes  à notre  place. 

En  effet , il  n’y  auroit  pas  de  raifon  de  rétablir  les 
villes  de  Sicile  lorfqu’ils  renverfent  celles  qui 
font  voifines  de  l’Attique;  de  s’intéreffer  pour  les 
Léontins  qui  font  Chalcidiens , à caufe  de  l’ori- 
gine commune,  lorfqu’ils  afferviffent  les  Chalci- 
diens d’Eubée  dont  les  Léoqtins  font  une  colonie.  „ 
Mais  c’eft  dans  le  même  principe  qu’ils  fe  font 
emparés  des  villes  de  leur  voifinage , & qu’ils 
cherchent  à envahir  les  nôtres.  Les  Ioniens  ÔC 
tous  les  alliés  qui  tiroient  d’eux  leur  origine» 
leur  avoient  déféré  d’eux-mêmés  le  commande- 
ment pour  qu’ils  humiliaffent  les  Perfes  : ils  les 
ont  affujettis  ; les  uns , parce  que , difoient-ils , ils 
avoient  refufé  le  fervice  ; les  autresf  parce  qu’ils, 
fe  faifoient  une  guerre  mutuelle  ; tous , en  un  mot* 
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fous  mille  prétextes  fpécieux.  Ils  n’ont  pas  COntP» 
battu  contre  les  Perfes  pour  la  liberté  des  Grecs,; 
ni  les  Grecs  pour  fe  délivrer  du  joug  : mais  les 
uns  ont  pris  les  armes  pour  qu’on  leur  fût  affervi 
plutôt  qu’aux  Perfes  ; tandis  que  les  autres , en 
fe  délivrant  de  ceux-ci , fe  font  donné  un  nouveau 
maître  plus  adroit  & plus  politique. 

Mais  nous  ne  fommes  pas  venus  accufer  un 
peuple  évidemment  coupable  , & expofer  fes 
injuftices  dont  le  détail  feroit  trop  facile  : je 
viens  plutôt  nous  reprocher  à nous-mêmes  d’être 
aufli  peu  touchés  de  l’exemple  des  autres  Grecs, 
qui  fe  font  vus  alîervis  par  les  Athéniens  faute 
de  s’être  ligués  pour  repouffer  le  joug.  Nous 
voyons  qu’Athenes  emploie  aujourd’hui  contre 
nous  les  mêmes  artifices,  qu’elle  s’annonce  pour 
vouloir  rétablir  les  Léontins  dont  l’origine  eft  la 
même  que  la  fienne,  pour  vouloir  fecourir  les 
Egeftains  qui  font  fes  alliés  ; & nous  différons  à 
nous  réunir  ! & nous  tardons  à lui  apprendre , 
avec  une  fierté  noble , que  nous  ne  fommes  ni  des 
Ioniens , ni  des  Hellefpontiens  , ni  des  infulaires 
qui , paffant  tour-à-tour  de  la  domination  des  Perfes 
à une  autre , ne  font  que  changer  de  maîtres  fans 
ceffer  d’être  efclaves  ; mais  des  Doriens  , amis  de 
la  liberté , venus  du  Péloponèfe , d’un  pays  libre  , 
pour  habite%  la  Sicile  ! Attendrons-nous  que  les 
Athéniens  nous  affçrviffent  en  détail , lorfque 
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nous  favons  que  c’eft-là'  le  feul  moyen  de  nous 
vaincre , lorfque  nous  voyons  qu’ils  cherchent 
à nous  divifer,  à armer  Siciliens  contre  Siciliens,’ 
enfin  à nous  nuire , ou  par  la  fédu&ion  de  leurs 
beaux  difcours , ou  par  l’efpoir  de  leur  alliance  , 
ou  par  la  perfpeâive  de  quelque  autre  avantage  ? 
Lorfqu’une  ville  ficilienne , un  peu  éloignée , aura 
été  affujettie , croirons-nous  chacun  que  le  péril 
ne  viendra  pas  jufqu’à  nous  ; que  le  malheureux 
aftuel  le  fera  feul , que  c’eft  une  vittime  facrifiée 
pour  tous  ? Si  les  autres  Siciliens  s’imaginent  que 
les  Syracufains  feulement  font  ennemis  des  Athé- 
niens , que  pour  eux  ils  n’ont  rien  à démêler  avec 
Athènes , qu’ils  auroient  tort  de  s’expofer  pour 
ma  patrie  ; ils  doivent  croire  plutôt  que  même 
dans  Syracufe  ils  combattent  pour  leur  patrie 
autant  que  pour  la  mienne , avec  d’autant  plus  de 
sûreté  que  nous  attaquerons  de  concert  l’ennemi 
commun , & qu’ils  ne  feront  pas  dépourvus  de 
fecours  par  ma  perte  : ils  doivent  croire  que  ce 
n’eft  pas  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis  que 
les  Athéniens  nous  pourfuivent  ; mais  que  , fous 
prétexte  de  notre  inimitié , ils  veulent  s’affurer 
l’amitié  des  autres  peuples.  Si , par  un  fentiment 
de  crainte  ou  de  jaloufie  qu’il  eft  naturel  de  con- 
cevoir contre  la  puiflance  & la  grandeur , ils 
défirent  que  Syracufe  éprouve  affez  de  défaites 
pour  être  humiliée , mais  non  une  deftruttioa 
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totale , parce  que  leur  sûreté  dépend  de  notrè 
conlervation  ; ce  qu’ils  demandent  n’efl  pas  au 
pouvoir  de  l’homme  , qui  ne  peut  à fon  gré  diri- 
ger le  cours  de  la  fortune.  S’ils  font  trompé* 
dans  leur  attente , les  malheurs  qui  les  accable- 
ront eux- mêmes  leur  feront  regretter  peut-être 
de  ne  pouvoir  plus  porter  envie  à notre  profpé* 
rité.  Mais  il  n’y  aura  plus  de  remede , parce  qu’il* 
ne  nous  auront  pas  fecourus , qu’ils  n’auront  pris 
aucune  part  à des  dangers  où  ils  avoient  réelle- 
ment autant  d’intérêt  que  nous  ; car  la  ruine  de 
Syracufe  entraîneroit  certainement  celle  de  toute 
la  Sicile. 

Puifque , placés  fur  nos  frontières , vous  ête* 
après  nous  les  plus  voifins  du  péril , vous  devriez, 
Camariniens,  prévoir  les  malheurs,  & ne  pas 
nous  fecourir  foiblement  comme  vous  faites.  Vpus 
auriez  dû  vous  rendre  de  vous-mêmes  à Syracufe, 
nous  exhorter , nous  encourager  avec  la  même 
ardeur  que  vous  imploreriez  notre  fecours  fi  les 
Athéniens  euffent  attaqué  d’abord  Camarine.  Mais 
ni  vous , ni  d’autres  vous  n’avez  eu  encore  cette 
penfée.  Vous  direz  peut-être , pour  couvrir  votre 
lâcheté  du  voile  de  la  juftice  , que  vous  avei 
Conclu  une  alliance  avec  Athènes  ainfi  qu’avec 
Syracufe.  Mais  cette  alliance , ce  n’eft  pas  contre 
vos  amis  que  vous  l’avez  conclue , mais  contre 
les  ennemis  qui  viendroient  vous  affaillir.  Vous 
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vous  êtes  engagés  de  fecourir  les  Athéniens  s’ils 
étoient  attaqués , & non  s’ils  attaquoient , comme 
ils  font  à préfent.  Les  habitans  de  Rhege  eux- 
mêmes  , qui  font  Chalcidiens , ne  croient  pas 
devoir  fe  joindre  à eux  pour  rétablir  les  Léontins 
qui  font  pareillement  Chalcidiens.  Mais  lorfque 
le  peuple  de  Rhege  , regardant  comme  fufpeâ  le 
prétendu  afte  de  juftice  d’Athenes , montre  une 
fageffe  qui  femble  peu  naturelle  dans  la  conjonc- 
ture , ne  feroit-il  pas  étrange  que  vous , qui  natu- 
rellement devriez  être  plus  fages  dans  le  péril 
qui  vous  menace , vous  vouluffiez  prêter  la  main 
à des  hommes  vos  ennemis  dans  le  cœur , & vous 
réunir  à ces  ennemis  mortels  pour  perdre  ceux 
qui  vous  font  unis  par  le  fang  î ; * jjfe 

Ne  vous  permettez  pas , ô Camariniens  ! une  ^ 
pareille  injuftice  ; fecourez  - nous  plutôt , fans 
craindre  la  puiffance  des  Athéniens  qui  ne  feront 
redoutables  qu’autant  que  nous  nous  diviferons 
au  gré  de  leurs  defirs.  Quoiqu’ils  nous  aient  atta- 
qués feuls  & même  vaincus  dans  un  combat,, 
ils  fe  font  vus  néanmoins  obligés  de  fe  retirer 
promptement , fans  pouvoir  exécuter  leur  projet. 

Loin  donc  de  nous  décourager  dans  nos  délibéra- 
tions communes,  portons-nous  avec  plus  d’ardeur 
à former  une  ligue , & penfons  que  nous  ferons 
fecourus  par  les  Péloponéfiens  bien  fupérieurs 
aux  Athéniens  en  bravoure.  Ne  regardez  pas 
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comme  jufte  à notre  égard  & sûre  pour  vous- 
la  précaution  de  garder  la  neutralité,  fous  pré- 
texte que  vous  êtes  alliés  des  uns  & des  autres. 
Cette  neutralité  n’eft  pas  auffi  jufte  qu’elle  le 
paroit.  Car  fi , faute  d’avoir  obtenu  votre  fecours, 
nous  fommes  vaincus  & les  Athéniens  vi&orieux  , 
qu’aurez- vous  fait  autre  chofe,  finon  avoir  permis 
la  ruine  de  Syracufe  & favorilé  l’ambition  d'Athe- 
nes  ? Cependant  il  eft  plus  beau  de  vous  attacher  à 
des  peuples  attaqués  qui  vous  lont  unis  ppr  le 
fang,  & de  travailler  avec  eux  au  bien  commun 
de  la  Sicile,  que  de  vous  prêter  aux  ulurpations 
des  Athéniens  vos  prétendus  amis. 

Pour  conclure,  je  dis,  en  un  mot,  qu’il  eft 
inutile  de  vous  inftruire  vous  & les  autres  peu- 
ples fur  des  objets  dont  vous  n’êtes  pas  moins 
inftruits  que  nous.  En  vous  exhortant  à fuivre 
nos  confeils , nous  proteftons , fi  vous  ne  les 
fuivez  pas , que  Doriens  nous  fommes  trahis  par 
des  Doriens , & attaqués  par  des  Ioniens  nos 
ennemis  naturels.  Si  les  Athéniens  parviennent  à 
nous  vaincre , ils  nous  vaincront  par  votre  faute , 
& ils  auront  tout  l’honneur  d’une  vittoire  dont 
le  prix  fera  pour  eux  de  dominer  celui  même 
auquel  ils  en  feront  redevables.  Sî  nous  fommes 
vainqueurs , vous  ferez  punis  comme  auteurs  des 
rifques  que  nous  aurons  courus.  Délibérez  donc  , 
& choififfez  en  ce  jour,  ou  une  fervitude  qui 
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ine  vous  offre  aucun  péril  pour  le  moment , ou 
l’avantage  de  vaincre  avec  nous,  & par-là  de  ne 
pas  vous  donner  honteufement  des  maîtres , & 
d’éviter  notre  inimitié  qui  ne  feroit  point  paffa- 
gere.  

Il  n’étoit  pas  facile  de  répondre  au  difcours 
d’Hermocrate  ; Eupheme , député  des  Athéniens , 
y répond  avec  une  adreffe  & une  fubtilité  d’autant 
plus  propres  à gagner  les  auditeurs , qu’elles  fe 
cachent  fous  un  ton  de  fincérité  & de  franchife. 

Camariniens  , dit-il , nous  étions  venus  pour  Difc<*irs  des 

. député  s d'Athe- 

renouveller  avec  vous  notre  ancienne  alliance  c*ma- 
mais , puifque  le  député  de  Syracufe  s’eft  déchaîné 

7 * * f J _ d’Hermoerstf. 

contre  notre  république , il  efl:  néceffaire.  de  lui 
répondre,  & de  montrer  que  nous  avons  droit  à 
l’empire  dont  nous  fommes  en  poffeffion.  Il  en  a 
donné  lui-même  la  meilleure  preuve , en  difant 
que  les  Ioniens  furent  toujours  ennemis  des  Do- 
riens.  Nous  qui  fommes  Ioniens , nous  avons 
cherché  à fecouer  le  joug  du  Péloponèfe,  dont 
les  habitans  font  Doriens  , voifins  de  notre  pays  , 

& fupérieurs  à nous  en  nombre.  Après  la  défaite 
des  Perfes  , pourvus  d’une  puiffante  flotte  , nous 
nous  fommes  affranchis  de  l’empire  des  Lacédé- 
moniens : nous  penfions  que  le  feul  droit  qu’ils 
ayoient  de  nous  commander , c’eft  que  pour  te 
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moment  ils  étoient  les  plus  forts.  Nous  nous 
fommes  rendus  les  chefs  des  peuples  qui  aupa- 
ravant obéiffoient  au  monarque  barbare , per- 
fuadés  que,  pour  nous  fouftraire  entièrement  à 
la  domination  des  Péloponéfiens  , nous  devions 
nous  procurer  une  puiflance  capable  de  leur  réfif- 
ter.  Et , à dire  vrai , n’eft-ce  pas  avec  juftice  que 
nous  avons  fournis  à notre  empire  ces  Ioniens  & 
ces  infulaires  que  les  députés  de  Syracufe  nous 
reprochent  d’avoir  aflervis , quoiqu’ils  partagent 
notre  origine  ? Ils  font  venus  avec  les  Perfes  atta- 
quer leur  mere  commune  ; ils  n’ont  pas  eu  le 
courage  de  s’armer  contre  eux , ni  de  fe  retirer 
en  brûlant  leurs  maifons  de  leurs  propres  mains , - 
comme  nous  qui  avons  abandonné  notre  ville. 
Après  avoir  accepté  le  joug  de  la  fervitude,  ils 
ont  voulu  nous  l’impofer  à nous-mêmes.  Ainfi  nous 
leur  commandons , parce  que  nous  en  fommes 
dignes , parce  que  nous  avons  fourni  le  plus  grand 
nombre  de  vaifleaux , & que  nous  avons  montré 
un  zele  à toute  épreuve  pour  le  falut  de  la  Grece  ; 
tandis  qu’eux , montrant  le  même  zele  pour  les 
Barbares  , ont  cherché  à nous  perdre  : nous  leur 
commandons , parce  que  nous  defirions  d’avoir 
des  forces  fuffifantes  pour  tenir  tête  aux  Pélopo- 
néfiens , pour  ne  pas  fuivre  les  aufpices  d’un 
autre,  nous  qui  avions  détruit  la  puiflance  du 
monarque  afiatique,  qui  nous  étions  expofés  pour 
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la  liberté  des  Ioniens  plus  encore  que  pour  celle 
des  autres  Grecs  & même  pour  la  nôtre.  Or, 
fans  doute , on  ne  doit  faire  un  crime  à perfonne 
.de  pourvoir  à fa  propre  sûreté. 

C’eft  pour  notre  sûreté  encore  que  nous  fommes 
venus  aujourd’hui  en  Sicile  ; j’ajoute , Camari- 
niens , que  c’eft  pour  votre  avantage  ; & je  le 
prouve  par  les  reproches  que  nous  font  les  Syra- 
cufains  , par  les  foupçons  mêmes  que  vous  avez 
conçus  contre  nous , ces  foupçons  qui  vous  infpi- 
rent  une  fi  grande  frayeur.  Oui,  fans  doute,  quand 
l’épouvante  rend  foupçonneux,  on  fe  laifle  gagner 
fur  le  champ  par  la  féduûion  des  paroles  ; mais 
enfuite , eft-il  queftion  d’agir,  on  confulte  fes 
intérêts.  La  même  crainte  qui  nous  a fait  defirer 
l’empire  dans  la  Grèce , nous  amene  en  Sicile  pour 
régler  tout  sûrement  avec  nos  amis , pour  les 
fouftraire  à la  fervitude  & non  pour  les  afîervif 
nous-mêmes.  Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  nous 
nous  occupons  de  vous  fans  un  motif  d’intérêt 
îerfonnel.  Si  vous  fubfiftez , fi  vous  êtes  afleat 
orts  pour  réfifter  aux  Syracufains , ils  feront 
noins  en  état  d’envoyer  du  fecours  dans  le  Pélo- 
»onèfe,  & par-là  de  nous  porter  préjudice.  Nous 
bromes  donc  les  plus  intérefles  à votre  confer- 
ration.  C’eft  pour  cela  encore  que  nous  devons 
établir  les  Léontins , & que , loin  de  les  affujettir 
omme  les  Chalcidiens  d’Eubée  dont  Us  partagent 
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l’origine,  nous  devons  les  rendre  puiffans,  afin 
qu’étant  voifins  de  Syracufe  ils  inquiètent  pour 
nous  cette  ville.  Quant  aux  guerres  que  nous 
foutenons  en  Grece , nous  pouvons  par  nous-, 
mêmes  faire  tête  au  Péloponèfe.  Les  Chalcidiens 
d’Eubée  que , par  un  trait  d’inconféquence , dit- 
on  , nous  avons  affujettis , tandis  que  nous  venons 
mettre  en  liberté  ceux  de  Sicile , peuvent  nous 
fervir  par  le  tribut  qu’ils  nous  paient  & non  par 
les  troupes  qu’ils  nous  fourniffent.  Les  Léontins , 
au  contraire , & les  autres  Siciliens  nos  amis , ne 
nous  ferviront  qu’ autant  qu’ils  feront  libres.  Or , 
pour  un  monarque , & pour  une  république 
qui  commande  , tout  ce  qui  eft  utile  eft  conve- 
nable : ils  ne  s’attachent  qu’à  ceux  fur  lefquels  ils 
peuvent  compter , & fe  font  des  amis  ou  des 
ennemis  fuivant  les  circonftances.  Notre  avan- 
tage en  Sicile',  n’eft  pas  d’opprimer  nos  amis , 
mais  de  les  fortifier  pour  affoiblir  nos  ennemis. 
On  doit  d’autant  moins  fe  défier  ici  de  nous , qu’on 
nous  voit  traiter  ailleurs  nos  alliés  félon  qu’ils 
peuvent  nous  fervir.  Nous  les  aflujettiffons  pour 
la  plupart , & nous  en  exigeons  avec  rigueur  un 
tribut.  Nous  laifl’ons  les  habitans  de  Chio  & de 
Méthymne  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix , 
afin  d’en  obtenir  des  vaiflfeaux.  Nous  en  laifions 
d’autres  abfolument  libres  de  nous  fecourir  dans 
la  guerre , quoiqu’ils  habitent  des  îles  & que  nous- 
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jpuifîions  fans  peine  les  foumettre  , parce  qu’étant 
voilîns  du  Péloponèfe,leur  pofition  nous  eft  favo- 
rable, Il  eft  donc  à préfumer  que  nous  nous  con- 
duirons en  Sicile  félon  les  mêmes  principes , nous 
réglant  fur  notre  intérêt , & fur  la  crainte  que 
nous  avons  de  Syracufe. 

Les  Syracufains  ambitionnent  de  vous  dominer: 
ils  voudroient , fans  doute , en  vous  déterminant 
à vous  liguer  avec  eux  par  la  défiance  qu’ils  “vous 
infpirent  contre  nous  , & en  nous  obligeant, 
foit  par  la  force  des  armes , foit  par  les  fecours 
qvi’ils  nous  retireront , à partir  fans  avoir  rien 
fait  ; oui , ils  voudroient  commander  eux-mêmes 
dans  la  Sicile  : ce  qui  arrivera  infailliblement,  fi 
vous  vous  rendez  à leurs  defirs.  Car  nous  ne  pour- 
rons plus  rafifembler  & tranfporter  dans  ces 
régions  d’aufli  grandes  forces  ; &C  les  Syracufains 
auront  aflfez  de  puifiance  pour  vous  aflujettir 
lorfqüe  nous  ferons  éloignés.  Le  fait  même  fuffit 
pour  convaincre  celui  qui  penferoit  autrement. 
Vous  nous  avez  attirés  par  le  feul  motif  que  nous 
. aurions  nous-mêmes  des  rifques  à courir , fi  nous 
vous  laiflions  aflujettir  par  les  Syracufains.  Vous 
ne  devez  donc  pas  fufpeâer  à préfent  la  raifon 
même  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  nous  per- 
. fuader  ; vous  ne  devez  pas  avoir  des  foupçons 
parce  que  nous  avons  amené  une  armée  confidé- 
; rable  pour  combattre  la  puifiance  de  Syracufc  , 
Tome  II,  D. 
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dont  il  faut  vous  défier  bien  plus  que  de  la  répu- 
blique d’Athenes.  Il  eft  impoffible  aux  Athéniens 
de  refter  en  Sicile  fi  vou3  ne  les  foutenez;  & 
quand  ils  feroient  affez  perfides  pour  la  fubjuguer 
. toute  entière,  ils  ne  pourroient  garder  cette  con- 
quête , vu  leur  extrême  éloignement , & la  diffi- 
culté de  retenir  fous  leur  obéiffance  de  grandes 
villes  que  défendent  des  troupes  de  terre  de  toute 
efpe'ce.  Quant  aux  Syracufains  , qui  font  près  de 
vous , non  avec  une  armée , mais  avec  une  ville 
oh  ils  trouvent  des  forces  fupérieures  à celles  qui 
nous  accompagnent,  ils  cherchent  fans  ceffe  à 
vous  Opprimer , & dès  que  l’occafion  s’offrira , ils 
la  faifiront.  Ils  l’ont  déjà  fait  voir  dans  mille  cir- 
confiances  , & fur-tout  à l’égard  des  Léontins. 
Encore  aujourd’hui , comme  fi  vous  étiez  dénués 
de  fens , ils  ont  le  front  de  vous  animer  contre 
ceux  qui  répriment  leurs  efforts , & qui  jufqu’à 
ce  jour  les  ont  empêchés  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  Sicile.  Nous  vous  exhortons  avec  bien  plus  de 
raifon  à pourvoir  à votre  sûreté , & à ne  pas 
abandonner  les  avantages  que  nous  pouvons  nous 
procurer  mutuellement.  Soyez  convaincus  que  les 
Syracufains,  même  fans  alliés,  auront  toujours 
par  leur  grand  nombre  la  facilité  de  vous  oppri- 
mer , & que  vous  n’aurez  pas  fouvent  celle  de 
* vous  défendre  contre  eux  avec  des  fecours  aufli 
- puiffans.  Si , par  vos  défiances , vous  élpignez  ce* 
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fecours  fans  qu’ils  aient  pu  vous  fervir,  ou  fi  vous 
les  laiffez  ruiner  par  une  défaite,  inutilement  les 
rappellerez-vous  dans  la  fuite  lorfqu’ils  feront 
trop  foibles  pour  vous  arracher  à l’opprelfion. 

N’écoutez  donc  pas  , citoyens  de  Camarine  & 
des  autres  villes , n’écoutez  pas  les  calomnies  de 
Syracufe.  Vous  venez  d’entendre  quels  fout  les 
foupçons  qu’on  a contre  nous , je  vous  les  ai 
expofés  avec  franchife  ; pour  achever  de  vous 
déterminer,  je  vais  reprendre  en  peu  de  mots 
tout  ce  que  j’ai  dit.  Nous  dominons  fur  plufieurs 
des  Grecs  pour  ne  pas  obéir  à d’autres  ; nous 
voulons  mettre  en  liberté  les  Siciliens  pour  ne 
pas  en  recevoir  de  préjudice  ; il  eft  beaucoup 
de  chofes  que  nous  fommes  contraints  de  faire, 
parce  qu’il  nous  faut  prendre  beaucoup  de  pré- 
cautions. Nous  avons  fecouru  en  tout  temps  ceux 
d’entre  vous  qui  font  opprimés , & nous  les  fecou- 
rons  encore  à préfent , non  pas  de  nous-mêmes , 
mais  parce  qu’on  nous  appelle.  Ne  cherchez  point, 
ce  qui  feroit  maintenant  difficile , ànous  détourner 
de  notre  entreprife , ni  comme  juges , ni  comme 
cenfeurs  de  notre  conduite.  Prenez  dans  notre 
aâivité  naturelle  ce  qu’il  peut  y avoir  d’utile  pour 
vous  : profitez  de  notre  ardeur , & croyez  qu’elle 
n’a  pas  nui  également  à tout  le  monde  ; mais  qu’elle 
a fervi  au  plus  grand  nombre  des  Grecs  dans  tous 
les  pays,  même  d^ns  ceux  oit  nous  ne  comman- 
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dons  pas.  Quiconque  veut  opprimer  ou  craint  dê 
l’être , sûr  d’être  attaqué  ou  défendu  par  les  Athé- 
niens, trouve  néceflairement  dans  eux,  ou  des 
ennemis  qui  le  répriment,  ou  des  prote&eurs  qui 
le  fauvent.  Ne  rejettez  donc  pas , Camariniens  , 
une  reffource  toujours  prête  pour  ceux  qui  l’im- 
plorent , & que  vous  avez  a&uellement  en  votre 
difpofition.  Joignez  nos  forces  aux  vôtres  pour 
pouvoir  tenir  tête  à vos  adverfaires,  & au  lieu 
d’avoir  fans  celle  à redouter  les  Syracufains , ayez 
enfin  le  courage  de  les  attaquer  vous-mêmes.  — 

Le  peuple  de  Camarine  fe  déiioit  de  l’intention 
des  Athéniens,  & redoutoit  les  menaces  des  Syra- 
cufains : il  prit  donc  le  parti  de  rendre  quelque 
fervice  à Syracufe  ; mais  pour  qu’Athenes  viélo- 
-rieufe  n’eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre , il  répondit, 
après  quelque  délibération , qu’étant  également 
allié  des  uns  & des  autres , il  ne  vouloit  fe  mêler 
de  leurs  différends  que  pour  les  accorder. 

Cependant  les  députés  envoyés  par  Syracufe  à 
Lacédémone , y étoient  arrivés  ; Alcibiade  y arriva 
bientôt  avec  les  autres  bannis , ayant  pris  fes 
affurances  pour  traiter  avec  Tes  Lacédémoniens 
dont  il  avoit  été  jufqu’alors  l’ennemi  le  plus 
déclaré , & avec  lefquels  la  haine  contre  fa  patrie 
le  réconcilia.  Il  parut  dans  leur  affeniblée,  ôc 
leur  adreffa  un  difcours  où , après  avoir  juftifié  fa. 
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conduite  à leur  égard  , il  leur  dévoile  les  projets 
d’Athenes  & les  moyens  de  les  traverfer. 

Lacédémoniens,  dit -il,  il  faut  commencer  vite.  <tai- 

cibiade  exilé, 

d’abord  par  me  juftifier  auprès  de  vous,  de  peur ™oxnit^cid4' 
que  les  préventions  que  vous  pourriez  avoir 
contre  moi  ne  nuifent  au  confeil  que  je  vais  voifc 
donner.  Mes  ancêtres  ayant  renoncé , pour  un 
mécontentement  particulier , au  droit  public  d’hof- 
pitalité  qu’ils  avoient  à Lacédémone,  je  renouai, 
moi , cette  amitié  rompue,  par  les  fervices  que  je 
vous  rendis  fur-tout  dans  votre  difgrace  de  Pylos. 
Quoique  je  continuaffe  à fignaler  pour  vous  mon 
attachement , vous  fîtes  la  paix  avec  Athènes 
par  Pentremife  de  mes  adversaires  (1)  , & vous 
accrûtes  leur  puiflance  en  même  temps  que  vous 
me  fîtes  un  affront.  Irrité  de  ce  mauvais  procédé, 
je  pris  le  parti  des  peuples  de  Mantinée  & d’Argos, 
je  vous  traverfai  dans  mille  autres  circorftances, 

& vous  fis  tout  le  mal  que  je  pus  vous  faire.  SI 
Jonc  vous  m’en  vouliez  , quoique  à tort,  lorfque 
e vous  deffervois , vous  changerez  de  difpofition 
t mon  égard,  fi  vous  confidérez  le  vrai  motif  qui 
n’a  fait  agir.  Je  dis  la  même  chofe  de  l’idée  peu 
vantageufe  que  pourroit  donner  de  moi  mon 


(1)  La  paix  avoit  été  conclue  par  l’entremife  fur-tout 
ï Nicias , ennemi  d’Alcibiade. 
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dévouement  au  peuple.  Ma  famille  fut  toujours 
contraire  aux  tyrans  d’Athenes  : or , dans  un  état, 
on  ne  peut  être  oppofé  à quelques  hommes  qui 
dominent,  fans  être  partifan  de  la  multitude. 
Voilà  le  principe  de  mon  zele  à défendre  le  peuple. 
D’ailleurs,  ma  république  étant  attachée  à la  dé- 
mocratie , j’étois  bien  obligé , malgré  moi,  de  m’ac- 
commoder à cette  conftitution.  J’ai  tâché  du  moins, 
en  gouvernant,  de  faire  paroître  plus  de  modéra- 
tion que  ne  le  comporte  la  licence  démocratique. 
Notre  fiecle  ni  celui  de  nos  peres  n’ont  manqué 
de  citoyens  qui  portent  le  peuple  à la  violence  : 
ce  font  eux  qui  m’ont  fait  exiler.  Tant  que  j’ai  été 
à la  tête  des  affaires , j’ai  cru  devoir  maintenir  une 
forme  de  gouvernement  que  je  trouvois  établie, 
avec  laquelle  Athènes  étoit  devenue  la  plus  puif- 
fante  des  villes  & la  plus  indépendante.  Car  les 
plus  fenfés  d’entre  nous  connoiffoient  la  nature 
de  la  démocratie  ; je  la  connoiffois  mieux  que  tout 
autre , & je  pourrois  mieux  que  perfonne  me 
déchaîner  contre  elle.  Mais  je  ne  dirois  rien  de 
nouveau  fur  l’extravagance  reconnue  de  cette 
adminiflration  ; je  dis  donc  feulement  qu’il  ne 
me  paroiffoit  point  sûr  de  la  changer  pendant  la 
guerre,  lorfque  vous  étiez  à nos  portes.  Voilà 
tout  ce  qui  a pu  vous  indifpofer  contre  moi. 

Voici  maintenant  les  objets  qui  doivent  faire 
la  matière  de  votre  délibération , & fur  lefquels 
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je  dois  vous  conseiller  comme  en  étant  mieux 
inflruit.  Nous  l'ommes  paffés  en  Sicile,  d’abord 
pour  fubjuguer  les  peuples  de  cette  contrée  &c 
après  eux  les  peuples  d’Italie  ; enfuite  pour  tenter 
«Taffujettir  les  Carthaginois  & les  pays  de  leur 
©béiffanee.  Tous  ces  projets  ou  la  plus  grande 
partie  étant  achevés , nous  devions  attaquer  aufli- 
tôt  le  Péloponèfe  avec  les  foldats  grecs  de  toute 
la  Sicile , & les  troupes  foudoyées  de  plufieurs 
Barbares , les  Iberes  & autres  qui  paffent  pour 
les  plus  belliqueux.  Enveloppant  tout  le  Pélopo- 
nèfe avec  les  vaiffeaux  que  nous  aurions  faitconf- 
truire  dans  les  forêts  d’Italie , emportant  de  force 
une  partie  des  villes  avec  des  armées  de  terre  q*li 
feroient  à nos  ordres,  environnant  les.autres  de 
retranchemens , nous  efpérions  réduire  fans  peine 
toute  cette  contrée  & dominer  enfuite  fur  la 
Grece  entière.  Quant  aux  fubfides  & aux  vivres, 
les  pays  que  nous  aurions  conquis  dévoient  nous 
en  fournir  fuffifamment  fans  qu’il  fallût  employer 
les  fonds  de  notre  tréfor.  Voilà  quels  étoient  nos 
deffeins  dans  l’expédition  que  nous  venons  d’en- 
treprendre ; j’en  fuis  parfaitement  inilruit,  ,&  vous 
pouvez  m’en  croire.  Les  généraux  qui  font  reliés 
en  Sicile  les  exécuteront  s’ils  le  peuvent. 

11  faut  vous  montrer  à préfent  que , û vous 
négligez  de  Secourir  la  Sicile , elle  ne  peut  écbap- 
- per  à l’ambition  d’Atheue*.  Quoique  les  £icUi#p§ 

P à 
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ne  foient  pas  fort  habiles,  ils  pourroient  néatrè 
moins , s’ils  fe  réuniffoient , échapper  encore  au 
danger.  Les  Syracufains  étant  feuls,  ayant  déjà 
été  vaincus  quoiqu’ils  aient  raflemblé  leurs  forces , 
& d’ailleurs  enfermés  du  côté  de  la  mer,  ne  pour- 
ront rélifter  aux  troupes  que  les  Athéniens  ont 
tranfportées  dans  ce  pays.  La  prife  de  Syracufe 
rendra  ceux-ci  maîtres  de  toute  la  Sicile , enluite 
de  l’Italie , & le  péril , comme  je  le  dil'ois  tout- 
à l’heure , ne  tardera  pas  à venir  chez  vous.  Ainfi 
xrpyezque  vous  n’aurez  pas  feulement  à délibérer 
fur  la  Sicile  , mais  fur  le  Péloponèfe , fi  vous  ne 
faites  fans  délai  ce  que  je  vais  vous  dire.  Envoyez 
fur  des  vaifleaux  une  armée  compofée  d’hommes 
qui  puiffent  être  rameurs  dans  le  partage , & fol- 
dats  à leur  arrivée  ; ce  que  je  regarde  comme 
plus  eflentiel  qu’une  armée , envoyez  un  chef 
Lacédémonien , qui  mette  de  la  difcipline  dans  les 
troupes  qu’auront  fournies  une  partie  des  peu- 
ples, qui  engage  les  autres  à en  fournir.  Par-là, 
vos  amis  déclarés  auront  plus  d’aflurance  , & 
- ceux  qui  hélitent  de  fe  joindre  à votre  république, 
le  feront  avec  moins  de  crainte.  Ce  n’eft  pas  tout: 
• il  faut  porter  ouvertement  la  guerre  dans  l’At** 
tique , afin  que  les  Sy racufains , ne  pouvant  douter 
de  l’intérêt  que  vous  prenez  à eux,  réfiftent  plus 
vivement  aux  attaques  des  Athéniens , & que 
«ceux-ci  foient  moins  en  état  d’envoyer  des  ren- 
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forts  en  Sicile.  Il  vous  faut  faifir  &c  fortifier  Dé- 
celée , ce  que  le^Athéniens  redoutèrent  toujours, 
& la  feule  chofe  à laquelle  ils  croient  qu’on  ait 
manqué  dans  cette  guerre.  On  eft  sûr  de  caufer 
à fes  ennemis  un  tort  réel , lorfqu’on  eft  inftruit 
de  ce  qu’ils  ont  le  plus  à craindre  , & qu’on  agit- 
en  conféquence  : car  il  eft  probable  qu’ils  con- 
noiflent  & qu’ils  appréhendent  ce  qui  peut  leur 
nuire.  Je  ne  détaillerai  pas  tous  les  avantages  que 
vous  vous  procurerez  h vous-mêmes , & que  vous 
retirerez  à vos  adverfaires , en  fortifiant  Décélée  ; 
voici  les  principaux.  Le  pays  & toutes  fes  ref- 
fources  feront  à vous  par  force  ou  autrement.  Vos 
ennemis  feront  privés  auffi  tôt  de  leurs  mines  du 
mont  Laurium  (1)  , du  revenu  qu’ils  tirent  des 
campagnes  & de  l’adminiftration  de  la  juftice,  & 
fur-tout  du  tribut  de  leurs  alliés , qui , vous  voyant 
enfin  faire  la  guerre  avec  vigueur , négligeront 
d’acquitter  leur  taxe.  L’exécution  prompte  & vive 


(1)  Les  Athéniens  avoient  dans  l'Afrique,  fur  le  mont 
Laurium , des  mines  fort  riches  dont  ils  tiroient  un  grand 
revenu.  Les  Lacédémoniens  étant  campés  fur  leur  terri- 
toire , les  empêcheroient  d’exploiter  ces  mines.  Les  amendes 
impofées  aux  citoyens  accufés  & condamnés  pour  divers 
griefs , formoient  encore  un  revenu  dont  les  Athéniens  fe 
verroient  privés , parce  que  les  ennemis  étant  dans  leur 
pays , ils  feroient  obligés  d’interrompre  ou  de  ralentir  beau- 
coup l’exercice  des  tribunaux, 
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de  tout  ceci  dépend  de  vous , Lacédémdniens  ; 
pour  moi  je  fuis  convaincu  que  la  chofe  efl  pof- 
fible , & je  me  perfuade  que  je  ne  ferois  point 
trompé  dans  mon  attente. 

Au  refie,  ne  me  regardez  pas  comme  fufpeâ » 
parce  que  je  me  joins  aux  plus  grands  ennemis 
de  ma  patrie , & que  je  l’attaque  maintenant  avec 
chaleur,  moi  qui  paffai  toujours  pour  lui  être 
affeâionné.  Ne  penfez  pas  que  mon  zele  pour 
vous  foit  celui  d’un  ennemi  exilé.  Je  fuis  ennemi 
de  ceux  qui  m’ont  chaffé  injuflement , & non  dç 
Lacédémone,  comme  vous  le  reconnoîtrez  ft  vous 
fuivez  mes  confeils.  Les  plus  grands  ennemis 
d’Athènes  ne  font  pas  les  Lacédémoniens  qui  lui 
ont  fait  du  mal  lorfqu’ils  étoient  en  guerre  avec 
«lie,  mais  ceux  qui  foulevent  contre  elle  fes  meil- 
leurs amis.  J’ai  aimé  ma  patrie  lorfque  mes  conci- 
toyens recbnnoifToient  mes  fervices , & non  à 
préfent  qu’ils  les  paient  d’ingratitude.  D’ailleurs, 
je  marche  moins  contre  ma  patrie , que  je  ne 
cherche  à la  recouvrer;  & celui  qui  en  étant 
chaffé  par  une  injuflice , tente  tous  les  moyens 
d’y  rentrer , l’aime  plus  que  celui  qui  ne  fonge 
pas  à y revenir  dès  qu’il  en  eft  exclus  (i).  Vous 


(i)  On  fent  tome  la  foibleffe  de  la  raâfon  d'Alcibiade. 
On  aime  fa  patrie  lorfqu’on  fupporte  avec  douceur  même 
fes  mauvais  traitemens , & qu’oa  cherche  à lui  faire  du  hic* 
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devez  donc , Lacédémoniens  , m’employer  (ans 
crainte  dans  les  circonftances  les  plus  embarraf- 
fantes  & les  plus  hafardeufes  , perfuadés , d’après 
la  voix  publique  , que  fi  Alcibiade  vous  a fait 
beaucoup  de  mal  étant  votre  ennemi,  il  peut  vous 
rendre  d’importans  fervices  étant  votre  ami , lui 
fur -tout  qui  connoît  les  affaires  d’ Athènes  par 
expérience  & les  vôtres  par  conjeôure.  Croyex 
qu’il  s’agit  maintenant  de  vos  plus  grands  intérêts; 
ne  balancez  pas  à paffer  en  Sicile  & à marcher 
contre  l’Attique.  Vous  fauverez  un  grand  pays 
avec  le  peu  de  troupes  que  vous  enverrez  à Syra- 
Cufe  ; vous  détruirez  pour  toujours  la  puiflance 
aftuelle  d’ Athènes  : & n’ayant  plus  rien  à craindre 
pour  la  fuite , vous  ferez  les  arbitres  de  toute  la 
Grece  , qui  recevra  votre  empire  avec  emprefle- 
ment , qui  vous  obéira  par  amour  & non  par 
crainte.  

♦ 

Les  confeils  d’Alcibiade  ne  furent  fuivis  que 
trop  fidellement  pour  le  malheur  de  fa  patrie.  Les 
Lacédémoniens  arrêtèrent  qu’on  fortifieroit  le 


lors  même  qu’elle  nous  fait  du  mal.  Au  refte , il  annonce 
ici  aflez  clairement  qu’il  veut  fe  fervir  des  Lacédémoniens 
pour  humilier  la  ville  d’ Athènes , pour  abattre  fa  pniflance 
& fon  orgueil,  & la  réduire  à recevoir  malgré  elle  celui 
qu’elle  a forcé  <Je  s’exiler. 
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porte  de  Décelée , & que  Gylippe  Ce  tranfpor- 
teroit  en  Sicile  avec  un  certain  nombre  de  vaif- 
féaux.  Le  fiege  de  Syracufe  commencé;  les  ou* 
, vrages  des*Athéniens  pour  invertir  la  ville  & ceux 
des  Syracufains  pour  la  défendre  , une  rupture 
ouverte  entre  Athènes  & Lacédémone  ; voilà  ce 
qui  remplit  la  campagne  & la  dix-feptieme  année 
de  la  guerre.  Il  ert  bon  d’avertir  avant  de  palier 
au  livre  feptieme , que  tout  le  ûege  de  Syracufe 
ert  le  plus  beau  morceau  de  narration  de  Thucy- 
dide , par  la  multiplicité  & la  variété  des  événe- 
mens  autant  que  par  la  maniéré  dont  l’hifloriea 
les  préfente. 
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Jusqu’alors  les  Athéniens  avoient  eu  quel- 
ques avantages  ; mais  l’arrivée  de  Gylippe  avec 
les  fecours  de  Lacédémone  & de  Corinthe,  chan- 
gea la  face  des  chofes  ; fans  s’effrayer  d’un  léger 
échec  qu’il  avoit  effuyé  d’abord , il  empêcha  les 
afîiégeans  de  fermer  .leur  circonvallation  , les 
enferma  eux-mêmes  par  un  mur  & des  forts  qu’il 
fît  conftruire , ranima  le  courage  des  afîiégés , & 
les  fit  fecourir  plus  puiffamment  par  les  autres 
Siciliens  dont  il  parcourut  les  villes.  Nicias  étoit, 
fans  doute , un  général  fort  habile , un  homme 
prudent  & fage  ; mais  il  montra  jufqu’à  la  fin , 
dans  toutes  fes  opérations , une  lenteur  qui  ruina 
fans  reffource  fes  troupes  de  terre  & de  mer.  ü 
avoit  commencé  trop  tard  le  fiege  de  Syracufe, 
& il  ne  fut  pas  l’abandonner  à propos , lorfqu’il 
étoit  encore  pofîible  de  fauver  une  grande  partie 
de  la  flotte  & des  foldats.  Quoi  qu’il  en  foit , 
voyant  que  fes  forces  diminuoient  tous  les  jours , 
& que  celles  des  ennemis  augmentoient , il  dé- 
pêcha à Athènes , & écrivit  au  peuple  une  lettre 
qui  fut  lue  en  pleine  affemblée.  Voici  en  quels 
termes  elle  étoit  conçue  : 

Athéniens,  nous  vous  avons  déjà  informés  par 


Je  Ni- 
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d««ni  Axhi. nos  dépêches , de  plufieurs  détails  & fuccès  de 
notre  entreprife;  mais  il  eft  fur-tout  à propos 
aujourd’hui  que  vous  fâchiez  l’état  préfent  des 
affaires , pour  que  vous  y donniez  ordre.  Nous 
avions  eu  l’avantage  fur  les  Syracufains  dans  la 
plupart  des  combats , & les  lignes  oh  nous  fommes 
maintenant  étoient  fort  avancées  ; Gylippe  Lacé- 
démonien eft  arrivé  avec  des  troupes  du  Pélopo- 
nèfe  & de  quelques  villes  de  Sicile.'Nous  l’avons 
vaincu  une  première  fois  ; dans  un  fécond  combat , 
foutenu  d’une  cavalerie  nombreufe  & de  tous  fes 
gens  de  trait , il  nous  a forcés  & repouffés  jufque 
dans  nos  retranchemens.  Nous  y demeurons  ren- 
fermés fans  ofer  rien  entreprendre  ni  achever 
notre  circonvallation , vu  le  nombre  fupérieur  de 
nos  ennemis.  Une  partie  de  nos  foldats  font  occu- 
pés à garder  nos  forts , & nous  ne  pouvons  faire 
ufage  de  toutes  nos  troupes.  D’ailleurs  les  Syra- 
cufains ont  coupé  nos  lignes  par  un  mur  fimple 
qui  nous  empêche  de  les  fermer  : il  nous  faudroit 
des  forces  confidérables  pour  renverfer  leur  mur. 
Ainfi  d’afliégeans  nous  fommes  devenus  aflîégés, 
au  moins  du  côté  du  rivage  dont  nous  ne  pouvons 
nous  écarter  à caufe  de  leur  cavalerie.  Ils  vien- 
nent encore  d’envoyer  dans  le  Péloponèfe  pour 
obtenir  de  nouveaux  renforts  : Gylippe  parcourt 
les  villes  de  Sicile  pour  engager  celles  qui  font 
neutres  à fe  déclarer , & pour  tirer  des  autres  des 
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hommes  & des  vaifleaux.  Ils  fe  difpofent,  je  l’ai 
fu , à nous  attaquer  par  terre  & par  mer.  Ils  ont 
appris  que  notre  flotte  , dont  les  vaifleaux  & les 
hommes  étoient  d’abord  dans  le  meilleur  état , eft 
maintenant  fort  afFoiblie.  Nos  galeres  , que  nous 
ne  pouvons  mettre  à fec  pour  les  radouber , font 
eau  de  toutes  parts.  Nous  craignons  fans  cefle 
d'être  aflaillis  par  la  flotte  de  nos  adverfaires , 
qui  eft  aufli  forte  que  la  nôtre  & même  plus  nora- 
breufe.  Il  eft  certain  qu’ils  fe  préparent  à faire 
quelque  tentative  ; ce  qu’ils  peuvent  aflurément, 
avec  la  facilité  qu’ils  ont  de  mettre  à fec  leurs 
navires  , & n’étant  pas  obligés  de  les  garder  tou- 
jours à la  rade.  Nous  , au  contraire  , quand  nous 
aurions  un  très-grand  nombre  de  vaifleaux,  nous 
ne  pourrions  entreprendre  une  attaque , réduits 
comme  nous  fommes  à les  tenir  perpétuellement 
fur  la  défenfive.  Car  pour  peu  que  nous  vinifions 
à relâcher  de  nos  foins , nous  manquerions  bientôt 
de  vivres,  n’ayant  déjà  que  trop  de  peine  à faire 
palier  nos  convois  à la  vue  de  Syracufe.  C’eft-là 
ce  qui  a fait  périr  beaucoup  de  matelots  , & qui 
en  fait  périr  encore  tous  les  jours.  Forcés  d’aller 
chercher  au  loin  le  bois , l’eau  & le  fourrage , ils 
font  enlevés  par  la  cavalerie  ennemie.  La  proxi- 
mité des  camps  favorife  la  défertion  des  efclaves. 
Les  étrangers  que  nous  avons  contraints  de  fervir 
fe  difperfent  dans  les  villes.  Quant  à ceux  que  nous 
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avons  engagés  par  une  forte  paie  , qui  croyoient 
venir  au  pillage  plutôt  qu’au  combat , comme  ils 
voient,  contre  leur  attente,  qu’on  a des  forces 
fuffifantes  pour  nous  réfifter , les  uns  vont  fe 
rendre  aux  ennemis , les  autres  fe  retirent  oit  ils 
peuvent  dans  la  Sicile  qui  eft  fort  étendue.  Il  eft 
même  des  matelots  qui  ont  gagné  les  comman* 
dans  de  navires , & mis  à leur  place  des  efclaves 
Hyccariens  (i)  achetés  dans  le  pays.  En  confé- 
quence , il  n’y  a plus  de  précifion  dans  la  ma- 
nœuvre : car,  vous  le  favez , la  bonté  d’un  équi- 
page n’eft  pas  de  longue  durée , & il  eft  peu  de 
matelots  qui  entendent  à manier  la  rame  & à faire 
mouvoir  un  navire.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
fâcheux , c’eft  que  vos  efprits  n’étant  point  faciles 
à gouverner , votre  général  a beaucoup  de  peine 
à arrêter  ces  défordres.  Il  ne  peut  retrouver  des 
hommes  pour  mettre  dans  les  vaifleaux,  comme 
les  ennemis  à qui  il  en  vient  de  toutes  parts.  Les 
villes  qui  nous  font  alliées , Naxe  & Catane , font 
hors  d’état  de  nous  en  fournir;  il  faut  néceffaire- 
ment  que  nous  en  demandions  à la  ville  d’où  nous 
avons  amené  ce  qui  a péri  & ce  qui  nous  refte. 
Mais  fi , pour  comble  de  malheur , les  places 
de  l’Italie,  d’où  nous  tirons  notre  fubfiftance. 


(i)  Des  efclaves  Hyccariens,  des  efclaves  pris  dans  Hyc- 
•are , ville  de  Sicile , qui  avoit  été  prife  par  les  Athéniens. 

apprennent 
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apprennent  quelle  eft  notre  fituation  ; fi  voyant 
que  nous  ne  recevons  pas  de  fecours , elles  vien- 
nent à nous  abandonner  & à paffer  du  côté  des 
ennemis , il  n’eft  plus  pour  nous  de  reffources  ; 
nous  fommes  défaits  fans  combat. 

Je  pourrois  yous  mander  des  chofes  plus  agréa- 
bles , mais  qui  ne  feroient  pas  aufli  utiles.  Vous 
devez  être  inftruits  de  ce  qui  fe  patte  dans  votre 
armée  pour  y donner  ordre  : d’ailleurs  je  connois 
votre  caraftere , je  fais  que  vous  aimez  à entendre 
des  menfonges  flatteurs  ; niais  qu’enfuite  vous 
vous  en  prenez  à ceux  qui  vous  ont  trompés , fi 
l’événement  ne  répond  pas  à ce  qu’ils  vous  annon- 
cent. J’ai  donc  cru  que  le  plus  sûr  étoit  de  vous 
dire  la  vérité.  Au  refle , foyez  perfuadés  que  juf- 
qu’ici  vous  n’avez  aucun  fujet  de  vous  plaindre 
ni  des  chefs , ni  des  foldats , & qu’ils  ont  toujours 
bien  fait  leur  devoir.  Mais  comme  toute  la  Sicile 
fe  fouleve  contre  nous , & qu’on  attend  de  nou- 
velles troupes  du  Péloponèfe,  je  vous  préviens 
que  nous  ne  pouvons  plus  réfifler  aux  forces 
a&uelles  des  ennemis  : il  faut  nous  rappeller , ou 
nous  envoyer  une  armée  aufli  forte  que  la  pre- 
mière avec  des  fonds  confidérables  pour  l’entre- 
tenir. Il  faut  aufli  me  donner  un  fucceffeur , mes 
infirmités  ne  me  permettant  plus  de  foutenir  le 
poids  du  commandement  ; & il  me  femble  que 
mes  longs  fervices,  lorfque  j’étois  en  pleine  fanté, 
Tome  II.  E 
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m’ont  bien  mérité  cette  grâce.  Enfin  , quoi  que 
vous  deviez  faire,  faites -le  fans  délai  & fans 
remife  pour  le  printemps.  Les  Syracufains  ne 
tarderont  pas  à tirer  des  fecours  de  la  Sicile  : 
quant  à ceux  du  Péloponèfe  , ils  feront  peut-être 
plus  lents  ; mais  fi  vous  n’y  prenez  garde , vous 
ferez  furpris  ou  prévenus , comme  il  eft  déjà 
arrivé  par  le  paffé.  

Voilà  ce  qu’écrivoit  Nicias.  Sans  lui  envoyer 
de  fucceffeur , on  ordonna  que  l’on  formeroit  de 
nouvelles  armées  de  terre  & de  mer  ; & l’on  élut 
Eurymedon  & Démofthene  en  la  place  d’Alci- 
biade , & de  Lamachus  qui  avoit  été  tué  dans 
une  attaque.  Eurymedon  partit  aufïi-tôt  avec  dix 
navires  & quelque  argent  pour  aflurer  Nicias  d’un 
prompt  fecours.  Les  Athéniens  & les  Lacédémo- 
niens pafferent  l’hiver  à lever  des  troupes  pour 
envoyer  des  fecours  en  Sicile.  Dès  les  premiers 
jours  du  printemps , les  Lacédémoniens  & leurs 
alliés  pafferent  dans  l’Attique  fous  la  conduite  du 
roi  Agis  ; & après  avoir  ravagé  la  campagne , ils 
fortifièrent  Décélée  , & fe  retranchèrent  dans  ce 
pofle  qui  eft  à quatre  lieues  d’Athenes.  Les  Athé- 
niens envoyèrent  trente  vaiffeaux , fous  le  com- 
mandement de  Chariclès , pour  ravager  les  côtes 
du  Péloponèfe.  Démofthene  partit  enfuite  avec 
foixante  - cinq  navires , chargés  de  douze  mille 
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Athéniens,  outre  les  foldats  qu’il  avoit  ramafles 
dans  toutes  les  îles  & les  pays  de  l’obéiflance 
d’Athenes.  Après  Ton  départ , il  arriva  treize  mille 
Thraces  d’infanterie  légère  ; mais  comme  Démof- 
thene,  qui  devoit  les  mener  en  Sicile,  étoit  parti, 
on  trouva  à propos  de  les  renvoyer  pour  déchar- 
ger de  cette  dépenfe  la  république  qui  commen- 
çoit  à manquer  d’argent  depuis  que  les  ennemis 
étoient  retranchés  à Décelée.  Tout  étoit  conti- 
nuellement ravagé , & on  étoit  privé  des  revenus 
de  la  campagne.  La  fuperbe  Athènes  n’étoit  plus 
qu’une  ville  de  guerre.  Pendant  le  jour,  on  faifoit 
la  garde  tour-à-tour  aux  portes;  pendant  la  nuit, 
tous  les  habitans  étoient  fur  les  murailles  ou  fous 
les  armes , en  hiver  comme  en  été.  On  foutenoit 
à la  fois  deux  guerres  confidérables , & avec  tant 
d’opiniâtreté,  que,  tandis  qu’Athenes  étoit,  pour 
ainfi  dire , bloquée , elle  bloquoit  une  autre  ville 
aufli  puilïante  qu’elle,  & y envoyoit  continuel** 
lement  du  renfort.  Cela  étonnoit  toute  la  Grece  , 
qui  n’avoit  pas  cru  qu’elle  pût  tenir  plus  de  deux 
ou  trois  campagnes.  Cependant  il  y avoit  dix-fept 
années  que  la  guerre  duroit , lorfqu’elle  en  entre- 
prit une  nouvelle  qui  n’étoit  pas  moindre.  Ce  qui 
prouve  la  bonté  de  l’adminiftration  de  Périclès  , 
& que  les  Athéniens  euffent  été  invincibles , fi  , 
d’après  fes  confeils , ils  n’euffent  pas  entrepris  de 
guerre  hors  de  la  Grece.  Les  treize  mille  Thraces 
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furent  renvoyés  ; mais  on  leur  donna  un  chef 
avec  ordre  de  ravager  les  côtes  de  la  Béotie.  Ces 
Barbares  entrèrent  dans  MycalefTe  , & mirent 
tout  à feu  & à fang.  Ils  fe  retiroient  chargés  du 
butin  ; des  troupes  thébaines  accoururent , repri- 
rent le  butin , & forcèrent  les  Thraces  de  rega- 
gner précipitamment  leurs  vaiffeaux. 


Difcour*  ir.di-  Cependant  Gylippe , après  avoir  fait  le  tour 
G’Kcrroocra-  de  la  Sicile  6c  raffemblé  des  fecours  de  tous  côtés , 

te  wx  Syracu- 

*“*•  engagea  les  Syracufains  à équipper  une  flotte,  & 
à hafarder  un  combat  naval , fur  l’efpérance  d’un 
fuccès  digne  d’une  fi  grande  entreprife.  Il  étoit 
fécondé  par  Hermocrate  qui  confeilloit  au  peuple 
de  fa  ville  d’attaquer  hardiment  fur  mer  les  Athé- 
niens : il  montroit  que  ceux-ci  n’avoient  pas  pof- 
fedé  de  tout  temps  6c  comme  un  héritage  de  leurs 
ancêtres  la  fcience  dans  la  marine  ; que  c’étoient 
les  Perfes  qui  les  avoient  forcés  d’y  devenir  ha- 
biles ; que , par  leur  pofition , ils  avoient  moins 
de  facilité  pour  y réuflir  que  les  Syracufains  ; que 
pour  impofer  à des  hommes  auflî  entreprenans 
que  l’étoient  leurs  ennemis , il  falloit  l’être  foi- 
même  ; que  c’étoit  moins  par  leur  puiffance  que 
par  leur  audace  qu’ils  épouvantoient  les  autres  ; 
qu’on  les  réprimeroit  en  les  combattant  par  les 
mêmes  armes  : il  étoit  afliiré  que  les  Syracufains 
rireroient  plus  d’avantage  de  leurréfolution  contre 
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les  Athéniens  que  ceux-ci  n’en  tireroient  contre 
eux  de  leur  expérience  : ils  ne  dévoient  donc 
pas  balancer  à tenter  le  fort  d’une  bataille  na- 
vale. — 

Le  peuple  fut  déterminé  par  les  difcours  de 
Gylippe  & d’Hermocrate.  On  combattit  à la  fois 
fur  l’un  & l’autre  élément.  Les  Athéniens  rempor- 
tèrent fur  mer  une  vi&oire  qui  ne  leur  fut  pas 
très-avantageufe  ; & ils  elfuyerent  fur  terre  une 
défaite  qui  les  mit  dans  Je  plus  grand  embarras, 
ne  pouvant  plus  avoir  de  vivres  qu’à  la  pointe  de 
l’épée. 

Il  y eut  un  peu  au  loin  quelques  expéditions 
de  part  & d’autre  qui  produifirent  peu  d’effets. 
Les  Corinthiens  avoient  à l’ancre , près  de  Nau- 
paéle  , un  nombre  de  vaiffeaux  pour  la  sûreté  des 
navires  qui  alloient  au  fecours  de  Syracufe.  Ils  en 
raffemblerent  encore  quelques-uns , & fe  mirent 
en  état  de  combattre  trente-trois  galeres  athéi 
niennes  qui  venoient  les  attaquer.  Les  deux  partis 
ayant  eu  à-peu-près  un  égal  avantage , s’attribuè- 
rent chacun  la  viftoire.  Tandis  que  l’on  combat- 
toit  à Naupa&e , on  livroit  dans  le  port  de  Syra- 
cufe un  combat  bien  plus  important.  Après  diverfes 
efcarmouches  fur  terre  & fur  mer , on  engagea 
enfin  une  bataille  navale , où  les  Syracufains 
urent  unefupériori  té  vifible  qu’ils  durent  fur- 
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tout  aux  éperons  dont  ils  avoient  armé  la  protiè 

de  leurs  vaifleaux. 

Cependant  Démoflhene , après  quelques  expé- 
ditions faites  dans  la  Laconie,  félon  les  ordres 
qu’il  en  avoit  reçus , avoit  navigé  en  diligence 
vers  la  Sicile  ; il  arriva  avec  une  flotte  de  foixante- 
treize  galeres , chargées  d’environ  cinq  mille  fol- 
dats  pefamment  armés,  tantdes  troupes  auxiliaires 
que  des  autres , fans  comprendre  les  gens  de  trait 
& le  refte  de  l’équipage.  L’arrivée  de  ce  nouveau  . 
renfort  remplit  les  afliégés  d’étonnement  & de 
frayeur , & rendit  le  courage  aux  afliégeans  qui 
commençoient  à s’affoiblir.  Démofthene  ayant  vu 
l’état  de  l’armée,  crut  qu’il  ne  falloit  pas  perdre 
de  temps  comme  avoit  fait  Nicias  qui  avoit  paffé 
l’hiver  à Catane , au  lieu  d’attaquer  Syracufe  , & 
avoit  donné  lieu  à Gylippe  d’y  jetter  des  troupes. 
Voulant  donc  profiter  de  la  terreur  des  ennemis, 
& voyant  que  le  mur  qui  coupoit  la  circonvalla- 
tion étoit  fimple  & facile  à emporter , il  réfolut 
de  l’attaquer.  Il  fe  hâta  d’exécuter  ce  projet  qui 
mettoit  plutôt  fin  à la  guerre  , dans  la  vue  qu’en 
réufliffant  il  fe  rendroit  maître  de  Syracufe  ; fioon  , 
qu’il  leveroit  le  fiege , & ne  fatigueroit  pas  davan- 
tage les  troupes  par  tant  de  combats  , qui , fans 
rien  décider , ne  faifoient  qu’épuifer  la  ville  d’A- 
thenes  par  des  dépenfes  inutiles.  N’ayant  pu  réuflir 
à emporter  le  mur  qu’on  défendit  vigoureufement. 
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îl  fe  reftreignit  à l’attaque  d’un  porte  qui  devoit 
le  rendre  maître  du  mur.  Comme  on  n’y  pouvoit 
monter  de  jour  fans  être  découvert , il  partit  au 
milieu  de  la  nuit  avec  toutes  les  troupes , & tout 
l’équipage  néce/Taire  pour  fe  retrancher  dans  le 
porte  lorfqu’il  l’auroit  pris.  Tout  parut  lui  réuflïr 
d’abord.  Les  foldats  établis  à la  garde  du  partage 
font  repouffés , bientôt  le  mur  ert  emporté  d’em- 
blée , toute  la  ville  qui  accourt  en  armes  ne  peut 
tenir;  & les  Athéniens  s’avancent  pour  forcer 
tout  ce  qui  réfifte.  Arrêtés  tout  court  par  un  corp9 
de  Béotiens  qui 'fit  ferme , ils  reculent  & font  mis 
en  fuite.  Le  défordre  fut  tel  qu’on  peut  fe  l’ima- 
giner pendant  la  nuit  où  le  clair  de  la  lune  laifloit 
appercevoir  les  objets , mais  ne  permettoit  pas 
de  les  diftinguer.  Les  uns  accouroient  viûorieux 
fans  favoir  rien  de  la  défaite  de  leurs  compa- 
gnons , les  autres  s’enfuy  oient , ceux  qui  n’a  voient 
pas  encore  combattu  marchoient  au  hafard  ; plu- 
fieurs  fe  cherchant  & ne  pouvant  fe  reconnoître  , 
ni  dirtinguer  l'ami  de  l’ennemi , ne  favoient  qui 
frapper  ou  épargner.  Dans  la  confufion  & le 
tumulte , ils  en  venoient  fouvent  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres  & s’égorgeoient  mutuelle- 
ment; tandis  que  le  vainqueur  tomboit  fur  eux 
& les  maflacroit  fans  pitié.  Enfin , tous  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  fuir  ; un  grand  nombre , au  lieu  de 
gagner  la  defcente  qui  étoit  trop  étroite , fe  précis 
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piterent  à bas  de  la  montagne.  L’entreprife  fut 
donc  manquée  & coûta  beaucoup  de  monde  aux 
Athéniens. 

L’ennemi , que  l’ar/ivée  de  la  flotte  avoit  un 
peu  abattu  , reprit  coeur  par  cette  vi&oire.  Gy- 
lippe  parcourut  une  fécondé  fois  la  Sicile  pour 
ramaffer  de  nouvelles  troupes.  La  défaite  que 
venoient  d’effuyer  les  Athéniens , lui  donnoit  l’ef- 
pérance  de  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  ; 
& on  ne  fongeoit  plus  tant  à fe  fauver  qu’à  les 
perdre.  Après  un  fi  mauvais  fuccès  dans  une  entre- 
prife  importante , Démofthene  étoit  d’avis  de  lever 
le  fiege  & de  fe  retirer  au  plutôt.  C’étoit,  fans 
doute,  le  meilleur  parti  à prendre;  mais  Nicias 
donna  tant  de  raifons  pour  refter,  qu’on  refta , & 
qu’il  ne  fut  plus  pofîible  de  partir  lorfqu’on  le 
voulut,  l’ennemi  ayant  fermé  les  paffages.  Gy- 
lippe  revint  avec  des  renforts  corifidérables. 

Après  quelques  petits  combats  fur  mer,  où 
les  Syracufains  & les  Athéniens  eurent  chacun 
quelque  avantage , on  fe  prépara  à une  bataille 
navale , qui  fut  décifive.  Thucydide  fait  l’énumé- 
ration des  peuples  Grecs  & Barbares  qui  avoient 
pris  parti  dans  cette  guerre  : le  nombre  de  ces 
peuples , en  effet , a de  quoi  furprendre.  Nicias 
voyoit  les  foldats  découragés  par  la  bataille  qu’on 
avoit  perdue  avant  l’arrivée  de  Démofthene, 
mais  déterminés  à combattre  parce  qu’on  man^ 
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quoit  de  vivres  ; il  les  affembla  , & leur  adrefla 
ce  difcours  : 

Soldats , Athéniens  & alliés  , vous  allez  tous  second  ne. 

t • r 1 • cours  de  Nicuus 

combattre  egalement , ainli  que  les  ennemis , pour  à fes  troupes, 
le  falut  de  vos  perfonnes  & pour  la  patrie , puifque 
la  viftoire  nous  procurera  à chacun  l’avantage  de 
revoir  nos  femmes  & nos  enfans.  Vous  fentiriez- 
vous  découragés  à l’exemple  de  ces  hommes  peu 
aguerris  qui,  vaincus  dans  un  premier  combat , 
ne  fongent  plus  qu’à  leur  défaite  & font  abattus 
pour  toujours  ? Je  m’adreffe  à vous , Athéniens , 
qui  vous  êtes  déjà  trouvés  dans  plufieurs  aftions  ; 

& à vous , alliés , qui  fûtes  par-tout  les  compa- 
gnons de  nos  périls.  Inftruits  par  expérience  des 
hafards  de  la  guerre , & efpérant  que  la  fortune 
nous  favorifera  à notre  tour,  préparez-vous  à 
combattre  de  nouveau  avec  une  ardeur  qui  ré- 
ponde à votre  multitude.  J’ai  tout  examiné  con- 
jointement avec  les  pilotes  ; j’ai  pris  tous  les 
avantages  qu’on  peut  prendre  dans  un  port  étroit 
contre  le  nombre  des  vaiffeaux  ennemis.  Pour 
rendre  inutiles  les  troupes  que  nos  adverfaires 
ont  difpofées  fur  les  ponts,  & qui  nous  ont  fait 
perdre  la  bataille  précédente,  j’ai  eu  l’attention 
de  border  nos  galeres  de  gens  de  trait  & de  les 
remplir  de  foldats  pefamment  armés  : ils  nous 
embarrafferoient  fi  nous  combattions  en  pleine 
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mer , & leur  poids  nuiroit  à l’agilité  de  nos  motii 
vemens;  mais  obligés  de  combattre  de  pié-ferme 
comme  fur  terre  , nous  en  tirerons  un  grand  fer- 
vice.  J’ai  trouvé  le  moyen , fans  rien  changer  à 
la  conftruélion  de  nos  navires , de  réfifter  aux 
éperons  des  galeres  de  Syracufe  , pourvu  que  les 
ordres  foient  bien  exécutés.  Ce  font  des  harpons 
de  fer , qui , les  accrochant , rompront  leur  coup  9 
& les  empêcheront  de  fe  mouvoir  pour  revenir  à 
la  charge  ; ce  qui  nous  a nui  plus  que  toute  autre 
chofe.  Obligés , je  le  répété , de  combattre  de 
pié-ferme  comme  fur  terre , il  eft  vifible  que  notre 
avantage  eft  de  nous  attacher  à la  flotte  des  en- 
nemis , & de  les  forcer  de  s’attacher  à la  nôtre; 
d’autant  plus  que  tout  le  rivage  eft  à eux  hors 
l’efpace  qui  eft  occupé  par  notre  camp.  Combattez 
donc  de  toutes  vos  forces  , & prenez  garde  qu’on 
ne  vous  pouffe  contre  le  bord.  Lorfque  les  vaif- 
feaux  fe  feront  approchés  , ne  vous  féparez  point 
avant  que  d’avoir  nettoyé  le  tillac  des  ennemis. 
Cet  ordre  s’adreffe  particuliérement  aux  foldats  : 
car  l’exécution  regarde  fur-tout  les  combattans  ; 
& telle  eft  notre  pofition , que  nous  ferons  rede- 
vables à l’infanterie  de  la  plus  grande  partie  de 
la  vi&oire.  J’exhorte  les  matelots,  & même  je  les 
conjure , de  ne  pas  fe  laiffer  décourager  par  leur 
derniere  défaite , puifque  leurs  navires  font  main- 
tenant mieux  garnis  & en  plus  grand  nombre. 
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O vous  qui , fans  être  Athéniens , étiez  regardés 
comme  tels  par  l’imitation  de  nos  mœurs  & par 
la  facilité  à parler  notre  langue , qui , grâce  aux 
avantages  de  notre  ville  auxquels  vous  partici- 
piez plus  que  nous , étiez  eftimés  & redoutés  dans 
toute  la  Grece , penfez  combien  il  eft  doux  & 
fatisfaifant  de  conferver  ces  avantages  ! Puifque 
feuls  de  nos  alliés  vous  en  jouifliez  librement, 
craignez  de  les  trahir  en  ce  jour.  Pleins  de  mé- 
pris pour  les  Corinthiens  que  vous  avez  fl  fou- 
vent  vaincus , & pour  les  Siciliens  dont  aucun 
n’ofoit  tenir  devant  vous  lorfque  notre  flotte 
n’avoit  reçu  aucun  échec  , réfiftez-leur  tous  avec 
courage  ; montrez-leur  que  , malgré  votre  foi- 
bleffe  & le  contre-temps  que  vous  avez  effuyé, 
vous  l’emporterez  par  votre  expérience  fur  leurs 
forces  & fur  leur  fortune.  Quant  aux  citoyens 
d’ Athènes,  je  leur  adreffe  encore  la  parole;  qu’ils 
fe  rappellent  qu’ils  n’ont  point  laiffé  de  galères 
dans  leurs  arfenaux  ni  de  jeuneffe  dans  leur  ville, 
pour  remplacer  ce  qu’ils  vont  hafarder  ; que  leurs 
ennemis  de  Sicile  pafferont  aufli-tôt  dans  l’At- 
tique , & que  leurs  concitoyens  qui  font  reftés  à 
Athènes , ne  pourront  repouffer  à la  fois  & les 
troupes  qui  font  à préfent  dans  leur  pays  & celles 
qui  viendront  de  ces  contrées.  Vous , foldats , 
vous  tomberez  fur  le  champ  entre  les  mains  des 
Syracufains  ; & vous  fayez  dans  quelle  vus  vous 
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les  avez  attaqués  : vos  compatriotes  tomberont 
fous  la  puiflance  de  Lacédémone.  Puis  donc  que , 
dans  une  feule  aftion , vous  allez  combattre  pour 
eux  & pour  vous,  fignalez  votre  bravoure  aujour- 
d’hui plus  que  jamais  ; fongez , chacun  en  particu- 
lier & tous  enfemble , matelots  & combattans , 
\ qu’en  vos  mains  réfident , le  falut  du  refte  de  nos 

citoyens , nos  troupes  de  terre  & de  mer , la 
marine  d’ Athènes  & fon  grand  nom.  S’il  en  eft  qui 
l’emportent  fur  les  autres  par  la  fcience  & par 
le  courage  , ils  ne  peuvent  le  montrer  dans  une 
conjoncture  plus  importante  & plus  critique  pour 
eux-mêmes  & pour  la  patrie.  

C’eft  ainfi  que  Nicias  cherchoit  à ranimer  le 
courage  de  fes  troupes.  Gylippe  & les  chefs  Syra- 
cufains  de  leur  côté  encouragèrent  leurs  foldats 
par  cette  harangue  : 

DifcOort  de  Syracufains  & vous  alliés  , la  plupart  de  vous 

Gylippe  & de»  ri  » . c . . 

chef»  syracu-  n ignorent  pas , fans  doute , qu  on  a déjà  fait  de 
«oupes.  grandes  chofes  & qu’on  va  encore  combattre  pour 
de  grands  objets.  Si  vous  n’aviez  eu  cette  idée, 
eufliez-vous  pris  les  armes  avec  tant  d’ardeur  } 
Mais  fi  vous  ne  le  fentiez  pas  encore  autant  qu’il 
le  faut , nous  allons  vous  inftruire.  Les  Athéniens 
étoient  paffés  dans  ce  pays,  d’abord  pour  affervir 
la  Sicile,  & enfuite , s’ils  réufliffoient,  pour  enva- 
hir le  Péloponèfe  &le  refte  de  laGrece.  Quoiqu’ils 
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l'oient  les  Grecs  les  plus  puiflans  qu’aient  vus  les 
fiecles  palliés  & les  temps  attuels , vous  êtes  les 
premiers  qui  leur  ayez  réfifté  dans  la  marine  qui 
leur  a tout  fournis  ; vous  les  avez  déjà  vaincus 
dans  plufieurs  aftions,  & il  eft  probable  que  vous 
les  vaincrez  encore  dans  celle-ci.  Des  qu’on  a 
reçu  un  échec  dans  la  partie  où  l’on  croit  exceller, 
on  eft  abattu  pour  la  fuite  , & on  a moins  d’aflu- 
rance  que  fi  on  n’avoit  jamais  eu  cette  opinion 
de  foi-même.  Fier  jufqu’alors  de  fa  fupériorité , 
mais  fruftré  du  fuccès  contre  fon  attente  , on  n’a 
plus  qu’un  courage  inférieur  à fes  forces.  Et  c’efl- 
là  , fans  doute  , ce  qu’éprouvent  aujourd’hui  les 
Athéniens.  Pour  nous,  le  courage  que  nous  avions 
déjà , & qui  nous  a fait  foutenir  la  guerre , quoique 
nous  ne  fufïions  pas  encore  fort  expérimentés , 
eft  maintenant  plus  ferme.  La  haute  idée  qu’on  a 
ce  notre  fcience  dans  la  marine , depuis  que  nous 
avons  vaincu  les  plus  habiles  marins,  redouble 
notre  efpoir  : or,  plus  on  a d’efpoir  dans  les 
entreprifes,  plus  on  montre  ordinairement  d’ar- 
deur. Quant  aux  troupes  qu’ils  ont  difpofées  à 
notre  exemple  fur  les  ponts  de  leurs  vaiffeaux , 
elles  ne  font  pas  fort  à craindre.  Nous  qui  fommes 
accoutumés  à cette  manœuvre  , nous  ferons  pré- 
parés contre  de  pareilles  attaques  ; mais  tous 
leurs  foldats  pefamment  armés , tous  leurs  gens 
de  trait , qui  combattront  contre  leur  ufage  fur 
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des  galeres , qui  ne  fauront  comment  diriger  leurs 
coups  même  lorfqu’ils  feront  en  repos  , n’empê- 
cheront-ils pas  le  fervice  des  matelots , & ne 
s’embarrafferont-ils  pas  eux-mêmes,  lorfqu’ils 
éprouveront  des  balancemens  qui  leur  font  incon- 
nus ? La  multitude  de  leurs  navires  ne  leur  fervira 
de  rien  ; j’en  avertis  ceux  qui  pourroient  être 
effrayés , parce  qu’ils  ont  l’avantage  du  nombre. 
Entaflés  dans  un  efpace  étroit , ils  ne  pourront,  ni 
fe  mouvoir  à leur  volonté , ni  éviter  le  choc  de 
nos  éperons.  Mais  écoutez  ce  qui  eft  vrai  &c  que 
nous  croyons  favoir  certainement.  Accablés  de 
maux  & preffés  par  la  faim , c’eft  le  défefpoir  qui 
les  fait  combattre , & non  la  confiance  en  leurs 
forces  : ils  veulent  tenter  la  fortune , faire  un 
dernier  effort  pour  fe  fauver  fur  leurs  vaiffeaux , 
ou  fe  retirer  par  terre  en  lieu  de  sûreté , comme 
ne  pouvant  être  dans  une  plus  trille  fituation. 
Combattez  donc  avec  une  efpece  d’animofité 
contre  des  ennemis  mortels  qui  font  en  défordre , 
& qui  fe  livrent  eux-mêmes  entre  nos  mains. 
Croyez  qu’il  eft  fort  légitime  d’affouvir  fon  reffen- 
timent  dans  le  fang  de  pareils  adverfaires , qui  fe 
font  armés , difent-ils , pour  la  défenfe  de  leur  pays 
fur  lequel  vous  vouliez  faire  des  irruptions  (i). 


(i)  Sur  lequel  vous  vouliez  faire  des  irruptions , en  VOUS 
joignant  aux  Lacédémoniens  leurs  ennemis. 
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Oui , nous  allons  être  les  maîtres  de  nous  venger 
d’ennemis  odieux,  ce  qui  paffa  toujours  pour  le 
plaifir  le  plus  doux.  Vous  n’ignorez  pas  quelle 
haine  les  anime  contre  les  Syracufains  ; vous 
favez  qu’ils  font  venus  pour  nous  affervir;  que, 
s’ils  avoient  réufli , ils  nous  auroient  traités  indi- 
gnement, ils  auroient  fait  fouffrir  mille  oppro- 
bres à nos  enfans  & à nos  femmes , ils  auroient 
imprimé  une  honte  éternelle  à Syracufe.  Faites 
donc  retomber  fur  eux  les  maux  qu’ils  vous  réfer- 
voient , ne  vous  laiflez  pas  émouvoir  par  la  com- 
paffion , & ne  vous  contentez  pas  de  vaincre  par 
leur  fuite  : ils  fuiroient  toujours  même  quand  ils 
feroient  vainqueurs.  Il  nous  eft  honorable , en 
fortant  viélorieux  de  cette  guerre , de  nous  venger 
de  nos  ennemis,  & d’afliirer  à toute  la  Sicile  la 
liberté  dont  elle  jouifloit  auparavant.  C’eft  un 
avantage  qu’il  eft  rare  de  trouver  dans  les  com- 
bats , & que  nous  trouvons  dans  celui-ci , de  ne 
rien  perdre  par  la  défaite , de  tout  gagner  par  la 
viétoire.  

Le  combat  fut  opiniâtre , & la  viftoire  long- 
temps difputée.  L’hiftorien  décrit  avec  intérêt, 
fur-tout  les  inquiétudes  & les  mouvemens  des 
Athéniens  qui  étoient  reftés  au  camp , & qui , par 
la  pofition  des  lieux,  contemploient  la  bataille 
comme  d’un  amphithéâtre.  Portant  la  vue  de 
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divers  côtés , ceux  qui  voyoient  leurs  guerrier^ 
avoir  l’avantage , ne  pouvoient  contenir  leur  joie, 
& les  yeux  tournés  vers  le  ciel , prioient  les  dieux 
de  ne  pas  leur  envier  leur  retour  ; ceux  qui , d’autre 
part,  voyoient  le  contraire , plus  malheureux  que 
les  vaincus , pouffaient  des  cris  & des  lamenta- 
tions ; ceux  dont  les  regards  étoient  arrêtés  dans 
l’endroit  où  la  viéfaire  étoit  en  balance  , fe  tour- 
mentoient  de  mille  maniérés , exprimant  par,  leurs 
gefles  & par  leurs  poftures  les  fentimens  de  crainte 
&d’efpérancequi  agitoient  tour-à-tour  leur  efprit  : 
de  forte  que  dans  l’armée  on  entendoit  à la  fois 
des  cris  de  joie  & de  trifteffe.  Enfin  la  viéloire 
fe  décida  entièrement  pour  les  Syracufains.  La 
flotte  d’Athenes  prit  la  fuite  & fut  pouffée  contre 
le  rivage. 

Les  Athéniens  abattus  ne  fongeoient  pas  feule- 
ment à redemander  leurs  morts  pour  leur  rendre 
les  derniers  devoirs  ; ils  penfoient  à s’enfuir  pen- 
dant les  ténèbres  de  la  nuit.  On  avoit  réfolu  de 
s’embarquer  fur  tous  les  vaiffeaux  pour  fe  fauver 
au  point  du  jour;  mais  les  matelots  refuferent 
d’obéir , ne  fe  croyant  pas  en  état  de  forcer  les 
paffages.  Il  fallut  donc  fe  réfoudre  à fe  retirer  par 
terre.  On  perdit  en  préparatifs  du  départ  une 
journée  pendant  laquelle  l’ennemi , avec  toutes  fes 
troupes,  occupa  les  différentes  avenues.  On  partit 
enfin  , toute  l’armée  étant  dans  une  profonde 

conflernation , 
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tonfternation , non-feulement  pour  le  danger  pré- 
fent  & la  perte  de  la  flotte  aufli-bien  que  de  l’efpé- 
rance;  mais  par  la  vue  des  morts  & des  mourans, 
dont  les  uns  étoient  expofés  aux  bêtes  farouches  , 
& les  autres  à la  cruauté  des  ennemis.  Les  malades 
& les  blefles  les  conjuroient  avec  larmes  de  les 
emmener  : les  retenant  quand  ils  vouloient  partir  , 
ou  fe  traînant  après  eux , ils  les  fuivoient  le  plus 
qu’ils  pouvoient  ; & quand  les  forces  venoient  à 
leur  manquer , ils  avoient  recours  aux  cris  & aux 
plaintes , ils  invoquoient  contre  eux  les  dieux  & 
les  hommes.  Tout  retentiflfoit  de  gémiffemens  ; ce 
qui  retardoit  la  marche,  quoiqu’il  fut  à propos  de 
fe  hâter  pour  fortir  d’un  pays  ennemi.  Chacun 
emportoit  ce  qu’il  pouvoit  avec  fes  armes  ; on 
eût  dit  des  habitans  d’une  ville  prife,  qui  fe  fau- 
rent  après  avoir  tout  perdu.  La  confolation  ordi- 
naire des  malheureux , d’avoir  plufieurs  compa- 
gnons de  leurs  infortunes , ne  fervoit  qu’à  aigrir 
leurs  maux  au  lieu  de  les  adoucir,  lorfqu’ils  pen- 
foient  comment  ils  étoient  partis  d’ Athènes,  parmi 
les  vœux  & les  acclamations  du  peuple  ; & avec 
quelle  honte  ils  fe  retiroient  de  devant  Syracufe , 
parmi  les  cris  & les  imprécations  de  leurs  cama- 
rades qu’ils  abandonnoient.  Arrivés  triomphans 
v fur  des  navires , ils  étoient  contraints  de  s’enfuir 
à pié  ; & ils  étoient  fur  le  point  de  tomber 
au  pouvoir  d’autrui  eux  qui  étoient  venus  pour 
Tome  //,  £ 
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s’afîiijettir  les  autres.  Les  maux  préfens  qui  les 
accabloientleur  paroifloientfupportables  en  com- 
paraifon  des  maux  à venir  que  la  crainte  leur 
faifoit  envifager.  Nicias  parcouroit  les  rangs,  il 
tâchoit  par  fes  difcours  de  ranimer  leur  courage 
& de  leur  redonner  efpoir. 

Twîfietnedif.  Athéniens  & vous  alliés,  leur  difoit-il,  nous 

cours  de  Nicias 

l fes  troupes, ne  devons  pas  perdre  efperance  meme  dans  notre 

•près  leur  en*  1 • « 1 

«icresu&ûe.  fituation  malheureufe.  Plufieurs  ont  déjà  échappé 
à de  plus  cruels  embarras.  Ne  nous  reprochons 
point  des  maux  & des  infortunes  dont  nous  ne 
fommes  point  coupables.  Moi- même,  qui  ne  fuis 
pas  plus  robufte  qu’aucun  de  vous  ( vous  voyez 
quel  eft  mon  état  de  langueur  ) , & qui  dans  ma 
vie  privée  ou  publique  fus  toujours  aulîi  heureux 
qu’on  peut  l etre , je  me  trouve  réduit  aux  mêmes 
extrémités  que  les  derniers  des  citoyens.  Cepen- 
dant je  me  fuis  acquitté  envers  les  dieux  de  ce 
qui  leur  étoit  dû,  j’ai  traité  les  hommes  avec 
équité  & modération.  La  droiture  & la  régularité 
de  ma  conduite , me  donnent  la  plus  grande  con- 
fiance pour  l’avenir , & m’empêchent  de  me  laiffer 
abattre  par  des  malheurs  qui  auront  peut-être 
quelque  fin.  Nos  ennemis  ont  eu  allez  de  luccés; 
& fi  notre  entreprife  a offenfé  quelque  divinité  , 
nous  en  fommes  luffifamment  punis.  D’autres 
conquérans , emportés  par  une  ambition  natu«? 
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relie  à l’homme , ont  du  moips  évité  leur  ruine 
totale.  Nous  devons  efpérer  que  les  dieux  traite- 
ront déformais  avec  plus  de  douceur  des  infor- 
tunés plus  dignes  de  leur  compaflion  que  de  leur 
haine.  En  regardant  vos  armes  , en  voyant  quel 
eft  votre  nombre  & votre  bravoure , prenez  cou- 
rage, foldats;  penfez  que,  par-tout  où  vous  vous 
arrêterez,  vous  formerez  aulE-tôt  une  ville,  & 
qu’aucune  autre  ville  de  Sicile  ne  pourroit  fou- 
tenir  votre  attaque , ni  vous  chaffei*  de  l’endroit 
où  vous  vous  feriez  établis.  Marchez  en  bon  ordre  , 
toujours  prêts  à vous  défendre , perfuadés  chacun 
que , dans  quelque  endroit  que  vous  foyez  forcés 
de  combattre  , vous  y trouverez , fi  vous  êtes 
vainqueurs , une  ville  & une  patrie.  Manquant  de 
vivres , il  faut  que  nous  doublions  le  pas  nuit  & 
jour.  Dès  que  nous  ferons  arrivés  dans  un  pays 
ami , nous  ferons  en  sûreté.  Nos  alliés  nous  font 
encore  fideles  par  la  crainte  qu’ils  ont  des  Syra- 
cufains  ; invitons-les  à venir  au-devant  de  nous 
& à nous  apporter  des  rafraîchiffemens.  En  un 
mot , foldats  , c’eft  pour  vous  une  néceffité  d’être 
courageux , puifque  vous  n’avez  aucune  place  où 
vous  puifïiez  trouver  retraite  en  vous  conduifant 
lâchement.  Si  vous  échappez  aux  ennemis  qui 
vous  pourfuivent,  les  uns  trouveront  ce  qu’ils 
délirent  de  revoir;  les  Athéniens  relèveront  la 
puiflance  d’ Athènes  quoique  tombée  : car  ce  font 
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sa 

les  hommes  qui  font  une  ville  , & non  des  mûri 
déferts  ni  des  galeres  vuides. 

On  marcha  d’abord  avec  aflez  d’ordre,  fans 
être  inquiété  ; mais  bientôt  on  rencontra  par-tout 
des  ennemis , fur  les  montagnes , dans  les  plaines , 
fur  les  bords  des  fleuves.  Les  traits  pleuvoient  de 
toutes  parts  fur  les  malheureux  Athéniens.  Après 
bien  des  efforts  inutiles  pour  échapper,  leurs 
généraux  fe  rendirent  à condition  qu’on  feroit 
ceffer  le  carnage.  Les  prifonniers  furent  menés  à 
Syracufe.  On  fit  mourir  Nicias  & Démofthene.  La 
plupart  des  autres  périrent,  foit  de  leurs  bief- 
fures , foit  du  mauvais  air  des  prifons  oh  ils  furent 
enfermés» 
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LIVRE  VIII. 

Plusieurs  croient  , & avec  raifon,  que  Te 
huitième  livre  de  l’hiftoire  de  Thucydide,  n’étoit 
que  des  mémoires  compofés  par  lui- même  fur 
lefquels  il  devoit  travailler.  En  effet,  on  n’y  trouve 
ni  defcriptions , ni  harangues , comme  dans  les 
autres  livres  ; on  n’y  voit  qu’un  fimple  expofé  des 
faits  détaillés  avec  ordre.  Athènes  concernée  par 
la  nouvelle  de  la  défaite , mais  non  abattue  , for- 
mant une  nouvelle  flotte , tenant  ferme  malgré 
la  fierté  de  fes  ennemis  & la  révolte  de  la  plupart 
de  fes  alliés,  malgré  Tordes  Perfes  dont  s’aidoient 
les  Lacédémoniens , plufieurs  fois-  Viftorieufe  * 
vaincue  en  quelques  rencontres  plus  par  fes  pro- 
pres divifions  que  par  les  forces  de  fes  adver- 
faires;le  gouvernement  démocratique  aboli,  celui 
des  Quatre- cents  établi  (i) , & enfuite  celui  des 
Cinq-mille,  puis  le  rétabliffement  de  la  démo- 
cratie » Alcibiade , après  avoir  abandonné  le  parti 


(t)  Comme  on  avoit  befoin  à Athènes  d’Alcibiade  8c 
des  Perfes  & que  l’on  craignoit  qu’ils  n’euflent  pas  de 
confiance  dans  le  peuple , on  imagina  de  remettre  le  pou- 
voir à quatre  cents  citoyens  qui  en  abuferent  extrêmement  £ 
on  le  leur  ôta  pour  le  donner  à cinq  mille , & bientôt  après 
l’ancien  gouvernement  fut  rétabli. 


$6  Harangues  tirées  de  Thucydide." 
de  Lacédémone,  & entrepris  de  procurer  à fa 
patrie  l’amitié  de  Tiffapherne , fatrape  du  roi  de 
Perfe , rétabli  dans  une  affemblée  de  foldats  qui 
le  nomment  général , agiffant  avec  ardeur  pour 
les  Athéniens  : ces  événemens , & d’autres  encore 
moins  confidérables , composent  le  huitième  livre, 
& terminent  ce  que  Thucydide  nous  a laiffé  de 
fon  hiftoire.  Ce  livre  renferme  une  partie  de  la 
dix-neuvieme  année  , la  vingtième  toute  entière  , 
& prefque  toute  la  vingt-unieme. 
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DE  XÊNOPHON. 


LIVRE  PREMIER. 

Thucydide  laifle  fon  hiftoire  de  la  guerre 
du  Péloponèfe  fur  la  fin  de  la  vingt  unième  année; 
le  dernier  événement  qu’il  rapporte  eft  une  vic- 
toire remportée  fur  mer  par  les  Athéniens,  & 
quelques  fuites  de  cet  avantage.  Xénophon , fan* 
aucune  préface,  ni  réflexions  préliminaires,  con- 
tinue le  récit  des  faits , & commence  où  finit 
Thucydide.'  Il  y a dans  le  calcul  de  cet  hiftorien 
quelque  embarras  que  je  n’ai  pas  entrepris  de 
lever.  Il  ne  compte  que  fix  ans  jufqu’à  la  fin  de  la 
guerre , lefquels  joints  à vingt  & un  font  le* 
vingt -fept  années  que  l’on  croit  ordinairement 
qu’a  duré  la  guerre  du  Péloponcfe.  Cependant  il 
dit  en  termes  formels  qu’elle  a duré  vingt-huit 
ans  & demi , & il  nomme  vingt-neuf  éphores  ( i ) » 


(i)  On  élifoit  à Lacédémone  tous  les  ans  cinq  éphores  » 
ou  premiers  magiftrats,  dont  l’autorité  étoit  fupérieure  à 
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ou  premiers  magiftrats  de  Lacédémone , élus  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  jufqu’à  la  fin. 
Quelle  que  l'oit  la  caufe  de  cette  erreur  dans  le 
calcul  des  temps , voyons  l’abrégé  des  faits. 

Les  Athéniens  eurent  encore , fur  la  fin  de  la 
vingt-unieme  année , quelques  fuccès  qu’ils  durent 
fur-tout  à Alcibiade.  Ce  général  ayant  abandonné, 
le  parti  des  Lacédémoniens , s’étoit  retiré  auprès 
de  Tiflapherne , fatrape  du  roi  de  Perfe , qu’il 
avoit  mis  dans  les  intérêts  d’Athenes.  Tiflapherne 
avoit  un  caraftere  inconftant  & perfide , qui  lui 
fit  embrafler  tour-à-tour  différens  partis  : ajoutez 
à ce  caraâere , qu’il  avoit  reçu  ordre  du  roi  de 
fe  déclarer  contre  les  Athéniens.  Après  avoir 
accueilli  & traité  avec  égard  Alcibiade , il  le  fit 
arrêter  un  jour  qu’il  étoit  venu  le  faluer  & lui 
faire  des  préfens  : mais  cet  illuftre  prifonnier, 
retenu  à Sardes , fe  fauva  la  nuit , & alla  joindre 
la  flotte  athénienne  avec  quelques  vaifleaux.  Il 
fait  voile  vers  Cyzique , attaque  les  ennemis , leur 
prend  foixante  galeres , force  les  Syracufains  , 
leurs  alliés  » de  brûler  leurs  navires  , &c  profitant 
de  fa  vi&oire,  tire  de  plufieurs  peuples  des  fommes 
confidérables.  Phamabaze , autre  fatrape  du  roi  de 
Perfe,  raflura  les  Lacédémoniens  découragés , 8e 


celle  des  rois  : l’année  fe  marquoit  par  le  nom  du  premier 
éphore , comme  à Athènes  par  celui  du  premier  archonte. 
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leur  fournit  de  l’argent  pour  conftruire  Sc  équiper 
des  vaifleaux.  Une  fédition  dans  Thafe  , d’oii  les’ 
partifans  de  Lacédémone  furent  chaffés  avec  fon 
gouverneur  Etéonice , quelques  entreprifes  du  roi 
Agis  retranché  dans  Décélée , finirent  cette  année , 
pendant  laquelle  les  Carthaginois  envoyèrent  cent 
mille  combattans  en  Sicile , & fe  rendirent  maî- 
tres d’Himere  & deSélinonte.  Cette  même  année, 
Hermocrate , qui  a joué  un  fi  grand  rôle  dans  la 
guerre  de  Sicile , & qui  avoit  rendu  à fa  patrie  des 
fervices  fi  importans , en  fut  payé  d’ingratitude. 
Envoyé  avec  d’autres  au  fecours  du  Péloponèfe  , 
il  fut  banni  par  le  peuple  avec  fes  collègues  , 
& condamné  fans  être  entendu  : mais  il  ne  tarda 
pas  à être  vengé  par  Denys  (i)  fon  gendre,  qui, 
comme  nous  le  verrons , s’empara  de  la  fouve- 
raine  puiflance  à Syracufe.  La  vingt  - deuxieme 
année  ne  préfente  que  quelques  exploits  de  Thra- 
fyle , général  d’Athenes  , quelques  échecs  reçus  , 
les  progrès  d’Alcibiade , & quelques  événemens 
peu  remarquables.  Pendant  la  vingt  - troifieme  , 
Alcibiade  continua  à remporter  de  grands  avan- 
tages fur  les  ennemis , quoiqu’ils  fuffent  fecourus 
des  tréfors  & de  la  cavalerie  de  Pharnabaze.  H 


(i)  Denys  étoir  d’une  famille  obfcure,  fils  d’un  autre 
Hermocrate  que  celui  dont  il  eft  ici  queflion , & dent  il 
époufa  la  fille. 
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afliégea  Byzance  qui  fut  vivement  défendue,  mai* 
♦ qui  lui  ouvrit  enfin  fes  portes. 

L’année  fui  vante , le_  roi  de  Perfe  donna  à Cyrus,' 
fon  jeune  fils , le  commandement  de  toutes  les 
provinces  maritimes  avec  ordre  de  fecourir  les 
Lacédémoniens  de  tout  fon  pouvoir  Les  Athé- 
niens nommèrent  trois  généraux  , Conon  & Thra- 
fybule  , qui  furent  louvent  employés  avant  la 
ruine  d’Athenes , & qui  par  la  lutte  la  rétablirent, 
l’un  fur  mer , l’autre  lur  terre.  Le  troifieme  général 
étoit  Alcibiade , qui , après  avoir  recueilli  cent 
talens  de  contributions , voulut  retourner  dans 
fon  pays  où  il  étoit  defiré.  Jufqu’alors  regardé 
comme  banni , n’ayant  été  rétabli  que  dans  une 
affemblée  de  foldats , il  avoit  fait  la  guerre  pour 
Athènes , mais  fans  titre  : en  lelevant  au  géné- 
ralat , le  peuple  lui  rendoit  avec  fa  première 
faveur  tous  les  droits  de  citoyen.  On  accourut 
en  foule  au  Pirée  pour  le  voir.  Les  uns  difoient 
que  c’étoit  le  premier  des  citoyens  pour  le  mérite; 
lui  feul  avoit  prouvé  par  des  effets  qu’il  avoit  été 
injuftement  exilé , qu’il  avoit  fuccombé  fous  les 
calomnies  d’adverfaires  qui  valoient  moins  que 
lui , qui , dans  l’adminiftration , n’a  voient  ni  fon 
éloquence , ni  fon  défintéreffement  : qu’unique- 
ment  occupé  de  la  gloire  publique , il  y avoit 
employé  fes  propres  fonds  avec  les  reffources  de 
l’état  : qu’étant  accufé  d’avoir  violé  les  my  fier  es  » 
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il  avoit  demandé  qu’on  le  jugeât  fur  le  champ, 
lorfque  les  imputations  étoient  toutes  récentes  ; 
mais  que  fes  ennemis  avoient  attendu  qu’il  fut 
abfent  pour  le  faire  croire  coupable  , & le  faire 
bannir  de  fa  patrie  : que  fe  voyant  exilé , dépourvu 
de  toute  reflource , il  avoit  été  forcé  par  les  con- 
jon&ures  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  fes  plus 
grands  ennepiis , au  milieu  defquels  il  couroit 
fans  cefTe  des  rifques  pour  fes  jours  : que  fon 
banniffement  le  mettoit  hors  d’état  de  fervir  fes 
concitoyens , fes  parens , fa  patrie  qu’il  chériffoit, 
& à laquelle  il  voyoit  commettre  des  fautes  î 
qu’un  homme  tel  que  lui  n’avoit  pas  befoin  d’une 
révolution  ; que , s’il  jouiffoit  de  l’avantage  d’être 
plus  diflingué  que  ceux  de  fon  âge  & même  que 
les  vieillards , & fi  fes  ennemis  le  revoyoient  aufîi 
puiflant  que  par  le  paffé , c’étoit  au  peuple  qu’il 
en  étoit  redevable  : que  les  hommes  médiocres 
venoient  fouvent  à bout  d’écarter  les  citoyens 
d’un  mérite  fupérieur , & qu’alors  reliant  feuls 
ils  étoient  employés  néceffairement , parce  qu’on 
ne  rrouvoit  rien  de  mieux.  Voilà  ce  que  difoient 
le  plus  grand  nombre  des  Athéniens.  Quelques- 
uns  prétendoient  qu’ Alcibiade  étoit  la  feule  caufe 
des  maux  qu’avoit  déjà  éprouvés  la  république  , 
& qu’il  étoit  à craindre  que  fe  faifant  chef  de 
parti  il  ne  la  jettât  dans  les  malheurs  qu’elle 
avoit  lieu  d’appréhender.  Au  refie,  Alcibiade 
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entra  comme  en  triomphe  dans  Athènes , oh* 
après  avoir  fait  fon  apologie  dans  le  fénat  & 
devant  le  peuple,  & s’être  juftifié  des  crimes 
dont  on  l’accufoit , il  fut  déclaré  généraliflime 
avec  un  pouvoir  abfolu , comme  feul  capable  de 
remettre  la  république  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur.  La  première  chofe  qu’il  fit  fut  d’aller  célé- 
brer par  terre  avec  toute  la  ville  les  myfteres  de 
Cérès  qu’on  n’ofoit  plus  célébrer  que  par  mer  à 
caufe  des  ennemis  retranchés  dans  Décélée.  Il  ne 
tarda  pas  à partir,  il  fit  voile  vers  l’île  d’Andros 
qui  s’étoit  révoltée,  & qui  fut  remife  dans  le 
devoir. 

Cependant  Lyfandre  prit  le  commandement  de 
la  flotte  du  Péloponèfe  qu’il  mit  en  bon  état  avec 
l’or  de  Cyrus.  Alcibiade  ayant  appris  que  Thra- 
fybule  fortifioit  Phocée  hors  de  THellefpont,  l’alla 
trouver,  laifiant  Antiochus  pour  commander  à fa 
place , mais  lui  défendant  de  combattre  en  fon 
abfence.  Au  mépris  des  ordres  de  fon  général , 
Antiochus  attaqua  Lyfandre  qui  le  vainquit , lui 
prit  quinze  vaiffeaux , & fe  retira  à Ephefe.  Alci- 
biade de  retour  alla  préfenter  la  bataille  au  vain- 
queur jufque  dans  le  port , & voyant  qu’il  ne 
Vouloit  pas  fortir  parce  qu’il  étoit  le  plus  foible , 
il  fe  retira.  La  nouvelle  de  la  défaite  ayant  été 
portée  à Athènes , on  l’imputa  à la  négligence 
& aux  débauches  d’Alcibiade,  & l’on  élut  en  fa, 
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place  dix  généraux.  Ce  général , à qui  on  ne  laifla 
pas  le  temps  de  réparer  une  défaite  dont  il  n’étoit 
pas  la  caufe , ayant  appris  qu’on  le  révoquoit , 
partit  avec  fa  galere , & alla  fe  réfugier  dans  des 
forts  qu’il  avoit  en  Thrace.  Conon , un  des  dix 
généraux  élus  pour  le  remplacer , prit  le  comman- 
dement de  l’armée  navale  par  ordre  du  peuple. 

Au  commencement  de  la  vingt-cinquieme  année,' 
les  Lacédémdniens  envoyèrent  pour  fucceffeur  à 
Lyfandre  Callicratidas , qui , ayant  ajouté  à l’armée  ’ 
navale  cinquante  galeres  de  divers  endroits , fe 
prépara  à aller  attaquer  les  Athéniens  avec  cent 
quarante  voiles.  Il  s’apperçut  que  les  amis  de 
Lyfandre  n’obéiffoient  qu’à  regret , qu’ils  tenoient 
des  difcours  féditieux  ; il  affembla  donc  les  Lacé- 
démoniens qui  étoient  préfens  & leur  adrefla  ces 
paroles  : 

Je  ne  demande  pas  mieux,  leur  dit-il,  que  de  EHfc.d*c*ai- 
fil  en  retourner  d ou  je  viens  ; & toit  qu  on  veuille <rfd4wwi»B», 
mettre  à la  tête  de  la  flotte  Lyfandre  ou  un  autre 
plus  habile,  je  ne  m’y  oppofe  pas.  Envoyé  par 
Lacédémone  pour  commander  les  vaifleaux,  je 
n’ai  point  autre  chofe  à faire  que  d’exécuter  ponc- 
tuellement fes  ordres.  Vous  ne  pouvez  ignorer 
que  Sparte  & moi  nous  fommes  uniquement  jaloux 
du  bien  public  : expofez  donc  fincérement  l’avis 
que  vous  femble  demander  l’intérêt  commun  ; 
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décidez  enfin  fi  je  dois  relier , ou  m’en  retourner 
pour  rendre  compte  de  l’état  & des  plaintes  de 
l’armée.  

Ce  difcours  modéré  de  Callicratidas  lui  ayant 
ramené  tous  les  efprits , il  alla  demander  de  l’ar- 
gent à Cyrus'qui  le  remit  â deux  jours;  mais 
ennuyé  d’attendre , & d’aller  fans  ceffe  à fa  porte, 
il  fe  rendit  à Mylet  d’où  il  envoya  à Lacédémone 
• pour  avoir  des  fonds.  Enfuite  ayant  affemblé  les 
Miléfiens  ; 

DtfcouM  à*  Je  fuis  obligé,  leur  dit-il , d’obéir  aux  magiftrats 
iid«1MMa<fde  Sparte,  & de  ménager  (i)  les  Perfes  d’après 
leurs  intentions.  Je  vous  exhorte  à vous  porter  à 
la  guerre  avec  la  plus  grande  ardeur , pour  être 
plutôt  en  état  de  fecouer  le  joug  des  Barbares  , 
au  milieu  defquels  vous  habitez  & dont  vous 
avez  déjà  fouffert  une  infinité  de  maux.  Vous 
devez  donner  l’exemple  aux  alliés , nous  fournir 
les  moyens  de  pourfuivre  promptement  & vive- 
ment les  ennemis , en  attendant  le  retour  des 
exprès  que  j’ai  envoyés  à Lacédémone  pour  en 
rapporter  des  fonds.  L’argent  qui  reftoit  dans  la 


(x)  J’ai  ajouté  quelque  chofe  au  texte  dans  ce  commen- 
cement du  difcours , pour  mieux  faire  entendre  la  penfée 
de  celui  qui  parle  eu  la  développant. 
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caifle,  Lyfandre,  avant  fon  départ,  l’a  rendu  à 
Cyrus , comme  fi  on  n’en  avoit  plus  befoin.  Je 
me  fuis  préfenté  à ce  prince  qui  m’a  toujours 
renvoyé  à un  autre  temps.  Je  ne  puis  me  déter- 
miner à retourner  fans  cefle  à la  porte  de  fon 
palais.  Je  vous  réponds  que,  fi  nous  remportons 
quelque  avantage  jufqu’à  ce  qu’il  nous  vienne  de 
l’argent  de  Lacédémone  , vous  ne  vous  repen- 
tirez pas  du  fervice  que  vous  nous  aurez  rendu. 
Montrons  aux  Barbares,  avec  le  fecours  des  dieux, 
que,  fans  leur  faire  baflement  la  cour,  nous  pou- 
rrons nous  venger  de  nos  ennemis.  

Les  Miléfiens  contribuèrent  volontairement; 
& avec  les  fommes  que  Callicratidas  tira  de  cette 
contribution  , jointes  aux  cinq  drachmes  que  les 
habitans  de  Chio  fournirent  à chaque  foldat , il 
fut  en  état  de  faire  voile  vers  Méthymne  qu’il 
afliégea  & qu’il  prit.  Il  empêcha  Conon  de  ren- 
trer dans  Samos , d’où  il  faifoit  des  courfes  fur 
mer , & l’obligea  de  fe  fauver  vers  Mitylene , où, 
après  lui  avoir  enlevé  un  grand  nombre  de  fes 
navires  , il  l’aflîégea  avec  cent  foixante-dix  vaif- 
feaux , & le  tint  bloqué  par  terre  & par  mer. 

Les  Athéniens  informés  de  l’état  de  leur  flotte, 
ordonnèrent  fur  l’heure  qu’on  la  fecourroit  avec 
cent  dix  galeres  qui  furent  prêtes  dans  un  mois. 
Ces  galeres , ayec  quarante  autres  qui  furent  four- 
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nies  par  les  alliés , formèrent  une  flotte  de  cent 
cinquante  voiles.  Callicratidas  ayant  appris  cette 
nouvelle , laifla  Etéonice  au  fiege  avec  cinquante 
vaifleaux , & fe  mettant  en  mer  avec  les  cent 
vingt  autres , il  alla  attaquer  les  Athéniens  près 
des  Arginufes.  Il  périt  dans  le  combat  ; les  Lacé- 
démoniens furent  vaincus  & perdirent  plus  de 
foixante-dix  vaifleaux.  Les  Athéniens  vainqueurs 
en  perdirent  douze  (i)  avec  tous  les  hommes 
qui  les  montoient.  Les  généraux  chargèrent  Thé- 
ramene,  Thrafybule,  & quelques  autres  officiers, 
de  faire  voile  avec  quarante  - cinq  navires  pour 
enlever  les  débris  & les  corps  morts , tandis 
qu’on  vogueroit  avec  le  refte  contre  Etéonice  qui 
tenoit  Conon  afliégé  devant  Mitylene.  Mais  la 
tempête  qui  furvint  ayant  empêché  d’exécuter 
cette  réfolution , on  pafla  la  nuit  en  cet  endroit 
après  avoir  drefle  un  trophée.  On  nomma  à Athè- 
nes de  nouveaux  généraux,  & on  ne  conferva  des 
dix  anciens  que  Conon , à qui  on  donna  pour  col- 
lègues Adimante  & Philoclès.  Des  huit  autres  , 
deux  ne  retournèrent  pas  à Athènes  & fix  y revin- 
rent (i).  Ces  fix  furent  arrêtés  & préfentés  au 


(i)  Le  texte  porte  vingt-cinq , mais  dans  le  difcourj 
fuivant  il  n’ert  parlé  que  de  douze. 

(a)  Xénophon  ne  parle  pas  du  neuvième , qui  étoit,  fans 
doute , Léon , puifqu’il  nomme  tous  les  autres*  C’eft  pro- 

peuple 
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peuple  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Thé- 
ramene  lui-même  fe  déclara  contre  eux.  Nous 
venons  de  voir  qu’ils  l’avoient  chargé  avec  quel- 
ques autres  de  recueillir  les  débris  & les  corps 
morts.  Thucydide  parle  de  ce  Théramene  comme 
d’un  homme  qui  avoit  beaucoup  d’efprit  & d’élo- 
quence , qui  fut  le  principal  auteur  de  l’établiffe- 
ment  des  Quatre-cents , & enfuite  de  celui  des 
Cinq-mille.  Il  fe  déclaroit  alors  contre  les  géné- 
raux pour  fe  décharger  lui-même.  Les  accufés  fe 
juftifierent  par  des  raifons  que  le  peuple  fembla 
goûter , & d’après  iefquelles  il  eût  probablement 
prononcé  en  leur  faveur  s’il  n’eût  pas  été  trop 
tard.  On  remit  à un  autre  jour  la  décifion  de  cette 
affaire.  Cependant  on  anima  contre  les  généraux 
les  parens  des  morts , lefquels  animèrent  le  peuple , 
, paroiflant  en  public  vêtus  de  deuil.  Callixene  fit 
ordonner  par  le  fénat  que  les  accufés  feroient 
jugés  en  pleine  aflemblée  par  un  feul  & même 
fuffrage  , fans  qu’il  fût  befoin  de  les  entendre  de 
nouveau.  Euryptoleme  accufa  Callixene  comme 
auteur  d’un  décret  contraire  aux  Ioix  ; mais  le 
peuple  l’obligea  de  fe  défifter.  Les  fénateurs  en 
charge , parmi  lefquels  étoit  Socrate , difoient 


laidement  de  lui  qu’il  eft  parlé  dans  le  difcours,  comme 
s’étant  trouvé  dans  un  des  vaifTeaux  fubmergés , & ayant 
échappé  au  naufrage. 

Tome  II,  G 
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hautement  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  que  le  peuple 
fît  rien  au  préjudice  des  loix  ; mais  comme  on 
vouloit  les  envelopper  dans  la  condamnation  des 
généraux , ils  renoncèrent  à leur  avis , excepté  le 
philofophe  qui  demeura  ferme  fans  craindre  la 
mort  dont  il  étoit  menacé.  Euryptoleme  fit  un 
dernier  effort , & montant  à la  tribune , il  parla 
ainfi  en  faveur  des  généraux  : 

Dire.  d’Eu-  Athéniens , dit-il , Diomédon  & Périclès  font 
u.pg7n™ïu°ac' tous  deux  mes  amis,  le  dernier  même  eft  mon 
parent  ; je  fuis  monté  à la  tribune  pour  leur  faire 
quelques  reproches , pour  les  juftifier  fi  je  le  puis , 
& pour  vous  donner  le  confeil  qui  me  femble  le 
plus  conforme  à l’intérêt  de  toute  la  ville. 

Je  reproche  aux  accufés  d’avoir  difîuadé  leurs 
collègues  qui  vouloient  mander  au  fénat  & au 
peuple  que  Théramene  & Thrafybule , chargés 
par  eux  de  recueillir  les  morts  & les  débris  du 
naufrage  avec  quarante-fept  vaiffeaux,  ne  s’étoient 
pas  acquittés  de  leur  commiffion.  Ils  fubiffent 
maintenant  une  accufation  en  commun  pour  la 
faute  de  ces  deux  hommes  : punis  de  leur  com- 
plaifance,  ils  courent  rifque  de  périr  par  les  intri- 
gues des  coupables  mêmes  & de  quelques  autres. 
Mais , Athéniens , vous  ne  les  condamnerez  pas 
fur  l’heure  fi  vous  voulez  m’en  croire , fi  écoutant 
la  jufiiee  &c  la  raifon , vous  faites  tout  ce  qui  eft 
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en  vous  pour  être  inftruits  de  la  vérité , pour 
n etre  point  expofés  par  la  fuite  à vous  reprocher 
une  faute  énorme  commife  envers  les  dieux  & 
envers  vous-mêmes. 

Il  eft  un  moyen  que  je  vous  confeille  pour  que 
nous  ne  vous  trompions  ni  moi  ni  d’autres , & 
que  vous  punifliez  les  coupables  avec  connoif- 
fance , en  leur  impofant  la  peine  qui  vous  paroîtra 
convenable  ; donnez-leur  au  moins  un  jour  pour 
s’occuper  de  leur  j unification , & n’en  croyez  pas 
l’animofité  de  leurs  ennemis  plus  que  votre  équité. 
Vous  favez  qu’il  eft  un  décret  de  Canobe  très- 
rigoureux  , qui  ordonne  que  quiconque  fera  accufé 
de  crime  envers  le  peuple  d’Athenes , plaidera  fa 
caufe  devant  lui  chargé  de  fers  ; que , s’il  eft  con- 
damné , il  fera  puni  de  mort , fon  corps  jetté 
dans  le  bamthrum  (i)  , fes  biens  confïfqués  , & la 
dixième  partie  confacrée  à Minerve.  Je  demande 
que  les  généraux  foient  jugés  fuivant  ce  décret  ; 
oui , je  le  demande  , & pour  mon  parent  tout  le 
premier  fi  vous  le  trouvez  bon  : car  je  rougirois 
de  préférer  un  parent  à la  patrie.  Jugez*les , fi  vous 
voulez , d’après  la  loi  établie  contre  les  facrileges 
& les  traîtres , qui  porte  que  quiconque  aura  trahi 
la  ville  ou  volé  les  chofes  faintes , fera  jugé  dans 


(i)  Le  barathrum  étoit  un  lieu  à Athènes  où  l’on  jettoit 
les  corps  des  criminels  d’état  qui  avoient  été  mis  à mort. 

G i 
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le  tribunal  ; que , s’il  eil  condamné,  il  ne  fera  pa* 
inhumé  dans  l’Attique , & que  Tes  biens  feront 
confifqués.  Que  chacun  des  accufés  foit  jugé 
d'après  une  de  ces  deux  loix , félon  qu’il  vous 
plaira.  Le  jour  fera  divifé  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  vous  vous  raffemblerez  pour  décider 
11  les  accufés  vous  paroiffent  innocens  ou  coupa- 
bles ; la  fécondé  fera  pour  l’accufation , & la  troi- 
lieme  pour  la  défenfe  (i).  Ainfi  les  coupables 
feront  punis  févérement , les  innocens  feront  âb- 
fous  , & ne  fubiront  pas  une  mort  injufte»  Vous  , 
Athéniens  , vous  jugerez  d’après  la  loi,  félon  la 
juftice  & votre  confcience  ; vous  n’agirez  pas  au 
gré  des  Lacédémoniens  vos  ennemis , en  faifant 
périr  contre  la  loi , fans  les  juger , des  hommes 
qui  les  ont  vaincus,  qui  leur  ont  enlevé  foixante- 
dix  vaiffeaux. 

Qu’auriez-vous  à craindre  en  n’ufant  pas  d’une 
fi  grande  précipitation  ? craindriez- vous  de  voir 
échapper  un  coupable  à toute  la  rigueur  de  votre 
juftice  par  la  raifon  que  vous  le  jugeriez  d’une 
maniéré  légale  ? voudriez-vous  imiter  Callixene 


(i)  Cette  distribution  paroi t bien  extraordinaire.  Il  iemble 
que  l’accufation  & la  défenfe  auroient  dû  précéder , pour 
qu’après  avoir  entendu  les  raifons  de  part  & d’autre , le* 
Athéniens  puffent  décider  avec  connoiflance  fi  les  acculés 
étoient  innocens  & coupables. 
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qui  a perfuadé  au  fénat  de  requérir  que  les  géné- 
raux foient  jugés  par  un  feul  & même  fuffrage  du 
peuple  ? Si  par  hafard  vous  faifiez  mourir  un  feul 
particulier  innocent , & que  vous  eufliez  lieu  par 
la  fuite  de  vous  en  repentir , voyez  combien  une 
pareille  erreur  feroit  trifte  & contraire  à vos  inté- 
rêts ; à plus  forte  raifon  fi  elle  tomboit  fur  des 
hommes  tels  que  vos  généraux.  Quoi  ? un  Arif- 
tarque  qui  a voit  voulu  abolir  votre  gouverne- 
ment , qui  avoit  livré  une  de  vos  places  aux 
Thébains  avec  lefquels  vous  étiez  en  guerre, 
aura  obtenu  de  vous  un  jour  entier  pour  fe  dé- 
fendre à fon  gré  , vous  lui  aurez  accordé  les 
autres  privilèges  de  la  loi  & vous  les  refuferiez 
à vos  généraux  qui  ont  vaincu  vos  ennemis  , qui 
ont  réufli  félon  vos  defirs  ! Ne  commettez  pas , ô 
Athéniens , une  injuûice  aufli  criante  ; mais  con- 
fultant  les  loix  de  votre  ville , ces  loix,  les  prin- 
cipales caufes  de  votre  puiffance , n’agiffez  que 
d’après  ce  qu’elles  vous  prefcrivent. 

Confidérons  enfemble,  je  vous  prie,  les  faits 
mêmes  qui  ont  donné  occafion  à accufer  les  géné- 
raux. Lorfqu’après  la  viâoire  on  eut  relâché  à 
bord , Diomédon  étoit  d’avis  d’aller  avec  toute 
la  flotte  recueillir  les  morts  & les  débris  du  nau- 
frage : Erafinide  vouloit  qu’on  réunît  toutes  fes 
forces  pour  attaquer  fur  le  champ  les  ennemis 
poftés  devant  Mitylene  ï Thrafyle  prenant  un 
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milieu , penfoit  qu’on  pouvoit  détacher  une  partie 
des  vaiffeaux  & conduire  le  refte  à l’ennemi.  Ce 
dernier  avis  ayant  prévalu  , il  fut  décidé  que  les 
huit  généraux  denneroient  chacun  de  leur  efcadre 
trois  galeres,  qui  avec  dix  des  triérarques  (i), 
dix  autres  des  Samiens , & trois  des  capitaines  de 
navires,  dévoient  former  un  nombre  de  quarante- 
fept  : quatre  vaiflfeaux  dévoient  être  occupés  à un 
des  douze  qui  avoient  péri.  Thrafybule  , & Thé- 
ramene  lui-même  qui  accufoit  les  généraux  dans 
la  première  affemblée,  étoient  deux  des  princi- 
paux officiers  qu’on  détachoit.  On  fit  voile  vers 
Mitylene  avec  le  refte  de  la  flotte.  Qu’y  avoit-il 
dans  tout  ceci  qui  ne  fût  très-bien  concerté  ? Ceux 
qui  étoient  chargés  d’attaquer  les  ennemis , doi- 
vent donc  rendre  compte  des  fautes  qui  ont  pu 
être  commifes  dans  cette  partie  : ceux  à qui  les 
généraux  ont  donné  commiffion  d’enlever  les 
débris  & les  morts , doivent  être  jugés  pour 
n’avoir  pas  fait  ce  qui  leur  étoit  commandé.  Mais 
je  puis  dire  en  faveur  des  uns  & des  autres  , que 

i . 

(i)  Au  lieu  de  taxiarchôn , dans  le  grec,  j’ai  lu  trièrar- 
chôn.  On  fait  que  les  triérarques  étoient  des  citoyens  qui 
armoient  à leurs  dépens  un  ou  plufieurs  vai^eaux  t foit  qu’ils 
les  commandaflent  eux-mêmes  ou  les  fiflent  commander  par 
d’autres.  =:  Quatre  vaiffeaux....  Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir 
que  pour  qu’il  y en  eût  quatre  précifément  employés  à un 
des  douze  vaifleaux , il  en  auroit  fallu  quarante-huit. 
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les  vents  contraires  ont  empêché  l’exécution  de 
ce  qui  avoit  été  réfolu.  Nous  avons  pour  témoins 
de  ce  que  je  dis  ceux  qui  par  hafard  ont  échappé  ; 
entre  autres  un  de  nos  généraux  qui  s’eft  fauvé  du 
naufrage  , qui  avoit  lui-même  befoin  de  fecours  9 
& que  Callixene  veut  envelopper  dans  le  juge- 
ment de  ceux  qui  n’ont  pas  exécuté  les  ordres  du 
confeil  de  guerre.  Ne  traitez  pas , Athéniens  , le 
bonheur  & la  vi&oire  , comme  vous  traiteriez  le 
malheur  & la  défaite  ; ne  puniffez  pas  les  hommes 
de  ce  qui  efl  l’effet  de  la  volonté  des  dieux  ; ne 
jugez  pas  coupables  de  trahifon , ceux  qui  n’ont 
commis  d’autre  faute  que  d’avoir  été  mis  par  les 
vents  & les  flots  dans  l’impuiffance  de  remplir 
leur  commiffion.  Pour  complaire  à de  mauvais 
citoyens  , n’ajoutez  pas  l’injuftice  à l’ingratitude  > 
en  faifant  mourir  des  vainqueurs  que  vous  devriez: 
couronner.  

Le  peuple  trop  échauffé  pour  écouter  la  raifon  * 
condamna  les  généraux,  & ne  tarda  pas  à s’erc 
repentir.  Callixene  fe  fauva  pour  échapper  au  juge- 
ment. De  retour  après  l’expulfion  des  Trente , fe 
voyant  détefté  de  tout  le  monde , il  fe  laiffa 
mourir  de  faim. 


i 

<±4 


Digitized  by  Google 


104  Hàràng;  tirées  des  hist.  grecq. 


LIVRE  IL 

Sur  la  fin  de  l’hiver  » les  habitans  de  Chio  & 
les  autres  alliés  s’étant  aflemblés  à Ephefe , envoyè- 
rent des  députés  à Lacédémone  conjointement 
avec  Cyrus , pour  repréfenter  l’état  des  affaires, 
& demander  pour  générai  Lyfandre,  qui  étoit 
en  grande  eflime  depuis  la  viôoire  qu’il  avoit 
remportée  fur  la  flotte  athénienne.  Lyfandre  fut 
envoyé  & ne  trompa  point  leurs  efpérances.  Il 
commença  la  campagne  de  la  vingt-fixieme  année, 
de  cette  année  fi  fatale  aux  Athéniens,  qui  vit 
abattre  leur  puiflance.  Le  général  de  Lacédémone, 
après  avoir  recueilli  de  l’argent  & mis  tous  fes 
vaiflëaux  en  bon  ordre , attaqua  plufieurs  places 
qu’il  prit , entre  autres  Lampfaque.  Il  rangea  fa 
flotte  dans  le  port  de  cette  derniere  ville , de  façon 
qu’on  ne  pouvoit  pas  le  forcer  de  combattre.  Les 
Athéniens  abordèrent  à Egos-Potamos , vis-à-vis 
de  Lampfaque  , fur  l’Hellefpont.  Ils  préfenterent 
la  bataille  à Lyfandre  , qui  faifoit  tout  difpofer 
pour  le  combat , mais  qui  feignant  de  craindre  les 
ennemis , ne  fe  préfentoit  pas , & fe  contentoit 
d’envoyer  de  légers  navires , lorfqu’ils  fe  reti- 
roient  , pour  obferver  leur  contenance.  Alci- 
biade , qui  Yit  de  fon  fort  la  fituation  des  uns  6c 
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des  autres,  vint  confeiller  aux  généraux  Athé- 
niens de  paffer  à Seftos  qui  feroit  un  port  plus 
favorable  ; mais  comme  ils  reçurent  mal  fes  avis, 
il  fe  retira.  Cependant  Lyfandre  profita  de  la  négli- 
gence de  quelques-uns  d’entre  eux , qui  pleins  de 
mépris  pour  lui  parce  qu’il  refufoit  le  combat, 
foudroient  que  les  foldats  & les  matelots  defcen- 
diffent  à terre  & s’écartaffent.  Il  vogue  contre  la 
flotte  ennemie  à toutes  rames  : en  vain  Conon 
s’efforce  de  raffembler  les  hommes  difperfés  ; les 
galeres  étoient  prefque  entièrement  dégarnies  ; 
Lyfandre  les  prend  toutes  à l’exception  de  huit, 
avec  lefquelles  Conon , voyant  tout  perdu , cingle 
en  pleine  mer , & fait  voile  vers  Evagoras , roi  de 
Salamine  , où  il  attendit  l’occafion  de  fervir  plus 
utilement  fa  patrie. 

Le  vainqueur  ne  perd  pas  de  temps , il  vogue 
vers  Byzance  & Chalcédoine  qui  lui  ouvrent  leurs 
portes  : il  parcourt  plufieurs  autres  villes  alliées 
ou  fujettes  d’Athenes , qui  toutes  changent  de  parti. 
Après  avoir  réglé  plufieurs  autres  affaires , il 
tourne  du  côté  d’Athenes  où  la  nouvelle  de  la 
défaite  avoit  jetté  la  conflernation  , & où  l’on  fe 
préparoit  à foutenir  un  fiege.  Il  fait  favoir  fon 
arrivée  à Décétée  & à Lacédémone , d’où  Agis  ÔC 
Paufanias  fortent,  l’un  avec  toutes  les  troupes 
qu’il  commandoit,  l’autre  avec  toutes  celles  d« 
Péloponèfe.  Athènes,  fans  vivres , fans  vaiffeaux. 
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fans  fecours,  fans  aucune  reffource  , efl  affiégée 
en  même  temps  par  terre  & par  mer.  On  envoie 
à Lacédémone  pour  capituler , on  demande  feu- 
lement le  port  & la  ville , Sc  on  abandonne  le 
refie.  Les  éphores  ordonnent  aux  députés  de  fe 
retirer,  & de  revenir  avec. d’autres  propofitions 
s’ils  vouloient  obtenir  la  paix.  Cette  réponfe  jetta 
le  défefpoir  dans  la  ville  où  plufieurs  n’avoient 
plus  de  quoi  vivre.  Dans  ce  trille  état  des  chofes, 
Théramene  promettoit  d’obtenir  de  Lyfandre  des 
conditions  moins  dures.  Les  Athéniens  l’ayant 
député  vers  ce  général , il  fut  plus  de  trois  mois 
fans  revenir  pour  les  laifTer  dompter  par  la  faim. 

11  dit  à fon  retour , qu’il  avoit  été  arrêté  tout  ce 
temps-là , & qu’on  avoit  fini  par  lui  dire  qu’il 
falloit  s’adrelfer  aux  éphores.  Il  fut  donc  envoyé 
lui  dixième  à Lacédémone  avec  plein-pouvoir  de 
conclure.  Les  éphores  leur  donnèrent  audience 
dans  une  affemblée  générale , où  plufieurs  des 
alliés  , & fur-tout  les  Corinthiens  & les  Thé- 
bains  , demandoient  la  deflruélion  entière  d’Athe- 
nes.  Mais  les  Lacédémoniens  répondirent  géné- 
reufement  qu’il  ne  leur  feroit  jamais  reproché 
d’avoir  détruit  une  ville  qui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  à toute  la  Grece.  La  paix  fut 
donc  faite  aux  conditions  que  quelques  citoyens 
d’Athenes  rejettoient  abfolument , mais  qui  paf- 
ferent  à la  pluralité  ; qu’on  démoliroit  les  fortifi- 
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cations  du  Pirée,  avec  la  longue  muraille  qui 
joignoit  le  port  à la  ville  ; que  les  Athéniens  livre- 
roient  toutes  leurs  galeres  à la  réferve  de  douze  ; 
qu’ils  rappelleroient  leurs  bannis  ; qu’ils  feroient 
ligue  offenfive  & défenfive  avec  les  Lacédémo- 
niens, & les  fuivroient  par-tout  où  ils  voudroient 
les  mener.  Lyfandre,  fuivi  des  bannis,  entra  dans 
le  port,  & fit  démolir  les  murailles  au  fon  de  la 
flûte,  avec  grande  alégreffe,  comme  fi  tous  les 
Grecs  euffent  recouvré  ce  jour-là  leur  liberté. 
Ainfi  finit  cette  année  vingt-fixieme,  dans  laquelle 
Denys  de  Syracufe  , gendre  d’Hermocrate , fe 
faifit  de  l’empire  après  avoir  vaincu  les  Cartha- 
ginois. 

L’année  d’après , que  les  Athéniens  nomment 
anarchique , à caufe  de  l’abolition  de  la  démo- 
cratie , il  y eut  plufieurs  événemens  dans  la  Thef- 
falie  & dans  la  Sicile.  Lyfandre  termina  fes  con- 
quêtes par  la  prife  de  Samos , qui  feule  avoit 
refufé  d’abord  de  fe  rendre.  Il  licentia  fon  armée 
navale  , & retourna  à Lacédémone  comblé  de 
gloire  & de  richeffes.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponèfe , qui  dura  vingt-fept  ans. 

Xénophon  continue  l’hiftoire  de  la  Grece  juf-A*.  * 
qu’à  la  bataille  de  Mantinée  ; je  continuerai  d’en 
donner  l’analyfe , mais  fans  marquer  les  années 
comme  j’ai  fait  dans  ce  qui  précédé.  Immédiate- 
ment après  la  démolition  du  Pirée  & de  la  longue 
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muraille  , trente  hommes,  connus  dans  l’hifloire 
fous  le  nom  des  trente  tyrans , ou  fimplement 
des  Trente,  furent  choifis  parmi  les  principaux 
citoyens  d’Athenes  pour  la  gouverner  fous  l’auto- 
rité de  Lacédémone.  Au  lieu  de  régler  le  gouver- 
nement , les  Trente  commencèrent  par  établir  un 
fénat  & nommer  des  magiftrats  à leur  fantaifie. 
Ils  n’abuferent  pourtant  pas  d’abord  de  leur  pou- 
voir. Ils  firent  la  recherche  des  délateurs  qui 
étoient  abhorrés  de  tous  les  honnêtes  gens  pour 
leurs  calomnies , & les  firent  condamner  par  un 
décret,  ce  qui  rejouit  tous  les  bons  citoyens  au 
lieu  de  les  intimider.  Mais  bientôt  ils  voulurent 
fe  rendre  maîtres  abfolus  de  la  ville.  Us  deman- 

i 

dent  à Lacédémone  des  gardes  & des  troupes 
fous  prétexte  d’affermir  leur  autorité  & de  châtier 
les  méchans , mais  en  effet  pour  opprimer  tous 
«eux  qui  étoient  capables  de  s’oppofer  à leur 
tyrannie.  Ils  n’épargnoient  plus  le  fang , & facri- 
fioient  à leur  cupidité , à leur  vengeance  ou  à leur 
sûreté , ceux  dont  ils  convoitoient  la  fortune , dont 
ils  avoient  reçu  quelques  injures,  ou  dont  ils 
craignoient  les  oppofitions.  Parmi  tous  les  ci- 
toyens, ils  en  choififfent  trois  mille  qui  leur 
étoient  dévoués  , pour  autorifer  & foutenir  leurs 
violences.  Ils  laiffent  les  armes  à ces  trois  mille, 
mais  ils  viennent  à bout  d’en  dépouiller  les  autres. 
Théramene  & Critias , du  nombre  des  Trente  » 
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«voient  d’abord  été  fort  unis  ; mais  Théramene 
ne  pouvant  fouffrir  les  excès  de  fes  collègues , &c 
les  ayant  toujours  traversés , ils  réfolurent  de 
le  perdre.  Se  faifant  donc  efcorter  des  plus  braves 
de  la  jeuneffe  , ils  affemblerent  le  fénat  ; Critias 
porta  la  parole  : 

Sénateurs,  dit-il,  li  quelqu’un  de  vous  croit, 
qu’on  fait  mourir  trop  de  citoyens , qu’il  fonge  que  fe  de  celui-ci  ÿ 

. , . , - . . . répliqués  de  l’un 

ces  rigueurs  deviennent  neceflaires  dans  toutes  les&dei’iMr*. 
révolutions,  & qu’il  eft  inévitable  d’avoir  beau- 
coup d’ennemis  lorfqu’on  change  le  gouverne- 
ment démocratique  en  oligarchique  , fur -tout 
dans  une  ville  qui  eft  la  plus  peuplée  de  toutes  les 
villes  grecques , & qui  a été  nourrie  dans  la  liberté. 

Bien  perfuadés  que  la  démocratie  ne  vous  eft  pas 
moins  à charge  qu’à  nous -mêmes,  qu’elle  eft 
odieufe  aux  Lacédémoniens  à qui  nous  devons 
notre  confervation  , & qu’il  n’y  a de  sûreté  que 
lorfque  les  grands  gouvernent , nous  avons  changé 
la  forme  de  notre  république  de  concert  avec 
Lacédémone , & nous  cherchons  à nous  défaire 
de  quiconque  nous  paroît  oppofé  à l’oligarchie. 

Mais  nous  croirions  principalement  devoir  punir 
celui  de  notre  corps  qui  travaillerciî  lui-même 
à ruiner  la  conftitution  nouvelle.  Or,  Théramene 
eft  coupable  de  ce  crime.  Il  fait  tout  ce  qui  eft  en 
lui  pour  nous  perdre  vous  & nous , comme  on 
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le  voit  par  toute  fa  conduite.  Perfonne  n’eft  plu* 
porté  à blâmer  tout  ce  que  nous  faifons , & ne 
foutient  avec  plus  d’ardeur  les  orateurs  du  peuple 
dont  nous  voudrions  nous  délivrer.  S’il  eût  penfé 
de  la  forte  dans  le  principe , nous  le  regarderions 
comme  notre  ennemi,  & non  comme  un  mé- 
chant. Mais  c’eft  après  avoir  été  lui-même  le  prin- 
cipal auteur  de  notre  union  avec  Lacédémone  & 
de  la  deftruélion  de  la  démocratie  ; c’eft  après 
nous  avoir  excités  plus  que  tout  autre  à févir 
contre  les  premiers  qui  nous  ont  été  déférés  ; 
c’eft  lorfque  nous  fommes  devenus  les  ennemis 
déclarés  du  peuple  ; c’eft  alors  qu’il  s’élève  contre 
notre  adminiftration  : il  veut,  en  cas  de  change- 
ment , fe  mettre  à couvert , & fe  fouftraire  à la 
peine  que  nous  fubirions  feuls.  Nous  devons 
donc  , je  le  répété , le  pourfuivre  non-feulement 
comme  notre  ennemi , mais  comme  un  traître  & 
un  perfide.  La  trahifon  eft  plus  à craindre  qu’une 
guerre  ouverte , parce  qu’il  eft  plus  difficile  de  fe 
garantir  d’une  embûche  que  d’une  attaque  à décou- 
vert. Elle  eft  auffi  plus  odieufe.  On  fe  réconcilie 
avec  des  ennemis  jurés , & on  leur  donne  fa  con- 
fiance : mais  celui  qu’on  a reconnu  traître  , on  ne 
lui  rendit  jamais  fon  amitié;  on  ne  peut  plus  fe 
fier  à lui. 

Et  pour  que  vous  fâchiez , fénateurs , que  cette 
conduite  n’eft  pas  nouvelle  dans  Théramene , qu’il 
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eft  naturellement  perfide  , je  vais  vous  rappeller 
quelques  traits  de  fa  vie.  Aimé  & confidéré  du 
peuple  dès  fa  jeunette  , comme  l’avoit  été  fon 
pere  Hagnon  , il  fut  un  des  plus  ardens  à ruiner 
la  démocratie  par  l’établiffement  des  Quatre-cents 
dont  il  fut  un  des  principaux.  Comme  le  parti 
oligarchique  lui  paroiffoit  chanceler , il  fe  fit  chef 
du  parti  contraire  : ce  qui  lui  mérita  le  furnom 
de  Cothurne  (i),  parce  qu’un  cothurne  également 
fait  pour  les  deux  piés  s’ajufte  également  à l’un 
& à l’autre.  Mais,  je  vous  le  demande,  Théra- 
mene  , celui-là  eft-il  digne  de  vivre , qui  fe  fait 
une  politique  d’engager  les  autres  dans  les  affaires , 
& qui  lui-même  change  avec  les  conjonttures  î 
Il  faut  redoubler  fes  efforts  pour  réfifter  à la  tem- 
pête jufqu’à  ce  qu’on  ait  un  vent  favorable , finon 
on  ne  peut  arriver  au  terme  , lorfqu’on  change  de 
route  à tout  vent.  On  fait  que , dans  les  révolu- 
tions , il  périt  toujours  beaucoup  de  monde  ; or, 
par  cette  inconftance  qui  vous  a fait  paffer  tour- 
à-tour  de  la  démocratie  à l’oligarchie,  de  l’oli- 
garchie à la  démocratie , vous  êtes  caufe  de  la 

(i)  Ariftophane , dans  fa  comédie  des  grenouilles , parle 
de  Théramene  comme  d’un  politique  adroit  qui  favoit 
s’accommoder  aux  circonftances.  Lyfias , dans  quelques- 
uns  de  fes  difcours , n’en  fait  pas  un  portrait  favorable.  Sa 
mort  cependant  annonce  qu’il  étoit  incapable  de  fe  prêter 
aux  excès  & aux  cruautés  dé  fes  collègues. 
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mort  d’un  grand  nombre  de  partifans  de  Tune  ou 
l’autre.  C’eft  lui , fénateurs  , qui  ayant  reçu  ordre 
des  généraux  d’enlever  les  Athéniens  morts  après 
la  bataille  navale  auprès  de  Lesbos  , ne  les  a pas 
enlevés , s’efl  porté  accufateur  des  généraux  , ÔC 
a cherché  fon  falut  dans  leur  perte.  Eh  ! doit-on 
épargner  un  homme  qui  s’annonce  pour  ne  ref- 
peôer  ni  l’amitié , ni  l’honneur , uniquement  fen- 
Jible  à fon  intérêt  perfonnel  ? fes  variations  qui 
nous  font  connues,  ne  doivent -elles  pas  nous 
infpirer  de  la  défiance , & nous  faire  craindre 
d’éprouver  nous- mêmes  les  effets  de  fa  perfidie  } 
Je  vous  déféré  donc  un  traître  qui  cherche  à nous 
nuire. 

Voici  une  réflexion  qui  juftifie  mes  pourfuites. 
Le  gouvernement  deSparte  efl  le  plus  parfait  fans 
doute  : fi  un  des  éphores , au  lieu  de  penfer 
comme  le  plus  grand  nombre , entreprenoit  de 
décrier  le  régime  de  fa  ville , & de  traverfer  les 
réfolutions  qui  s’y  prennent , croyez-vous  qu’il 
ne  feroit  pas  traité  avec  la  plus  grande  rigueur 
par  les  éphores  mêmes  & par  la  vitle  entière  ? 
Vous  aufli , fénateurs , fi  vous  êtes  fages , vous 
ne  craindrez  pas  de  facrifier  Théramene  à votre 
sûreté  propre.  S’il  échappe  , fon  impunité  enhar- 
dira vos  adverfaires  ; au  lieu  que  fa  mort  décon- 
certera tous  les  faôieux  dans  Athènes  & hors 
d’Athenes. 

j Lorfque 
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Lorfque  Critias  eut  fini  de  parler , il  s’aflit  ; 
Théramene,  fe  levant,  parla  en  ces  termes: 
Sénateurs  , je  vais  commencer  ma  défenfe  par 
où  Critias  a fini  fon  aceufation  : il  me  reproche 
d’avoir  accufé  les  généraux  & d’avoir  été  caufe 
de  leur  perte.  Mais  ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  atta- 
qués le  premier  ; ce  font  eux  qui  m’ont  accufé  de 
n’avoir  pas  exécuté  leurs  ordres , de  n’avoir  pas 
enlevé  les  corps  de  nos  guerriers  après  la  bataille 
navale  auprès  de  Lesbos.  Je  me  juftifiois  fur  ce 
que  le  temps  contraire  avoit  empêché  de  faire 
voile , loin  qu’il  fût  poflible  d’enlever  les  corps. 

Ma  juftification  fut  goûtée  de  tout  le  monde, 

& on  jugea  que  les  généraux  fe  condamnoient 
eux-mêmes.  Ils  difoient  qu’il  eût  été  poflible  de 
recueillir  les  corps;  & les  laiflant  à la  merci  des 
vagues , ils  étoient  partis  avec  la  flotte.  Au  refte  $ 
je  ne  fuis  pas  étonné  des  calomnies  de  Critias  fur 
cet  article  : abfent  pour  lors  d’Athenes , il  étoit 
avec  Prométhée  en  Thefialie , oit  il  établiflfoit  le 
gouvernement  populaire  , & armoit  les  efclaves 
contre  leurs  maîtres*  PiufTe-t-il  ne  rien  faire  chez  < 
nous  de  ce  qu’il  a fait  dans  ce  pays  (i)  ! 

Je  lui  accorde  que , fi  quelqu’un  travaille  à 
détruire  la  conftitution  préfente  & à rendre  puif- 

(i)  Théramene  parloit  devant  les  partifans  &.  les  chefs 
du  gouvernement  oligarchique. 

Terne  //.  H 
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fans  nos  adverfaires  , il  doit  être  traité  avec  la 
derniere  rigueur.  Mais  quel  eft  le  citoyen  cou- 
pable de  ce  crime  ? Pour  en  juger  sûrement , 
réfléchiffez,  fénateurs,  fur  tout  ce  qui  a précédé, 
& fur  la  conduite  de  chacun  de  nous.  Tant  qu’on 
vous  choififfoit  pour  compofer  le  fénat , qu’on 
nommoit  des  magiftrats  en  réglé,  & qu’on  dénon- 
çoit  de  vrais  fa&ieux , nous  penfions  tous  de 
même  : mais  lorfque  mes  collègues  commencè- 
rent à faire  arrêter  d’excellens  citoyens , je  com- 
mençai alors  à penfer  différemment.  Je  favois 
qu’en  faifant  mourir  Léon  de  Salamine  (i)  qui 
étoit  eftimé  pour  fon  mérite  &C  parfaitement  inno- 
cent , les  citoyens  qui  lui  reffembloient  crain- 
droient  pour  eux , & que  la  crainte  les  rendroit 
ennemis  du  gouvernement  aftuel.  J’étois  perfuadé 
que  faire  arrêter  Nicérate,  fils  de  Nicias,  homme 
riche , & qui  n’avoit  jamais  favorifé  la  démo- 
cratie ni  lui,  ni  fon  pere , ce  feroit  indifpofer 
contre  votre  parti  tous  les  citoyens  qui  avoient 
de  la  fortune.  J’étois  convaincu  que  , fi  vous  fai- 
fiez  périr  Antiphon , qui , dans  la  guerre  , avoit 


(i)  Il  eft  aufli  parlé  de  ce  Léon  dans  l’apologie  de  Socrate 
par  Platon.  Les  Trente  vouloient  forcer  Socrate  & quatre 
autres  de  fe  tranfporter  à Salamine , & d’en  amener  Léon. 
Socrate  s’y  refufa  conftamment.  On  ne  fait  fous  quel  pré- 
texte les  Trente  firent  mourir  ce  malheureux. 
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fourni  deux  vaiffeaux  bien  équipés  , vous  aliéne- 
riez de  vous  tous  ceux  qui  étoient  zélés  pour 
l’état.  J’étois  encore  oppofé  à mes  collègues , 
lorsqu’ils  difoient  qu’on  devoit  fe  faifir  de  pla- 
ceurs étrangers  établis  à Athènes  : il  étoit  clair 
que  leur  mort  feroit  haïr  le  gouvernement  à tous 
les  autres  étrangers.  Je  leur  étois  oppofé  de  même 
lorfqu’ils  ôtoient  les  armes  au  peuple,  ne  croyant 
pas  qu’on  dut  affoiblir  la  patrie.  Je  ne  voyois 
point , en  effet , que  Lacédémone  voulût  nous  con- 
ferver , pour  qu’étant  réduits  à un  petit  nombre 
nous  ne  puflions  lui  être  d’aucun  fecours.  Si  elle 
eût  eu  cette  intention  , elle  pouvoit  nous  laiflfer 
tous  mourir  de  faim  fans  épargner  perfonne.  Je 
n’étois  pas  non  plus  d’avis  que  nous  prifïions  à 
notre  folde  des  gardes  étrangers  , lorfque  nous 
pouvions  nous  attacher  un  pareil  nombre  de 
citoyens  jufqu’à  ce  que  notre  autorité  fût  folide- 
ment  affermie.  Comme  j’en  voyois  plufieurs  parmi 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  ville  ou  qui  étoient 
exilés  , fouffrir  avec  peine  notre  pouvoir  , je  ne 
vou! ois  pas  qu’on  chafsât  ni  Thrafybule  (1)  , 


, (1)  Le  fameux  Thrafybule , qui  chafla  les  trente  tyrans 
& rétablit  dans  Athènes  le  gouvernement  démocratique. 
Anytus , un  des  plus  zélés  partifans  de  la  démocratie. 
Alcibiade , fans  doute  le  fils  du  grand  Alcibiade  : car  le 
pcre  ne  revint  pas  de  la  Tlirace  où  il  s’étoit  réfugié.  Il  fut 
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ni  Anytus , ni  Alcibiade.  Je  favois  que  le  parti 
contraire  prendroit  des  forces  fi  la  multitude  avoit 
des  chefs  capables  de  la  conduire , & fi  ceux  qui 
vouloient  être  chefs  étoient  foutenus  par  une 
foule  de  mécontens.  Celui  qui  donnoit  ouverte- 
ment ces  confeils,  doit-il  être  regardé  comme  un 
traître  ou  comme  un  ami  fidele  ? Ce  ne  font  pas  , 
Critias  , ceux  qui  indiquent  les  moyens  de  dimi-« 
nuer  le  nombre  des  adverfaires  & d’augmenter 
celui  des  partifans , qui  fortifient  le  parti  oppofé  ; 
mais  bien  plutôt  ceux  qui  dépouillent  de  leurs 
fortunes  ou  qui  privent  de  la  vie  des  hommes 
innocens  : ce  font  ceux-là  qui  fufcitent  des  mil- 
liers d’ennemis , & qui  pour  un  vil  intérêt  tra- 
hiffent  leurs  amis , fe  trahiflent  eux-mêmes.  Voici , 
entre  autres  chofes , ce  qui  prouve  la  vérité  de 
ce  que  j’avance  : penfez-vous  que  Thrafybule , 
Anytus  & les  autres  exilés , aiment  mieux  que 
nous  faflions  ce  que  je  confeille , ou  ce  que  font 
la  plupart  de  mes  collègues  ? Pour  moi  j’en  fuis 
perfuadé , ils  croient  maintenant  que  toute  la  ville 
eft  pleine  d’hommes  qui  favorifent  leurs  projets  : 
mais  fi  la  plus  faine  partie  des  citoyens  nous  étoit 
attachée , ils  croiroient  qu’il  leur  eft  difficile  de 
pénétrer  dans  l’Attique. 


aflaffiné  par  un  fatrape  de  Perfe  peu  de  temps  après  U 
viftoire  de  Lyfandre. 
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Quant  aux  variations  & à l’inconftance  que  me 
reproche  Critias , voici  ce  que  j’ai  à dire.  C’eft  le 
peuple  lui -même  qui  a établi  le  pouvoir  des 
Quatre-cents , dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que 
Lacédémone  fe  rapprocheroit  plus  volontiers  des 
Athéniens  lorlqu’ils  auroient  renoncé  au  régime 
démocratique.  Mais,  comme  on  preffoit  toujours 
la  ville  avec  la  même  chaleur , comme  Ariftote , 
Mélanthius  & Ariftarque  conftruifoient  ouverte- 
ment près  des  murs  , un  fort  pour  y recevoir  les 
ennemis , pour  les  rendre  maîtres  d’Athenes  & y 
dominer  eux- mêmes  : fi,  m’appercevant  de  ces 
manœuvres  , je  les  ai  traverfées , eft-ce  là  être 
traître  à fes  amis  } Il  m’appelle  Cothurne , parce 
que , dit-il , je  tâche  de  m’accommoder  aux  deux 
partis.  Mais  celui  qui  ne  s’accommode  à aucun  , 
comment  doit-on  l’appeller  ? Vous , Critias,  dans 
la  démocratie,  vous  palliez*  pour  le  plus  grand 
ennemi  du  peuple  dans  l’ariftocratie , vous  étiez 
le  plus  oppofé  aux  principaux.  Moi , j’ai  toujours 
combattu  ceux  qui  croient  qu’il  n’y  a de  démo- 
cratie que  quand  les  efclaves , & les  citoyens 
pauvres  qui  vendroient  l’état  pour  une  obole, 
participent  à l’adminifiration  des  affaires  : j’ai  tout- 
jours  été  contraire  à ceux  qui  ne  reconnoiffent 
d’ariftocratie  que  quand  la  république  eft  oppri- 
mée par  un  petit  nombre  d’hommes  puiffans.  Eu 
un  mot  y j’ai  toujours  regardé  comme  la  meilleure 

H 3 


Digitized  by  Google 


i\8  Harang.  tirées  des  Mist.  grecq? 
forme  d’adminiftration  celle  oîi  Ton  pouvoit  fervir 
l’état  avec  les  citoyens  qui  ont  des  chevaux  & 
des  boucliers  , & je  penfe  encore  de  même.  Si 
vous  pouvez  dire  , Critias  , que  je  me  fois  jamais 
ligué  avec  les  partifans  de  la  démocratie  ou  de 
l’ariftocratie , pour  éloigner  du  gouvernement  les 
bons  citoyens  ; dites-le.  Oui,  fi  je  fuis  convaincu 
de  le  faire  encore  ou  de  l’avoir  déjà  fait , j’avoue 
que  je  mérite  de  perdre  la  vie  dans  les  derniers 
fupplices. 

Ainfi  parla  Théramene , & toute  l’affemblée 
témoigna  fon  approbation  par  un  murmure.  Cri- 
tias appréhendant  que  , fi  on  laiffoit  la  chofe  en 
la  difpofition  du  fénat , Théramene  ne  fût  renvoyé 
abfous,  ce  qui  lui  auroit  caufé  une  peine  extrême  , 
fortit  un  moment  pour  en  conférer  avec  les 
Trente  , & ayant  fait  approcher  des  barrëaux  la 
jeunette  qu’il  avoit  armée  de  poignards , il  rentra 
& dit  : 

Sénateurs , il  eft  d’un  chef  attentif  d’empêcher 
que  ceux  de  fon  parti  ne  tombent  dans  une  fur- 
prife  ; & c’eft  ce  que  je  veux  faire  en  cette  ren- 
contre. Ceux  que  voici  , ajouta-t-il  en  montrant 
fes  fatellites , ne  font  pas  d’humeur  à fouffrir 
qu’on  laiffe  échapper  un  homme  qui  fappe  les 
fondemens  de  l’oligarchie.  Les  loix  nouvelles  ne 
permettent  point  de  faire  mourir  autrement  que 
de  l’avis  du  fénat  un  homme  qui  efi:  du  nombre 
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des  Trois- mille,  en  même  temps  qu’elles  aban- 
donnent aux  Trente  le  fort  de  ceux  qui  ne  font 
pas  de  ce  nombre  ; j’en  efface  Théramene  en 
vertu  de  mon  autorité  & de  celle  de  mes  collè- 
gues , & je  le  condamne  à mort  en  vertu  de  cette 
même  autorité. 

A ces  mots , Théramene  s’élançant  vers  l’autel; 
Sénateurs , dit-il , je  demande,  &C  l’on  ne  peut  me 
refufer  fans  injuftice , que  Critias  ne  foit  pas  libre 
de  me  retrancher  d’une  claffe  de  citoyens , moi 
& celui  d’entre  vous  qu’il  jugera  à propos  ; mais 
qu’on  nous  juge  vous  & moi , conformément  à la 
loi  que  les  Trente  eux-mêmes  ont  portée  au  fujet 
de  ceux  qui  font  dans  cette  claffe.  Je  n’ignore  pas  , 
ajouta-t-il,  que  la  fainteté  de  cet  autel  que  j’em- 
braffe , ne  me  fervira  de  rien  ; mais  je  veux  mon- 
trer que  mes  ennemis  ne  refpe&ent  ni  les  dieux, 
ni  les  hommes.  Une  chofe  feulement  m’étonne  , 
dit-il  encore , c’eft  que  des  perfonnes  aufli  fages 
& aufli  fermes  que  vous  l’êtes  , ne  prennent  pas 
en  main  la  défenfe  de  leurs  propres  intérêts , quoi- 
qu’ils voient  qu’il  n’eft  pas  plus  difficile  d’effacer 
leur  nom  du  rôle  des  Trois-mille  que  celui  de 
Théramene. 

Malgré  ces  repréfentations,  l’huiflier  des  Trente 
appella  les  ondecemvirs.  Ceux-ci  étant  entrés 
avec  leurs  officiers , ayant  à leur  tête  Satyrus  le 
plus  fcéiérat  & le  plus  audacieux  d’entre  eux, 
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Critias  leur  dit  : Nous  vous  livrons  Théramené 
condamné  à mort  en  vertu  de  la  loi  ; faififlez- 
vous  de  fa  perfonne , & conduifez-le  où  il  doit 
être  conduit  : vous  ferez  enfuite  ce  qui  fera  conve- 
nable. — 

Théramene  fut  donc  conduit  au  lieu  où  il  devoi  t 
boire  la  ciguë  , tâchant  d’émouvoir  le  peuple  par 
fes  plaintes.  Lorfqu’il  eut  avalé  le  poifon  , il  jetta 
en  l’air  ce  qui  reftoit  dans  la  coupe,  f^oilà,  dit-il  , 
la  part  du  beau  Critias  (i). 

Après  fa  mort , les  Trente  , comme  s’ils  n’euf- 
fent  eu  plus  rien  à craindre , fe  livrèrent  à de 
nouveaux  excès  ; ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs 
des  habitans  fe  fauverent  à Thebes  ou  à Mégare. 
Thrafybule , brave  capitaine  , employé  fouvent 
dans  les  guerres  précédentes,  prenant  avec  lui 
une  centaine  d’hommes  , fe  faifit  de  la  forterefle 
de  Phyle.  Les  tyrans  y accourent  avec  leur  cava- 
lerie & les  Trois -mille  ; ils  font  repouflës  avec 
perte.  Ils  vouloient  bloquer  la  place  pour  empê- 
cher les  fecours  & les  vivres  ; il  tomba  la  nuit 
une  fi  grande  quantité  de  neiges  par  un  temps 


(i)  l,a  coutume  de  jetter  le  refie  de  la  coupe  fur  la 
table , avoit  lieu  dans  les  repas  de  réjouiflance  ; & ce  trait 
de  gaieté  de  la  part  de  Théramene , annonce  avec  quelle 
tranquillité  il  mouroit.  Il  dit  le  beau  Critias , que  l’on  fait 
d’ailleurs  avoir  été  d’une  très-belle  figure. 
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clair  & ferin , qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer , 
& perdirent  dans  la  retraite  une  grande  partie  de 
leur  bagage.  La  garnifon  lacédémonienne  & deux 
corps  de  cavalerie  furent  envoyés  à quelque  dif- 
tance  du  fort  pour  empêcher  les  courfes  de  ceux 
qui  l’occupoient.  Thrafybule , dont  la  troupe  mon-  * 
toit  déjà  à fept  cents  hommes , les  attaqua  lorf- 
qu’ils  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes , les  mit  en 
fuite , les  pourfuivit , en  tua  plufieurs , & fe  retira 
avec  leurs  armes  & leurs  dépouilles , après  avoir 
dreffé  un  trophée.  Alarmés  de  ces  progrès  , les 
Trente  voulurent  s’emparer  d’Eleufis  pour  qu’elle 

leur  fervît  de  retraite.  Eieufis  étoit  une  ville  de 

/ 

la  dépendance  d’Athenes  , confacrée  à Cérès.  Ils 
entrèrent  dans  la  place  avec  leur  cavalerie , comme 
pour  en  faire  l’infpeélion,  & connoître  le  nombre 
des  habitans.  Ils  fe  faifirent  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  leur  être  contraires , & les  firent  condamner 
à mort  par  les  Trois-mille,  afin  de  fe  les  attacher 
davantage  en  les  rendant  complices  & inftrumens 
de  leurs  violences.  Thrafybule , dont  le  courage 
& la  hardieffe  croiffoient  avec  la  troupe , fe  faifit 
du  Pirée  pendant  la  nuit.  Les  tyrans  raffemblent 
les  citoyens  de  la  ville  & toutes  leurs  troupes 
pour  le  venir  attaquer.  Ils  fe  rangent  en  bataille 
dans  un  grand  chemin , au-deffus  duquel  Thrafy- 
bule difpofe  fes  foldats.  Avant  de  combattre, 
il  leur  adreffe  ces  paroles  : 
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Citoyens , il  faut  que  je  vous  apprenne  ou  que 
je  vous  rappelle  que  parmi  les  ennemis  qui  vien- 
nent vous  attaquer , les  uns  qui  occupent  l’aile 
droite , vous  les  avez  mis  en  fuite  & pourfuivis 
il  y a cinq  jours  ; que  les  derniers  de  l’aile  gauche 
font  les  Trente  qui  nous  ont  exclus  de  notre  ville 
& chartes  de  nos  maifons  quoique  innocens  , qui 
ont  profcrit  nos  meilleurs  amis.  Mais  ils  font 
maintenant  au  point  où  ils  ne  croyoient  jamais 
fe  trouver,  & où  nous  devrions  toujours  qu’ils 
fuffent  : nous  nous  montrons  en  armes  à des  tyrans 
qui  faifoient  mettre  la  main  fur  nos  perfonnes 
pendant  nos  repas , pendant  notre  fommeil , dans 
la  place  publique,  qui  nous  condamnoient  à l’exil 
quoique  nullement  coupables  , quoique  éloignés 
volontairement  de  notre  patrie.  Irrités  de  ces 
violences,  les  dieux  aujourd’hui  combattent  évi- 
demment pour  nous  : ils  nous  envoient  des  orages 
dans  un  temps  ferein , quand  notre  intérêt  le 
demande  : lorfque,  avec  peu  de  monde,  nous  atta- 
quons des  ennemis  nombreux,  ils  nous  accordent 
la  vi&oire.  A préfent  encore  ils  nous  conduifent 
dans  un  porte  , où  , obligés  de  monter  pour  venir 
à nous  , nos  adverfaires  ne  pourront  nous  bleffer 
que  des  armes  du  front  de  leur  bataille  ; tandis 
que  les  pierres  & les  traits  que  nous  lancerons 
de  haut , iront  les  chercher  & les  percer  jufque 
dans  leurs  derniers  rangs.  Et  qu’on  ne  s’imagine 
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pas  que  du  moins  la  tcte  de  leurs  troupes  com- 
battra avec  un  avantage  égal.  Vous  les  voyez 
entafles  dans  le  chemin  ; fi  donc  vous  les  attaquez 
aufîi  vivement  que  vous  le  pouvez,  aucun  de  vos 
coups  ne  portera  à faux.  S’ils  veulent  fe  garantir , 
ils  fe  battront  en  retraite , cachés  toujours  fous 
leurs  boucliers  : ce  feront  des  aveugles  que  nous 
pourrons  frapper  comme  nous  voudrons  , & 
mettre  en  fuite  en  tombant  fur  eux  avec  toutes 
nos  forces.  Que  chacun  de  vous  , braves  guer- 
riers , combatte  comme  s’il  étoit  convaincu  qu’il 
fera  le  principal  auteur  de  la  viftoire  ; d’une  vic- 
toire qui  nous  rendra  en  ce  jour,  s’il  plait  aux 
immortels  , notre  patrie , nos  maifons , notre 
liberté,  nos  privilèges , nos  femmes  & nos  enfans. 
Heureux  qui  vainqueur  jouira  de  fa  gloire,  & 
verra  le  plus  agréable  des  jours  ! mais  heureux 
aufli  qui  mourra  pour  la  liberté  , & obtiendra  la 
mort  la  plus  honorable  ! Je  commencerai , lorf- 
qu’il  en  fera  temps , l’hymne  du  combat.  Dès  que 
nous  aurons  invoqué  le  dieu  Mars , avançons  tous 
enfemble , & allons  venger  nos  injures.  — — . 

Animés  par  ce  difcours , les  foldats  de  Thrafy- 
byle  tombent  fur  l’ennemi , le  mettent  en  déroute  , 
& , fans  dépouiller  les  corps  de  leurs  citoyens , 
ils  fe  contentent  d’emporter  leurs  armes  , &C 
rendent  les  morts  pour  la  fépulture.  Parmi  les 
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vaincus , plufieurs  fe  rapprochant  parlèrent  en- 
femble , & Cléocrite , héraut  des  myfteres , ayant 
fait  faire  filence , adreffa  ces  paroles  aux  vain- 
queurs d’une  voix  forte  : 

TWcdfCWo-  Braves  citoyens,  pourquoi  nous  pourfuivre  ? 

bX  & hiJ  ici  pourquoi  vouloir  nous  arracher  la  vie?  Nous  ne 
vous  avons  fait  aucun  mal.  Nous  avons  facrifié 
dans  les  mêmes  temples , affilié  avec  vous  aux 
cérémonies  les  plus  faintes  de  la  religion , & 
célébré  les  fêtes  les  plus  folemnelles  : nous  avons 
partagé  les  exercices  de  votre  enfance  & de  votre 
jeunefTe  : nous  avons  fervi  fous  les  mêmes  enfei- 
gnes  , couru  enfemble  plufieurs  périls  fur  terre  & 
fur  mer  pour  le  falut  & la  liberté  commune.  Nous 
vous  en  conjurons  au  nom  des  dieux  de  nos 
parens  , au  nom  de  tous  les  He|^  d’amitié , d’al- 
liance & de  parenté  qui  peuvent  nous  unir  les 
uns  avec  les  autres , au  nom  des  dieux  & des 
hommes  ; n’offenfez  pas  davantage  la  patrie  ; ne 
vous  prêtez  pas  aux  defirs  des  Trente , les  plus 
fcélérats  des  mortels , qui , pour  leur  intérêt  pro- 
pre , ont  fait  périr  prefque  plus  d’Athéniens  en 
huit  mois  que  tous  les  Péloponéfiens  dans  l’efpace 
de  dix  années.  Lorfque  nous  pouvions  vivre  en 
paix  dans  notre  ville , ils  ont  fufcité  entre  nous 
la  guerre  la  plus  trifle,  la  plus  honteufe,  la  plus 
criminelle , la  plus  abominable  aux  yeux  des  dieux 
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& des  hommes.  Sachez  , citoyens  , que  nous 
avons  pleuré  autant  que  vous  , plufieurs  de  ceux 
à qui  nous  avons  donné  la  mort  dans  le  dernier 
combat.  

Les  magiftrats  de  la  ville  craignant  que  ces 
paroles  n’excitaffent  quelque  émeute , font  rentrer 
promptement  leurs  guerriers.  On  s’affemble  le 
lendemain , le  confeil  des  Trente  eft  aboli , & les 
décemvirs  établis  en  leur  place.  Les  uns  fe  retirent 
à Eleufis , les  autres  relient  pour  tâcher  d’appaifer 
les  troubles,  & diflîper  les  défiances.  Les  citoyens 
du  Pirée , enhardis  par  leurs  fuccès , incommo- 
doient  ceux  de  la  ville  par  les  courfes  qu’ils  fai- 
foient  fans  ceffe  jufqu’aux  portes.  Les  trente 
tyrans  retirés  à Eleufis,  & les  Trois-mille  de- 
meurés à Athènes  , envoient  à Lacédémone  pour 
en  obtenir  des  fecours  , & accufent  les  citoyens 
du  Pirée  d’avoir  abandonné  l’alliance  de  Sparte. 
Lyfandre  & Paufanias  arrivent  avec  les  troupes 
du  Péloponèfe  ; & l’on  prête  cent  talens  aux 
citoyens  de  la  ville.  Paufanias , jaloux  de  la  gran- 
deur de  Lyfandre , craignoit  qu’il  ne  fe  rendît 
maître  d’Athenes  ; il  agit  mollement  pour  fa  part , 
& ayant  gagné  trois  des  éphores , il  engagea  les 
deux  partis  à fe  rapprocher,  à envoyer  de  concert 
à Lacédémone  pour  donner  des  marques  de  leur 
foumifilon.  L’accord  fut  conclu  : les  citoyens  du 


Digitized  by  Google 


Il 6 Hàrang.  tirées  des  hist.  grecq. 

Pirée  entrèrent  dans  la  ville  en  triomphe  : lors- 
qu'ils furent  montés  à la  citadelle,  & qu’ils  eurent 
Sacrifié  à Minerve , Thrafybule  ayant  affemblé  les 
citoyens  de  la  ville  : 

Difcoun  ie  Citoyens,  leur  dit-il,  qui  êtes  reliés  dans  la 

Thrafybule  aux  J 7 * * 

Alhlnes*  dans  ville , je  vous  confeille  d’apprendre  à vous  con- 
noître  vous-mêmes  ; & vous  vous  connoîtrez  , 
fans  doute , fi  vous  examinez  ce  qui  pourroit  vous 
donner  de  l’orgueil , & en  vertu  de  quoi  vous 
prétendriez  nous  commander.  Etes -vous  donc 
plus  intégrés  que  nous  ? Mais  quelque  pauvres 
que  nous  foyons , nous  ne  vous  avons  jamais 
perfécutés  pour  envahir  vos  biens;  & vous,  tout 
riches  que  vous  êtes , un  vil  intérêt  vous  a fait 
commettre  mille  crimes  honteux.  Si  ce  n’eft  pas 
l’intégrité,  la  valeur  vous  rendroit-elle  fiers? 
mais  peut- on  mieux  juger  de  votre  valeur  que 
par  l’iflue  de  nos  combats  mutuels  ? Vous  direz 
peut-être  que  vous  nous  furpaflez  en  intelligence: 
vous  qui  avec  de  l’argent , des  armes , des  mu- 
railles & de  puiflans  alliés , avez  été  vaincus  & 
réduits  par  nous  qui  n’avions  aucun  de  ces  avan- 
tages. Il  ne  relie  que  l’alliance  de  Lacédémone 
qui  puiffe  vous  infpirer  de  la  confiance.  Oui , 
comptez  fur  les  Lacédémoniens  qui , comme  on 
livre  enchaînés  des  animaux  furieux , vous  ont 
livrés  au  peuple  offenfé,  & fe  font  retirés  enfuite. 
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Cependant , compagnons  de  mes  périls,  je  ne  vous 
dis  pas  de  rompre  l’accord  que  vous  venez  de  con- 
clure & de  fceller  du  ferment  ; mais  je  veux  faire 
voir  qu’à  vos  autres  vertus  vous  joignez  la  fidélité 
la  plus  fcrupuleufe  dans  vos  engagemens. 

Les  Trente,  les  Onze  & les  Dix  s’étoient  retirés 
à Eleufis  ; on  les  y attaqua  , & on  leur  fit  fubir  la 
peine  qu’ils  méritoient.  On  rendit  enfuite  ce  décret 
célébré  d’amniftie,  par  lequel  il  fut  ordonné  qu’on 
oublieroit  abfolument  le  paffé , &C  qu’on  ne  s’oc- 
cuperoit  de  part  & d’autre  que  de  la  gloire  & 
du  bonheur  de  l’état.  Athènes  enorgueillie  par  la 
profpérité , en  avoir  abufé , & avoit  multiplié  les 
fautes  qui  l’avoient  enfin  conduite  à fa  perte  : 
l’adverfité  l’ayant  rendue  fage , elle  laifla  aux  fie- 
cles  futurs  un  grand  exemple  de  modération  & de 
prudence.  Il  eft  un  trait  de  générofité  que  ne  rap- 
porte pas  Xénophon  , mais  qui  eft  cité  par  les 
orateurs  du  temps  , & fur-tout  par  Démofthene 
qui  le  releve  avec  de  grands  éloges.  Lacédémone, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , avoit  prêté 
cent  talens  aux  citoyens  de  la  ville  pour  combattre 
ceux  du  Pirée  ; elle  redemandoit  cet  argent.  Plu- 
fieurs  prétendoient  que  c’étoit  aux  citoyens  reftés 
dans  la  ville  à rendre  la  fomme  ; mais  il  fut  décidé 
qu’elle  feroit  rendue  en  commun,  & qu’on  donne- 
roit  cette  première  preuve  d’une  réunion  fincere. 
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LIVRE  III. 

A T H E N e s fut  quelque  temps  fans  jouer  aucun 
rôle  dans  la  Grece  ; Lacédémone  feule  y donnoit 
la  loi.  Artaxerxcs  régnoit  alors  en  Perfe  ; Cyrus  , 
fon  frere  , avoit  marché  contre  lui  & avoit  été 
tué  dans  le  combat.  Ce  fut  alors  que  les  Grecs 
qui  l’avoient  accompagné  dans  fon  expédition  , 
firent  cette  retraite  fameufe  connue  fous  le  nom 
de  retraite  des  Dix-mille , dont  Xénophon  , qui  en 
avoit  été  le  principal  chef,  nous  a donné  l’hiftoire. 
Tiflapherne  avoit  obtenu  le  gouvernement  de 
Cyrus  pour  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoit 
rendus  dans  cette  guerre  : il  entreprit  d’affujettir 
les  Ioniens,  qui , redoutant  fa  puiflance , eurent 
recours  aux  Lacédémoniens , comme  aux  libéra- 
teurs de  la  Grece , & les  prièrent  de  maintenir 
leur  liberté.  Ce  livre  renferme  en  grande  partie 
les  exploits  de  Sparte  en  Afie , fous  la  conduite 
d’abord  de  Thimbron  qui  eut  quelques  fuccès  ; 
enfuite  de  Dercyllidas  qui  en  eut  de  bien  plus 
confidérables  ; enfin  du  roi  Agéfilas  qui  fit  trem- 
bler le  roi  de  Perfe  fur  fon  trône , & qui  auroit 
peut-être  réufli  à le  renverfer  fi  les  guerres  de 
Grece  ne  l’euffent  obligé  de  revenir.  Tithraufte 
avoit  été  mis  en  la  place  de  Tiflapherne , à qui 
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Àrtaxerxès  avoit  fait  trancher  la  tête  comme  le 
fervant  mal  dans  la  guerre  contre  Agélilas.  'Le 
nouveau  fatrape  employa  contre  le  roi  de  Lacé- 
démone des  armes  qui  lui  réuflirent.  Il  envoya 
Timocratede  Rhode  avec  cinquante  talens  pour 
corrompre  les  principaux  des  villes  , afin  de  les 
faire  foulever  contre  les  Lacédémoniens.  Les  prin- 
cipaux de  Thebes  & d’Argos  furent  gagnés.  Quoi- 
que lesAtheniens  n’euffent  pas  reçu  d’argent,  ils  ne 
laifioient  pas  de  fe  porter  d’eux-mêmes  à la  guerre , 
dans  1 efpérance  d’avoir  le  commandement.  Les 
Thébains , animés  par  leurs  chefs , fe  jettent  dans 
la  Phocide  & la  ravagent  toute  entière.  Les  Pho- 
céens implorent  le  fecours  de  Lacédémone , qui , 
ayant  à fie  plaindre  des  Thébains , ordonne  à 
Lyfandre  & a Paufanias  de  marcher  contre  eux. 

Les  Thébains , de  leur  côté , envoient  des  députés 
à Athènes  pour  folliciter  fon  alliance.  Voici  la 

harangue  qu’ils  prononcèrent  dans  l’affemblée  du 
peuple  : 

Athéniens , dirent- ils , vous  auriez  tort  de  vous  Dîfcow* 
plaindre  de  la  ville  de  Thebes  comme  ayant  pro Ja«£.  “ 
pofé  un  avis  rigoureux  contre  vous  à la  fin  de  la 
guerre.  Non,  ce  a’eft  pas  le  corps  des  Thébains 
qui  a propofé  cet  avis , mais  un  feul  d’entre  eux 
qui  étoit  pour  lors  dans  l’affemblée  des  confé- 
dérés. Depuis  , les  Lacédémoniens  nous  invitant 
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à marcher  contre  le  Pirée,  toute  la  ville  décida 
qu’on  ne  les  iuivroit  pas  dans  cette  expédition» 
Comme  c’eft  principalement  à caufe  de  vous  que 
Lacédémone  nous  déclare  la  guerre , nous  vous 
croyons  obligés  en  quelque  forte  à nous  fecouri». 
Ceux  d’entre  vous  qui , fous  les  Trente , font 
reliés  à Athènes  , ont  encore  plus  de  raifon  que 
d’autres  pour  attaquer  vivement  les  Lacédéirço* 
niens.  Ils  étoient  venus  avec  des  troupes  confidé- 
râbles  comme  pour  vous  prêter  fecours  ; & , après 
vous  avoir  fait  encourir  la  haine  du  peuple  par 
l’établiffement  de  l’oligarchie , ils  vous  oht  livrés 
à ce  même  peuple  qui  vous  a fauves , lorfque 
Sparte  avoit  tout  fait  pour  vous  perdre.  Sans 
doute , Athéniens , vous  feriez  jaloux  de  recou- 
vrer l’empire;  mais  en  ell-il  un  moyen  plus  sur 
que  de  défendre  les  Grecs  qu’opprime  Lacédé- 
mone? Et  ne  foyez  pas  effrayés  parce  qu’elle 
commande  à beaucoup  de  peuples , n’en  ayez 
que  plus  de  confiance  : faites  réflexion  que  vous- 
mêmes  vous  aviez  beaucoup  d’ennemis  lorfque 
beaucoup  de  peuples  vous  obéiffoient.  Tant  qu’ils 
n’avoient  point  à qui  recourir  , leur  haine  contre 
vous  reftoit  cachée  : mais  lorfque  les  Lacédémo- 
niens s’offrirent  pour  être  leurs  chefs , ils  ne  tar- 
dèrent pas  à éclater.  De  même  aujourd’hui , fi  01» 
voit  nos  deux  républiques  fe  liguer  contre  Sparte, 
fâchez  que  plufieurs  de  fes  ennemis  fecrets  fe 
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déclareront  auffi-tôt.  Avec  un  peu  d’attention, 
vous  verrez  fans  peine  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 
Efl-il  à préfent  un  peuple  qui  foit  attaché  de  cœur 
à Lacédémone  ? les  Argiens  ne  confervent-iis  pas 
toujours  de  l’aigreur  contre  elle  ? ajoutez  les 
Eléens  qui , fe  voyant  privés  de  leurs  villes  &: 
d’un  vafte  territoire,  fe  font  déclarés  fe$  ennemis. 
Que  dirai-je  des  Corinthiens , des  Arcadiens , des 
Achéens,  qui  ,follicités  par  elle,  ont  partagé,  dans 
la  guerre  qu’elle  vous  a faite , les  travaux , les 
périls  & les  dépenfes  ? mais  après  le  fuccès  de 
fon  entreprife , ont-ils  eu  la  moindre  part  à l’em» 
pire , aux  honneurs  ou  aux  richeffes  ? Elle  envoiq 
des  Hilotes  (1)  pour  gouverner  des  Grecs  : abu* 
fant  de  fa  profpérité , elle  tyrannife  fes  alliés 
libres.  Ceux  de  vos  alliés  qu’elle  a attirés  à fon 
parti , elle  les  a trompés  vifiblement , en  aggra* 
vant  le  joug  de  leur  fervitude  au  lieu  de  les  en 
affranchir.  Ils  font  opprimés  par  des  gouverneurs, 
par  dix  hommes  que  Lyfandre  a établis  dans 
chaque  ville.  Le  fouverain  de  l’Afie , qui  a été  d?ua 
fi  grand  fecours  à vos  rivaux  pour  vous  vainpre , 
eft-il  aujourd’hui. différemment  traité  que  s’il  eut 
marché  contre  eux  avec  vous  ? n’eft-il  donc  pas 
probable  que , fi  vous  vous  montre?  les  vengeurs 

— — — — < — - ri 

(1)  On  fait  que  les  Hilotes  étoient  les  efclaves  des  Lacé- 
démoniens. 
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d’injures  aufli  matfi'feftes , vous  acquerrez  une  bie* 
plus  grande  puiffance  que  par  le  paffé.  Aupara- 
vant vous  ne  commandiez  qu’aux  peuples  mari- 
times ; à préfent  vous  deviendrez  les  chefs  de  ces 
peuples,  des  Thébains , des  Péloponéfiens , de 
tous  les  Grecs  en  un  mot , du  roi  de  Perfe  lui- 
même  , ce  monarque  fi  puiffant.  Vous  le  favez  , 
nous  n’avons  pas  été  pour  Lacédémone  des  allies 
inutiles.  Mais  vous  devez  croire  que  nous  vous 
fervirons  maintenant  avec  beaucoup  plus  de  cha- 
leur que  nous  n’avons  fervi  les  Lacédémoniens. 
Ce  n’eft  pas , comme  alors , pour  défendre  des 
infulaires , des  Syracnfains , des  étrangers , mais 
pour  nous  venger  nous -mêmes  que  nous  join- 
drons nos  forces  aux  vôtres.  N’ignorez  pas  non 
plus  que  la  domination  de  Sparte  eft  bien  plus 
facile  à détruire  que  n’éroit  votre  puiffance.  Avec 
vos  flottes , vous  conteniez  vos  alliés  dans  le 
devoir.  Les  Lacédémoniens  , qui  font  en  petit 
nombre  , oppriment  des  villes  plus  peuplées  que 
la  leur,  & aufli  puiffantes  èn  armes.  Voilà , Athé- 
niens , ce  que  nous  avions  à vous  dire.  Sachez  , 
au  refte , que  nous  vous  follicitons  de  procurer  à 
votre  ville  des  avantages  plus  confidérables , que 
ne  font  les  fervices  que  nous  vous  prions  de 
rendre  à la  nôtre.  

Il  fut  réfolu , fur  l’avis  de  Thrafybule , qu’on 
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fecourroit  les  Thébains  qui  fe  préparèrent  à fe 
défendre  contre  les  troupes  de  Lacédémone.  Ly- 
fandre  arriva  avant  Paufanias , & campa  fous  les 
murs  d’Haliarte.  Les  Thébains  , fans  attendre  le 
fecours  d’Athenes , lui  préfentent  la  bataille  8c 
remportent  la  viéfoire.  Lyfandre  fut  tué , fon 
armée  défaite,  & le  trophée  drefle  devant  les 
portes  d’Haliarte.  Paufanias  arrive  avec  l’armée 
du  Péloponèfe , & les  Athéniens  viennent  ren- 
forcer l’armée  de  Thebes.  Les  Lacédémoniens 
effrayés  n’ofent  livrer  la  bataille,  ils  redemandent 
leurs  morts  & fe  retirent.  Paufanias  de  retour  à 
Sparte , fut  accufé  comme  ayant  manqué  de  fe 
trouver  au  rendez-vous , ce  qui  étoit  caufe  de  la 
défaite , & comme  ayant  redemandé  honteufe- 
ment  des  morts  qu’il  pouvoit  reprendre.  Con- 
damné au  dernier  fupplice  par  les  magiftrats , il  fe 
retira  à Tégée  où  il  mourut  de  maladie. 
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LIVRE  IV. 

A G É s 1 1 a s étoit  toujours  en  Afîe , où  il  avoit 
attiré  dans  fon  parti  Spithridate,  feigneur  Perfe, 
qui  avoit  reçu  quelque  dépîaifir  de  Pharnabaze. 
Par  l’entremife  de  ce  feigneur , il  eut  une  entrevue 
avec  Cotys , roi  de  Paphlagonie , dont  il  obtint 
l’alliance , mille  chevaux , & deux  mille  hommes 
d’infanterie  légère.  Voulant  reconnoître  le  fervice 
qu’il  avoit  reçu  de  Spithridate  dans  cette  ren- 
contre , il  fe  propofe  de  marier  fa  fille  à Cotys. 
Après  s’être  affuré  que  Spithridate  feroit  flatté 
d’un  tel  mariage , il  alla  trouver  le  prince  , & 
lui  dit  : 

CoE^7&*d’Ae  Sais-tu,  Cotys,  quelle  eft  la  naiflance  de  Spï- 

*«i«.  thridate  ? dis-le  moi.  Il  eft  d’une  des  meilleures 
familles  de  Perfe , répondit  le  prince  Thrace. 
As -tu  vu  fon  fils,  reprit  Agéfilas,  & fais -tu 
combien  il  eft  beau  de  figure  ? — Comment  ne  le 
faurois-je  pas?  je  foupai  hier  avec  lui.  — Eh 
bien  ! on  dit  qu’il  a une  fille  encore  plus  belle. 
— Aflurément,  dit  Cotys,  elle  doit  l’être  beau- 
coup. — Puifque  tu  es  devenu  notre  ami , reprit 
Agéfilas , je  te  confeillerois  d’époufer  une  per- 
fonne  d’une  beauté  diftinguée , avantage  qui  n’efl 
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pas  à méprifer , &c  de  plus  née  d’un  pere  fort 
nobie  , d’un  pere  affez  puiffant  pour  s’être  vengé 
amplement  de  Pharnabaze , & avoir  chaffé  ce 
fatrape , comme  tu  vois , de  toute  l’étendue  de 
fon  gouvernement.  Tu  dois  croire  que  , s’il  peut 
fe  venger  d’un  ennemi , il  pourroit  fervir  un  ami. 
Confidere  encore  que , fi  tu  époufes  la  fille  de 
Spithridate  , ce  n’eft  pas  feulement  avec  fon  pere 
que  tu  feras  alliance,  mais  avec  moi,  avec  les 
autres  Lacédémoniens , & même  avec  le  refie  de 
la  Grece , puifque  nous  commandons  à tous  les 
Grecs.  Jamais  mariage , fi  tu  acceptes  celui  que 
je  te  propofe  , n’aura  été  célébré  avec  plus  de 
magnificence.  Quelle  époufe , en  effet , aura  été 
conduite  dans  la  maifon  de  fon  époux  avec  un 
plus  nombreux  cortege  de  cavalerie  , d’infanterie 
légère  & pefamment  armée  ? Eft-ce  de  la  part  de 
Spithridate , dit  Cotys  à Agéfilas , que  tu  me  fais 
cette  propofition  ? Je  te  protefte , répondit  le  roi 
de  Lacédémone , qu’il  ne  m’a  point  chargé  de  t’en 
parler  ; mais  s’il  m’eft  doux  de  me  venger  d’un 
ennemi,  il  me  l’efi  bien  plus  encore  d’obliger  mes 
amis  lorfque  j’en  trouve  l’occafion.  Pourquoi , 
dit  le  prince  Thrace , ne  pas  demander  à Spithri* 
date  s’il  accepte  ma  main  pour  fa  fille  ? Alors 
Agéfilas  s’adreffant  à Hérippidas  : va,  dit- il, 
informer  Spithridate  des  difpofitions  de  Cotys» 
& reviens  nous  inftruire  de  fes  volontés.  ■ - 

14 
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Le  mariage  fut  accepté  & conclu.  Après  quoi 
Agéfilas , qui  avoit  déjà  ravagé  le  gouvernement 
de  Pharnabaze,  entra  dans  la  Dafcylie,  où  étoit 
le  palais  de  ce  fatrape , palais  environné  d’un 
grand  nombre  de  bourgs , avec  des  parcs , des 
bois  , & de  belles  eaux  abondantes  en  poiffons. 
Il  y pafla  fon  quartier  d’hiver.  Pharnabaze  étoit 
campé  à cinq  lieues  de-là  ; fon  camp  fut  emporté 
& pillé  par  un  détachement  de  l’armée  lacédémo- 
nienne.  Cependant  Apollophane  de  Cyzique , ami 
de  Pharnabaze  & d’Agéfilas  , voulant  les  récon- 
cilier, leur  procura  une  entrevue.  Il  prit  la  parole 
du  roi  de  Lacédémone  & lui  amena  le  fatrape. 
Il  étoit  vêtu  fuperbement , & fuivi  de  ferviteurs 
qui  lui  portoient  des  carreaux  pour  s’affeoir , à la 
façon  des  Perfes  ; mais  ayant  trouvé  Agéfilas 
couché  fur  l’herbe,  avec  le  confeil  des  trente 
Spartiates  , il  eut  honte  de  s’en  fervir  , & s’aflit 
près  d’eux  à terre.  Pharnabaze , comme  le  plus 
âgé , prenant  le  premier  la  parole  : 

nifeourj  de  Agéfilas,  dit- il,  & vous  tous  Lacédémoniens 

Pharnabaze  ..  , f . , , . 

Agéf,iaii&ré- qui  etes  ici  prelens , jai  ete  votre  ami  & votre 

poofe  de  celui-  * r , , 

«•  allié , lorfque  vous  etiez  en  guerre  avec  la  répu- 

blique d’Athenes.  J’ai  entretenu  vos  armées  na- 
vales en  vous  fourniflant  des  fonds  fur  terre , j’ai 
combattu  avec  vous  dans  la  cavalerie  , & j’ai 
repoufié  vos  ennemis  jufqu’à  la  mer.  On  ne  peut 
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me  reprocher , comme  à Tiflapherne , aucune 
mauvaife  foi  ni  dans  mes  aftions,  ni  dans  mes 
paroles.  Et  comment  avez-vous  reconnu  ces  bons 
offices  ? comment  fuis-je  traité  par  vous  ? Je  ne 
trouve  pas  même* à fubfifter  dans  mon  propre 
pays , à moins  que  , comme  les  bêtes  fauves , je 
ne  ramafle  les  refies  qui  vous  échappent.  Les 
palais  fuperbes , les  jardins  magnifiques , les  parcs 
immenfes  que  m’a  laiffés  mon  pere  , & dans  lef- 
qufcls  je  me  plaifois , je  les  vois  brûlés  & ravagés. 
Si  j’ignore  les  principes  de  l’équité  & de  l’hon- 
neur, inflruifez-moi , je  vous  conjure,  & appre- 
nez-moi  fi  ce  font-là  les  procédés  de  la  recon- 
noiflance. 

Les  trente  Spartiates  baiffoient  les  yeux  de 
hopte.  Agéfilas  , après  quelques  momens  de 
filenCe  : Pharnabaze,  dit -il,  tu  n’ignores  pas 
qu’on  a auffi  dans  les  villes  grecques  des  hôtes  & 
des  amis  ; cependant , lorfque  les  villes  font  en 
guerre  , on  attaque  fes  propres  amis  pour  fervir 
fa  patrie  ; quelquefois  même  on  efl  obligé  de  leur 
donner  la  mort.  De  même  à préfent,  nous  qui 
faifons  la  guerre  à ton  monarque , nous  fommes 
forcés  de  regarder  comme  ennemis  tous  les  pays 
de  fon  obéiffance.  Nous  délirerions  fort  néan- 
moins être  tes  amis  en  particulier.  Si  en  t’atta- 
chant à nous , tu  ne  devois  que  changer  de  maî- 
tres , je  ne  te  confeillerois  pas  d’abandonner  ton 
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prince  naturel  : mais  tu  peux , en  embraflant  notre 
parti , jouir  de  tes  pofïeflions  fans  fubir  le  joug 
d’un  monarque  abfolu , fans  ramper  devant  per- 
fonne.  Quoique  la  liberté  me  paroiffe  préférable 
à tous  les  biens , je  ne  t’engagerois  pas  toutefois 
à être  pauvre  & libre  : mais  je  t’exhorte  de  t’allier 
à Lacédémone  pour  étendre  tes  domaines  & non 
ceux  de  ton  fouverain  , pour  te  foumettre  tes 
compagnons  de  fervitude  & les  ranger  fous  tes 
ordres.  Or , fi  tu  es  en  même  temps  riche  & 
libre , que  peut-il  te  manquer  pour  être  parfaite- 
ment heureux  ? Puifque  tu  me  parles  ainfi , ré- 
pondit Pharnabaze,  je  vais  te  dire  fincérement  ce 
que  je  penfe.  Cela  eft  jufte , dit  Agéfilas.  Si  le 
roi , reprit  le  fatrape , en  nomme  général  un  autre 
auquel  il  prétende  m’affujettir,  je  me  porterai 
avec  ardeur  à être  ton  allié  & ton  ami  : mais 
s’il  me  donne  le  commandement  de  fes  troupes  9 
s’il  me  déféré  un  titre  honorable  que  je  ne  puis 
refufer , je  te  ferai  la  guerre  de  toutes  mes  forces. 
A ces  mots , Agéfilas  lui  prenant  la  main  : puifque 
tu  as , lui  dit-il , une  ame  fi  franche  & fi  honnête  , 
fois  notre  ami.  Je  te  protefte  que  je  fortirai  le 
plutôt  qu'il  me  fera  poflible  des  terres  de  ton 
gouvernement  ; & par  la  fuite , quand  même  nous 
ferions  ennemis , je  ne  marcherai  pas  contre  toi , 
tant  que  je  pourrai  marcher  contre  un  autre  ; je 
ne  toucherai  pas  à tes  domaines,  tant  que  je 
pourrai  vivre  ailleurs.  — — — - 
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Agéfilas  , fidele  à fa  parole , avoit  quitté  la 
Phrygie , & fe  difpofoit  à entrer  dans  d’autres 
régions , lorfqu’il  fut  rappellé  par  les  Lacédémo- 
niens , qui,  ayant  appris  qu’on  avoit  envoyé  de 
l’argent  en  Grece  pour  corrompre  les  principaux 
des  villes,  & que  les  plus  publiantes  fe  décla- 
roient  contre  eux  , voulurent  fe  procurer  des 
forces  pour  être  en  état  de  les  réduire.  Le  prince 
fe  vit  contraint  avec  peine  de  facrifîer  les  grandes 
efpérances  des  nouvelles  conquêtes  qu’il  médi- 
toit  ; mais  il  obéit  fans  balancer.  Il  communiqua 
aux  alliés  les  ordres  de  fa  patrie , & promit  de 
revenir  dès  qu’il  auroit  arrangé  les  affaires  de  la 
Grece.  Ils  reçurent  avec  larmes  la  nouvelle  de 
fon  départ,  & plufieurs  levèrent  des  troupes  pour 
l’accompagner.  Avant  que  de  partir , il  établit 
•Euxene  pour  fon  lieutenant  dans  la  province , & 
lui  donna  quatre  cents  hommes  pour  la  défenfe  du 
pays.  Tandis  qu’il  faifoit  les  apprêts  de  fon  retour, 
à Lacédémone  on  avoit  levé  une  armée  fous  le 
commandement  d’Ariftodeme  , prince  du  fang 
royal , & tuteur  du  roi  Agéfipolis.  Les  peuples 
d’Athenes , d’Argos  , de  Corinthe  , de  l’Eubée , 
& d’une  partie  de  la  Béotie , formoient  la  ligue 
contre  Sparte , & avoient  mis  des  troupes  en 
campagne.  On  tint  ccnfeil  pour  délibérer  félon 
^uel  plan  on  feroit  la  guerre.  Timolaiis  de  Co*; 
rinthe  donna  fon  avis  en  ces  mots  : 
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c mcouf,^a  Braves  alliés , dit-il , je  trouve  que  les  Lacédé- 
mouoi.  moniens  reflemblent  aux  fleuves.  Les  fleuves  à 
leur  fource  ne  font  pas  fort  étendus , on  peut  les 
traverfer  aifément  : mais  à mefure  qu’ils  s’éloi- 
gnent , ils  grofliffent  & deviennent  plus  rapides 
par  la  jon&ion  d’autres  fleuves.  De  même,  les 
Lacédémoniens  font  feuls  quand  ris  fortent  de 
chez  eux  ; mais  en  s’avançant  & s’attachant  des 
peuples,  leur  nombre  augmente,  & ils  devien- 
nent plus  difficiles  à vaincre.  Je  vois  aufli  que  , 
quand  on  veut  détruire  des  guepes,  fi  on  les 
attaque  loin  de  leur  retraite  , on  eft  piqué  de 
toutes  parts  ; mais  que , fi  on  porte  le  feu  près 
de  leur  demeure  , on  les  prend  fans  peine  & fans 
être  incommodé.  D’après  ces  exemples , je  crois 
que  le  meilleur  eft  de  combattre  les  Lacédémo- 
niens au  pié  de  Lacédémone , ou  du  moins  le 
plus'près  qu’il  eft  poflible.  

L’avis  de  Timolaiis  fut  approuvé , & on  fe  mit 
en  marche.  On  n’étoit  encore  qu’à  Némée , lorfque 
les  Lacédémoniens  arrivèrent  avec  leurs  alliés. 
Le  combat  fut  livré  & ceux-ci  furent  vainqueurs. 
Agéfilas  apprit  la  nouvelle  de  cette  vi&oire  près 
d’Amphipolis  ; il  en  remporta  deux  lui -même, 
l’une  en  Theflalie  peu  confidérable  j l’autre  célé- 
bré , dans  la  plaine  de  Coronée , où  s’étoient 
raffemblés  tous  les  alliés  ennemis  de  Sparte.  11 
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licencia  fes  troupes  vi&orieufes , & retourna  par 
tner  à Lacédémone.  Corinthe  étoit  en  proie  à 
deux  faftions , dont  l’une  étoit  favorable  aux 
Lacédémoniens,  & l’autre  lui  étoit  contraire. 

Cette  ville  malheureufe  vit  pendant  plufieurs 
jours  couler  le  fang  de  fes  propres  citoyens  qui 
s’égorgeoient  mutuellement.  Les  places  publiques , 
les  marchés , les  temples , étoient  couverts  de 
corps  morts  entaffés.  Agéfilas , qui  défendoit  la 
faftion  lacédémonienne , eut  quelques  avantages  ; 

Iphicrate , général  d’Athenes , en  eut  aufli  de  fon 
côté.  Ce  dernier  fit  dominer  fon  parti  dans  Co- 
rinthe , & les  bannis  ne  firent  plus  de  courfes,  du 
moins  par  terre  : pour  Agéfilâs , il  fit  une  expédi- 
tion dans  l’Acarnanie , & voici  à quel  fujet.  Les 
Achéens  qui  tenoient  Calydon  , ville  autrefois 
d’Etolie , la  voyant  preflee  par  les  Acarnaniens , 
que  foutenoient  quelques  troupes  d’Athenes  & de 
Béotie,  envoyèrent  à Lacédémone  des  députés 
qui  parlèrent  ainfi  dans  le  confeil  : 

Lacédémoniens , votre  conduite,  à notre  égard,  Dire,  d «dé. 
eft  tout-à*fait  injufte.  Nous  prenons  les  armes 
avec  vous  lorfque  vous  nous  l’ordonnez , & nous 
vous  fuivons  par-tout  où  il  vous  plaît  de  nous! 
conduire  : vous , au  contraire , qui  nous  voyez 
preffés  par  les  peuples  d’Acarnanie , par  les  Athé- 
niens & les  Béotiens  leurs  alliés , vous  n’y  faites 
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aucune  attention.  Si  vous  perfiftez  dans  cette 
négligence  , nous  ferons  hors  d’état  de  réfifter  à 
l’ennemi  ; & alors , ou  nous  retirerons  nos  troupes 
du  Péloponèfe  , &C  nous  irons  porter  la  guerre 
chez  les  Acarnaniens  & chez  leurs  alliés  ; ou  nous 
ferons  la  paix  aux  conditions  les  plus  favorables 
qu’il  nous  fera  poflible.  

Agéfilas  fut  envoyé  en  Acarnanie.  Les  ravages 
qu’il  y fit  cette  année , obligèrent  les  hahitans 
l’année  fuivante  de  traiter  avec  les  Achéens , &Z 
de  conclure  une  alliance  avec  Lacédémone.  Les 
Lacédémoniens  firent  enluite  des  courfes  dans 
l’Argolide  fous  le  commandement  d’Agéfipolis  , 
un  de  leurs  rois,  * qui  défola  toute  la  campagne 

fans  trouver  de  réfiftance. 

» » 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Conon  & de 
Pharnabaze  ; nous  avons  laifle  l’Athénien  dans 
l’île  de  Cypre , auprès  d’Evagoras , roi  de  Sala- 
mine.  Il  n’y  relia  pas  oifif;  il  ramalîa  des  galeres^ 
forma  une  flotte  , & fe  joignit  à Pharnabaze , qui , 
peu  de  temps  apres  fon  entrevue  avec  Agéfilas  , 
fut  mis  à la  tête  des  vaifleaux  de  Phénicie.  Ils 
attaquèrent  enfemble  fur  mer  la  puiflance  de 
Lacédémone  \ & quelques  jours  avant  la  bataille 
de  Coronée,  ils  remportèrent  auprès  de  Cnide 
line  viûoire  conftdérable.  Ils  furent  profiter  tous 
deux  de  leur  avantage.  Voguant  le  long  des  îles 
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& des  villes  de  la  côte  , ils  en  chaflerent  les  gou- 
verneurs Lacédémoniens,  fous  promefle  de  laiffer 
aux  peuples  la  liberté , & de  ne  pas  les  gêner  par 
ides  citadelles.  Ils  furent  bien  reçus  par-tout,  & 
l’on  apportait  de  tous  côtés  des  préfens  à Phar- 
nabaze.  Dercyllidas  étoit  gouverneur  d’Abydos  ; 
il  fut  le  feul  qui  ne  fut  pas  obligé  d’abandonner 
fa  place.  Ayant  affemblé  les  babitans  , il  leur 
adrefla  ce  difcours  qui  produilit  fon  effet  : 

Abydéniens , leur  dit-il , vous  avez  été  jufqu  à nifcourj  de 

. . • 1 t r , f Dercyllidasïui 

ce  jour  les  anus  de  Lacédémone;  vous  pouvez  en  Abydéniens. 
être  aujourd’hui  les  bienfaiteurs.  Être  fideles  à 
fes  amis  dans  leurs  profpérités , n’eft  pas  une 
vertu  rare  : mais  leur  refter  attachés  dans  la  dis- 
grâce , c’eft  ce  qui  nous  affure  de  leur  part  une 
reconnoifîance  éternelle.  De  ce  que  nous  avons 
effuyé  une  défaite  navale  , il  ne  s’enfuit  pas  que 
notre  empire  foit  abattu.  Sans  doute , lorfque 
Athènes  commandoit  fur  mer , notre  république 
n’en  étoit  pas  moins  en  état  de  fervir  fes  amis  & 
de  nuire  à fes  ennemis.  Plus  les  autres  villes  nous 
ont  abandonnés  avec  la  fortune , plus  votre  fidé- 
lité inviolable  vous  fera  d’honneur.  Que  fi  on 
craint  que  nous  ne  foyons  preffés  ici  par  terre  & 
par  mer , qu’on  faffe  attention  que  les  Grecs  n’ont 
pas  encore  de  flotte  à la  voile , & que , fi  les  Bar- 
bares veulent  commander  fur  mer,  la  Grece  ne  le 


Digitized  by  Google 


144  Hàrang.  tirées  des  hist.  grecq^ 

foufFrira  pas  ; qu’ainfi  en  défendant  Abydos , elle 
travaillera  pour  elle-même.  

Les  Abydéniens  demeurèrent  fermes  dans  le 
parti  de  Lacédémone , & tous  les  efforts  réunis 
de  Conon  & de  Pharnabaze  ne  purent  les  réduire 
à l’abandonner.  Pharnabaze  , toujours  fécondé  par 
Conon , fit  voile  vers  les  îles  avec  de  nouvelles 
forces  maritimes,  & paffant  de  Mélos  fur  les 
côtes  de  Lacédémone , il  les  ravagea , & prit  l’île 
de  Cythere , où  il  mit  garnifon  fous  un  gouver- 
neur Athénien.  Enfuite , après  avoir  navigé  vers 
le  détroit  de  Corinthe  & encouragé  les  alliés  à 
demeurer  fermes , il  remit  le  commandement 
de  l’armée  navale  à Conon , & lui  fournit  des 
fonds  néceffaires  pour  rebâtir  les  murs  d’Athenes. 
Conon,  revenu  triomphant  dans  fa  ville  où  il 
n'avoit  pas  ofé  retourner  après  la  défaite  de  l’Hel- 
lefpont , en  fit  relever  les  murs  à la  grande  fatis- 
faélion  de  tous  les  Athéniens,  qui  reprenoient  des 
forces  & fentoient  renaître  leurs  efpérances.  Les 
Lacédémoniens  alarmés  des  progrès  que  faifoit 
ce  général  avec  l’armée  navale  du  roi  de  Perfe , 
envoyèrent  propefer  la  paix  par  Antalcide  à Tiri- 
baze  qui  commandoit  les  armées  du  prince.  Ils 
confentoient  à abandonner  au  monarque  le  gou- 
vernement des  villes  d’Afie.  Tiribaze  goûta  cette 
propofirion  ; mais  voyant  que  Conon , qui  lui 

avoit 
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avoit  été  envoyé  par  les  Athéniens  avec  des  dé- 
putés, étoit  contraire  à la  paix,  il  le  fit  arrêter  (1) , 
& partit  pour  aller  rendre  compte  au  roi  de  Perfe 
de  l’état  de  fes  affaires , & recevoir  fes  ordres 
pour  l’avenir.  Il  paroît  que  Ton  maître  n’approuva 
pas  fa  conduite  : car  il  donna  le  commandement 
de  la  mer  & des  provinces  maritimes  à Struthas 
qui  favorifa  les  Athéniens  & leurs  alliés.  Les 
Lacédémoniens  envoyèrent  contre  lui  Thimbron, 
qui  périt  par  (on  imprudence.  Ils  envoyèrent 
enfuite  Diphridas , qui  fut  plus  fage  & plus  heu- 
reux. Ce  livre  eft  terminé  par  les  derniers  exploits 
de  Thrafybule  qui  fut  tué  devant  Afpende  dans 
une  fortie  que  firent  les  habitans  , & par  ceux 
d’Iphicrate , qui  fit  périr  Anaxibie  , général  de 
Lacédémone , dans  un  défilé  011  il  le  furprit  à 
quelque  diftance  d’Abydos. 


(1)  Xénophon  ne  parle  plus  de  Conon  & garde  le  filence 
fur  fa  mort.  Ifocrate , dans  fôn  Panégyrique  , reproche  au 
roi  de  Perfe  de  l’avoir  fait  mourir  cruellement  pour  prix 
de  fes  fervices.  Cornélius  Népos  écrit  qu’il  fut  conduit  à 
Suze , & qu’il  y fut  exécuté  par  ordre  du  roi. 


Tomt  II. 
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LIVRE  V. 

T A N d I s que  ces  chofes  fe  paffoient  dans 
l’Helîefpont  , les  Athéniens , incommodés  par 
les  courtes  que  les  Eginetes  faifoient  fur  leurs 
côtes , vinrent  mettre  le  liege  devant  Egine , par 
terre  & par  mer,  fous  le  commandement  de 
Pamphile,  & enfermèrent  la  place  d’une  cir- 
convallation. Téleutias  l’ayant  appris , y accou- 
rut avec  la  flotte  de  Sparte  , & obligea  celle 
d’Athenes  de  fe  retirer , fans  pourtant  faire  lever 
le  fiege.  Il  laifla  le  commandement  de  l’armée 
navale  à Hiérax  , qu’on  lui  avoit  donné  pour 
fucceffeur , & partit  avec  un  regret  général  que 
Xénophon  a pris  plaifir  de  peindre.  Lorfque 
Téleutias,  dit-il , defcendit  Vers  la  mer  pour 
s’embarquer , tous  les  foldats  s’empreffoient  de 
lui  baifer  les  mains  , les  uns  le  couronnoient  de 
fleurs , d’autres  lui  ceignoient  la  tête  de  bande- 
lettes ; d’autres , qui  arrivèrent  trop  tard , & lorf- 
que fon  vaiffeau  étoit  déjà  éloigné  du  rivage, 
jettoient  leurs  guirlandes  dans  la  mer.  Je  fais, 
ajoute  l’hiflorien , que  ces  détails  n’offrent  ni  le 
fafie  de  la  magnificence  , ni  l’éclat  d’une  vic- 
toire , ni  la  nouveauté  d’un  ftratagême  ; mais  je 
crois  qu’il  n’eft  pas  moins  utile  de  connoître 
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comment  Téleutias  fut  gagner  le  cœur  de  fes 
troupes , que  de  lire  des  attions  plus  brillantes* 

Hiérax  laifla  douze  galeres  à Egine , fous  le 
commandement  de  Gorgopas  ; les  Athéniens  le- 
vèrent le  fiege , & continuèrent  à être  incom- 
modés par  les  courfes  des  Eginetes.  Gorgopas 
remporta  fur  mer  un  avantage  contre  quelques 
navires  d’Athènes  ; mais  bientôt  après  il  fut  tué 
lui- même  fur  terre  dans  une  embufcade  oit  l’a- 
voit  attiré  Chabrias  , général  de  cette  républi- 
que. Les  Lacédémoniens  donnèrent  le  comman- 
dement des  vaiffeaux  à Téleutias  , qui , auffi-tôt 
qu’il  fut  arrivé  , fit  cette  harangue  à fes  troupes  : 

Soldats , je  n’apporte  pas  d’argent  ; mais  avec  T^°"”  £ 
l’aide  des  dieux  & fécondé  de  votre  ardeur  , foldat** 
je  tâcherai  de  vous  procurer  des  munitions 
abondantes.  Tant  que  je  vous  commanderai, 
je  ne  veux  pas  que  vous  foyez  traités  plus  mal 
que  moi  : & même  croyez  que  ce  font  mes  vrais 
fentimens , j’aimerois  mieux  manquer  des  chofes 
néceffaires  que  de  voir  manquer  mes  fpldats  .*  je 
fouffrirois  plutôt  deux  jours  la  faim  que  de  vous 
laiffer  un  feul  jour  fans  nourriture.  Ma  porte 
fut  toujours  ouverte  à quiconque  avoit  befoin 
de  moi  ; elle  le  fera  encore.  Ainfi  , foldats, 
comme  vous  ne  me  verrez  jouir  des  commo- 
dités de  la  vie  que  quand  je  vous  verrai  dans 
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l’abondance  : fi  vous  me  voyez  fupporter  le 
froid  , le  chaud , les  veilles , vous  devez  les 
fupporter  à mon  exemple.  Ce  n’efi:  pas  pour  que 
vous  foyez  toujours  dans  la  peine  que  je  vous 
exhorte  à ne  pas  la  craindre  ; mais  pour  que 
vous  en  tiriez  quelque  avantage.  Notre  répu- 
blique paffe  pour  être  heureufe  & puiflante  : 
vous  le  favez , foldats , ce  n’eft  point  par  une 
vie  molle , mais  en  ne  fuyant  jamais  les  tra- 
vaux & les  dangers , qu’elle  eft  parvenue  au 
comble  de  la  profpérité  & de  la  gloire.  Vous 
vous  êtes  déjà  montrés,  je  le  fais  , des  hommes 
courageux  ; faites  enforte  de  vous  furpafler  au- 
jourd’hui , afin  que  nous  partagions  avec  joie 
les  peines  & les  fuccès.  Quoi  de  plus  agréable 
que  de  ne  flatter  ni  les  Grecs  ni  les  Barbares 
pour  en  tirer  de  l’argent,  de  fe  fournir  foi- 
même  le  néceflaire , & par  les  moyens  les  plus 
nobles  ? Dans  la  guerre  , fa  voir  vivre  aux  dé- 
pens de  l’ennemi , procure  à la  fois  de  la  célé- 
brité & une  ample  fubfiflance. 

Les  foldats  s’écrièrent  qu’il  les  menât  oit  il 
lui  plairoit.  II  les  conduifit  jufqu’au  port  Pirée , 
prit  plufieurs  navires  aux  Athéniens , ravagea 
les  côtes  , & revint  à Egine  , où  il  donna  à fes 
troupes  un  mois  de  paie  d’avance.  Il  repartit 
enfuite,  courut  librement  toutes  les  mers  voi- 
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fines,  enleva  tous  les  vaifleaux  qu’il  pouvoit 
joindre , ce  qui  entretenoit  le  courage  & l’o- 
béiflance  des  foldats  , en  fourniffant  à leur 
fubfiftance. 

Cependant  Antalcide,  qui  avoit  été  nommé 
commandant  d’une  flotte  pour  l’Atie , en  étoit 
revenu  chargé  de  promefles  & d’aflurances  que , 
fi  les  Athéniens  & leurs  alliés  n’acceptoient  pas 
la  paix  telle  que  la  propofoit  le  roi  de  Perfe, 
celui-ci  fe  déclareroit  en  faveur  des  Lacédémo- 
niens. Il  retourna  en  Afie,  &,  après  quelques 
entreprises  oh  il  eut  l’avantage , il  fit  conclure 
la  paix  connue  fous  le  nom  de  paix  X Antalcide, 
Les  deux  principaux  articles  étoient  que  le  mo- 
narque feroit  maître  de  toutes  les  villes  grecques 
d’Afie , & que  toutes  les  autres  villes  de  la 
Grece  feroient  libres.  La  paix  exécutée  de  tous 
points , fit  licencier  toutes  les  troupes  , tant  fur 
terre  que  fur  mer,  & termina  la  guerre  d’Athenes 
& de  Lacédémone  , qui  avoit  commencé  depuis 
l’abaifTement  de  l’une  & l’élévation  de  l’autre. 

Pendant  que  les  Lacédémonieds  étoient  occu- 
pés à faire  des  difpofitions  dans  quelques  villes 
de  leurs  alliés,  dont  ils  avoient  eu  à fe  plain- 
dre , il  arriva  à Sparte  des  députés  d’Acanthe  & 

‘ d’Apollonie,  deux  des  plus  grandes  viiles  dans 
le  voifinage  d’Olynthe.  On  leur  donna  audience 
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dans  une  affemblée  générale , où  Cligene , dé^ 
puté  d’Acanthe , parla  en  ces  termes  : 

Difcow.  it  Lacédémoniens,  & vous  alliés,  peut-être  ne 

Clijen»  , dé-  ‘ 

remarquez  - vous  pas  une  puiffance  qui  s’élève 

“«"•  dans  la  Grece  , & dont  les  progrès  doivent  vous 
v alarmer.  Vous  favez  tous  qu’Olynthe  eft  la  ville 
la  plus  puiflante  de  Thrace.  Les  Olynthiens  fe 
font  attaché  d’abord  quelques  villes  , à condi- 
tion qu’elles  fe  gouverneroient  toutes  par  les 
mêmes  loix,  & qu’elles  formeroient  une  feule 
république  ; enfuite  ils  s’en  font  affocié  de  plus 
confidérables  ; enfin  , ils  ont  même  entrepris  de 
détacher  les  villes  de  Macédoine  de  l’obéiffance 
d’Amyntas , leur  prince.  Après  avoir  gagné  les 
plus  proches , ils  ont  été  fur  le  champ  à de  plus 
fortes  & de  plus  éloignées.  Quand  nous  fommes 
partis , entre  plufieurs  autres  villes , ils  étoient 
déjà  maîtres  de  Pella,  qui  eft  la  capitale.  Nous 
avons  vu  Amyntas  perdre  fucceflivement  fes 
places , & prefque  entièrement  dépouillé  de  fon 
royaume.  Les  Olynthiens  nous  ont  envoyé  figni- 
fïer  à nous  & aux  Apolloniates , que,  fi  nous 
refijfions  d’entrer  dans  leur  ligue , ils  vien- 
droient  nous  attaquer.  Nous defirons,  Lacédémo- 
niens , de  vivre  fuivant  nos  loix  , & de  nous  gou- 
verner nous-mêmes  ; mais  fi  on  néglige  de  nous 
fecourir , nous  ferons  obligés  de  nous  joindre 
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à des  ennemis  redoutables.  Ils  n’ont  pas  moins 
de  huit  cents  hommes  d’infanterie  pefamment 
armée  , beaucoup  plus  de  troupes  légères  : ils 
auront  mille  cavaliers  & davantage  fi  nous  joi« 
gnons  nos  forces  aux  leurs.  Nous  avons  lailïe 
dans  leur  ville  des  députés  d’Athenes  & de 
Thebes  ; & on  difoit  qu’ils  avoient  décidé  d’en- 
voyer eux-mêmes  des  ambafladeurs  à ces  deux 
républiques  , pour  traiter  d’une  alliance.  Mais 
fi  une  telle  puiflance  fe  joint  à celle  d’Athenes 
& de  Thebes , prenez  garde  qu’il  ne  vous  foit 
plus  poflible  de  la  réduire.  Déjà  faifis  de  Poti- 
dée , fituée  dans  l’ifthme  de  Pallene , croyez  que 
les  autres  villes  de  cet  ifthme  ne  tarderont  pas 
à être  en  leur  pouvoir.  Une  preuve  de  la  grande 
frayeur  qu’ils  leur  ont  infpirée , c’eft  que , mal- 
gré toute  leur  haine  contre  eux,  elles  n’ont  point 
ofé  envoyer  de  députés  avec  nous  pour  vous 
inftruire.  Examinez  encore  fi , lorfque  vous  êtes 
attentifs  à empêcher  la  réunion  des  peuples  de 
la  Béotie , vous  devez  voir  tranquillement  fe 
former  une  puiflance  qui  s’accroîtra  même  du 
côté  de  la  mer.  En  effet , qu’efl-ce  qui  empêchera 
les  Olynthiens  d’équiper  des  flottes , puifqu’ils 
ont  dans  le  pays  des  bois  de  conflruûion , puif- 
qu’ils tirent  des  revenus  de  plufieurs  ports  &: 
marchés  , & qu’ils  ont  beaucoup  d’hommes  , vu 
la  fertilité  du  fol?  Ajoutez  que  les  Thrac'es* 
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nation  libre , dont  ils  font  voifins  ,les  recherchent 
déjà.  S’ils  fe  joignent  à eux , ce  ne  fera  pas  là 
encore  un  léger  accroiffement  de  force.  Outre 
le  fecours  de  ces  peuples , ils  trouveront  des 
reflources  dans  les  mines  d’or  du  Pangée  (1). 
Nous  ne  difons  rien  ici  qui  n’ait  été  dit  mille 
fois  dans  Olynthe.  Pourquoi  parler  de  leur  am- 
bition ? Il  eft  dans  la  nature  que  les  efpérances 
des  hommes  crolffenf  avec  leur  fortune.  Lacé- 
démoniens & vous  alliés , nous  avons  cru  de- 
voir vous  expofer  l’état  des  chofes  ; c’eft  à vous 
de  confidérer  fi  nos  difcours  méritent  quelque 
attention.  Sachez , au  refte , que  la  puiffance 
que  nous  vous  avons  repréfentée  comme  déjà 
formidable,  n’eft  pas  encore  invincible.  Si  les 
villes  que  les  Olynthiens  fe  font  afîociées  par 
force , voient  paroître  quelque  ennemi  puiffant , 
elles  les  abandonneront  aufli-tôt.  Mais  fi , d’après 
les  réfolutions  prifes  , elles  affermiffent  leur 
union  avec  Olynthe  par  des  alliances  & des  ac- 
quifitions  réciproques  ; fi  , inftruites  par  l’exem- 
ple des  Arcadiens  qui , quand  ils  marchent  avec 
vous , confervent  leurs  poffeflions  & pillent  celles 
d’autrui , elles  voient  qu’il  leur  eft  avantageux 
de  fuivre  le  plus  fort , la  puiffance  Olynthienne 
ne  fera  peut-être  pas  aufli  facile  à détruire. 

(1)  Strabon  parle  d’un  mont  Pangée , près  de  la  ville 
de  Pliilippes , où  il  y avoit  des  mines  d’or  & d’argent. 
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Il  fut  réfolu  qu’on  leveroit  une  armée  , & 
qu’on  en  donneroit  le  commandement  à Euda- 
midas.  Celui  - ci , avant  fon  départ , pria  les 
éphores  de  donner  la  commiflion  à fon  frere 
Phébidas  de  lui  amener  les  troùpes  qui  ne  pour- 
roient  partir  avec  lui  : dès  qu’il  fut*arrivé  , il 
envoya  des  fecours  aux  villes  qui  en  deman- 
doient , & détacha  les  Potidéens  de  l’alliance 
d’Olynthe.  Phébidas  partit  avec  des  renforts , 
prit  fa  route  par  la  Béotie , & étant  arrivé  à 
Thebes,  campa  près  du  lieu  des  exercices.  Léon- 
tiade  , ennemi  d’Ifménias  , & partifan  des  Lacé- 
démoniens , alla  trouver  Phébidas , & ayant 
gagné  fa  confiance  : 

Phébidas,  dit-il,  il  s’ofFre  aujourd’hui  une  oc* 
cafion  de  rendre  un  grand  fervice  à ta  républi- 
que. Si  tu  me  fuis  avec  ton  infanterie , je  t’in- 
troduirai dans  la  citadelle.  Dès  que  tu  en  feras 
maître , crois  que  Thebes  fera  abfolument  en  ton 
pouvoir,  puifqu’elle  fera  foumife  aux  partifans 
de  Sparte.  Tu  le  vois  toi-même  , il  eft  défendu 
aux  Thébains , par  un  édit,  de  t’accompagner 
dans  ton  expédition  contre  Olynthe.  Si  tu  exé- 
cutes ce  que  je  te  confeille , nous  te  donnerons 
des  troupes  nombreufes  d’infanterie  & de  cava- 
lerie. Tu  fecourras  ton  frere  avec  des  forces 
confidérables  ; & tandis  qu’il  travaille  à s’afiu* 


Difcouri  de 
Léontiade  1 
Phébidas. 
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jettir  Olynthe , tu  te  feras  aflùjetti  Thehes , ville 
bien  plus  importante. 

Phébidas  accepte  la  propofition  ; Léontiade 
profite  d’un  moment  favorable  pour  l’intro- 
duire dans  la  citadelle  dont  il  lui  remet  les 
clefs  , il  va  fur  le  champ  trouver  les  fénateurs 
afiemblés  fous  les  portiques  , & leur  adrefie 
ces  paroles  : 

Dîfconr*  ia  Thébains , ne  foyez  pas  effrayés  de  voir  votre 

même  Léorfia-  # s t J 

jj*.  “*  Tw-  citadelle  occupée  par  les  Lacédémoniens.  Ils  vous 
font  annoncer  qu’ils  ne  font  ennemis  que  de  ceux 
qui  défirent  la  guerre.  Pour  moi  , en  vertu  de 
la  loi  qui  permet  au  polémarque  (i)  de  s’aflurer 
de  quiconque  fait  des  aûions  dignes  de  mort, 
je  fais  arrêter  Ifmcnias  comme  cherchant  à nous 
mettre  en  guerre  avec  Lacédémone.  Ainfi  , que 
les  centurions  & leurs  foîdats  fe  lèvent,  & que, 
fe  faififfant  de  la  perfonne  d’Ifménias,  ils  les  con- 
duifent  en  prifon. 

Ifménias  eft  faifi  & traîné  dans  la  citadelle.' 
Après  quoi  Léontiade  court  à Lacédémone , où 


(i)  Le  polémarque  étoir , fans  doute,  à Thebes  comme 
à Athènes , non  un  général  qui  devoit  commander  les 
troupes , mais  un  magiftrat  chargé  de  régler  , dans  la 
ville , fur-tout  ce  qui  avoir  rapport  à la  guerre. 
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il  trouva  le  peuple  & les  magiflrats  mécontens 
de  cette  aftion , comme  ayant  été  faite  fans  leur 
ordre.  Agéfilas  s’éloigna , dans  cette  circons- 
tance, de  l’efprit  de  juftice  qui  animoit  toute  fa 
conduite  ; il  dit , pour  excufer  Phébidas , qu’on 
avoit  coutume  de  juger  ces  fortes  d’aftions  par 
l’événement , & de  ne  les  point  punir  quand  elles 
étoient  avantageufes  à la  république.  Léontiade 
voyant  l’affemblée  ébranlée  par  ces  proies , 
acheva  de  la  déterminer. 

Lacédémoniens  , dit-il , vous  êtes  convenus  ,Llf^f<f?nnin 
vous-mêmes  que  les  Thébains  étoient  mal  dif- 
pofés  pour  vous  & ne  cherchoient  qu’à  vousmone* 
nuire , avant  qu’on  fe  fût  emparé  de  leur  cita- 
delle. Vous  avez  vu  qu’ils  fe  font  toujours  com- 
portés en  amis  avec  vos  ennemis  , & en  ennemis 
avec  vos  amis.  N’ont-ils  pas  refufé  de  marcher 
contre  le  peuple  d’Athenes  qui  s’étoit  faifi  du 
Pirée , & qui  vous  étoit  abfolument  contraire  ? 
n’ont-ils  pas  attaqué  les  Phocéens,  parce  qu’ils 
les  voyoient  bien  intentionnés  pour  vous?  Ils 
ont  même  fait  alliance  avec  Olynthe,  parce  qu’ils 
favoient  que  vous  lui  déclariez  la  guerre.  Vous 
vous  attendiez  toujours  , par  le  paffé  , à entendre 
- dire  qu’ils  s’étoient  fournis  de  force  la  Béotie  : vous 
n’avez  pas  à redouter  Thebes , à préfent  que  fa 
citadelle  eft  occupée  par  vos  armes.  Un  fimple 
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ordre  (i)  fuffira  pour  qu’elle  vous  fourniffe  ce 
que  vous  exigerez  d’elle  ; pourvu  toutefois  que 
vous  foyez  auffi  attentif  à nous  foutenir,  que 
nous  l’avons  été  à ménager  vos  intérêts. 

Il  fut  ordonné  qu’on  garderoit  la  citadelle  ; 
& , malgré  la  paix  d’Antalcide  qui  vouloit  que 
les  moindres  villes  de  la  Grece  fuffent  libres  , 
Thebes,  une  de  fes  villes  principales  , fut  affer- 
vie  par  Lacédémone.  Ifménias  fut  jugé  & con- 
damné à mort. 

* 

Les  Lacédémoniens  , glorieux  de  ce  fuccès 
qui  auroit  dû  les  faire  rougir  , redoublèrent  leurs 
foins  pour  faire  réuflir  l’entreprife  d’Olynthe. 
Téleutias  partit  pour  cet  effet  avec  de  nouvelles 
troupes  , qu’il  augmenta  de  celles  de  Thebes  , 
de  Macédoine  & d’autres  pays.  On  livra  une 
bataille  où  les  deux  partis  eurent  à-peu-près  un 
égal  avantage.  Téleutias  fe  tint  tranquille  pen- 


(i)  Un  Jîmplc  ordre  ; en  grec,  une  petite  ftytalc.  La 
fcytale  , chez  les  Lacédémoniens , étoit  une  bande  de 
cuir  ou  de  parchemin  qu’ils  entortilloient  autour  d’un 
bâton , de  maniéré  qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide.  Ils  écri- 
voient  fur  cette  bande , & après  avoir  écrit  ils  l’en- 
voy oient  au  général  à qui  elle  étoit  adreffée.  Ce  géné- 
ral , qui  avoit  un  autre  bâton  tout  femblable  à celui  fur 
lequel  cette  bande  avoit  été  roulée  , l’appliquoit  fur  ce 
bâton , & pnr  là  trouvoit  la  liaifon  des  caraftcres , qui  au- 
trement étoient  fi  dérangés  qu’ils  ne  pouvoient  être  lus. 
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dant  l’hiver.  Il  fe  mit  en  campagne  au  printemps 
& ravagea  tout  le  pays.  La  cavalerie  olynthienne, 
traverfant  la  riviere  qui  couloit  près  de  la  ville  , 
s’approcha  fecrettement  de  fon  camp.  Le  général , 
piqué  de  cette  hardiefle , envoie  après  elle  fon 
infanterie  légère.  Les  Olynthiens  fe  retirent  au 
petit  pas  ; les  foldats  de  Lacédémone  les  fuivent 
& traverfent  la  riviere  après  eux.  Lorfqu’il  y en 
eut  un  certain  nombre  de  paffés , la  cavalerie 
tourne  bride  , & tue  le  chef  avec  une  centaine 
de  foldats.  Téleutias  , tranfporté  de  colere  , s’a- 
vance précipitamment  avec  l’infanterie  pefante  , 
commande  à la  cavalerie  & au  refte  de  l’infan- 
terie 1-égere  de  donner  de  toutes  leurs  forces. 
S’étant  trop  approchés  des  murs , ils  fe  retirent 
en  défordre.  La  cavalerie  olynthienne  revient 
à la  charge , fuivie  de  l’infanterie  légère , & 
foutenue  bientôt  de  l’infanterie  pefante  : les 
troupes  lacédémoniennes  font  entièrement  rom- 
pues ; Téleutias  eft  tué  en  combattant  vaillam- 
ment. Après  quoi  tout  plie  & fe  difperfe  dans 
les  villes  voifines.  Toute  la  fleur  de  l’armée  pé- 
rit dans  cette  conjon&ure.  De  telles  cataftrophes, 
dit  l’hiftorien,  doivent  apprendre  à ne  point 
fe  laiffer  emporter  par  la  colère , môme  contre 
un  efclave , fi  l’on  ne  veut  rifquer  de  fe  faire 
plus  de  mal  qu’on  n’en  fera.  Mais  c’eft  une  faute 
inexcufable  , principalement  dans  un  général 
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qui  doit  pourvoir  à tout  avec  fageffe.  La  paflîon 
eff  aveugle  & ne  penfe  qu’au  defir  de  fe  venger  ; 
au  lieu  que  la  raifon  , toujours  maîtreffe  d’elle- 
même  , donne  ordre  à fa  sûreté  avant  que  de 
longer  à la  vengeance.  On  envoya  de  Sparte  une 
nouvelle  armée  , qui  réduifit  enfin  la  ville  d’O- 
lynthe  à de  telles  extrémités , que  ne  pouvant 
plus  avoir  de  vivres  ni  par  terre  ni  par  mer,  elle 
fut  contrainte  de  demander  la  paix  , qu’on  lui 
accorda  aux  conditions  qu’elle  feroit  avec  Lacé- 
démone une  ligue  offenfive  & défenfive.  Dans  le 
cours  de  cette  guerre  , la  ville  de  Phlionte  ayant 
maltraité  les  bannis,  Agéfilas  marcha  contre  elle, 
& , après  un  fiege  opiniâtre  , l’obligea  de  fe  ren- 
dre , de  recevoir  garnifon , & d’admettre  les  ré- 
glemens  qu’on  voulut  y établir. 

Tout  réufliffoit  aux  Lacédémoniens  ; ils  étoient 
maîtres  de  Thebes  & d’Olynthe , arbitres  de  la 
Béotie , ou  plutôt  de  toute  la  Grece.  Corinthe 
étant  foumife,  Argos  abattue  , Athènes  aban- 
donnée , les  alliés  rangés  à leur  devoir,  il 
fembloit  que  leur  empire , affermi  de  toutes 
parts  , fût  inébranlable  , lorfqu’il  fut  renverfé 
par  ceux  mêmes  qu’ils  tenoient  opprimés.  Pour 
opérer  une  fi  étonnante  cataftrophe , les  dieux 
n’employerent  que  la  main  de  fept  batinis  , afin 
de  montrer  leur  puiffance,  & en  même  tems  leur 
attention  à punir  Finjuftice.  Mellon , réfugié  à 
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Athènes , avec  fix  autres'compagnons  de  Ton  exil, 
fe  rendent  à Thebes , fans  autres  armes  que  des 
poignards.Un  nommé  Phyllidas,  greffier  du  fénat, 
qui  étoit  d’intelligence  avec  eux  , les  reçoit  dans 
fa  maifon.  Un  jour  de  fête  où  il  donnoit  un  repas 
aux  premiers  magiftrats  de  Thebes,  chefs  delà 
tyrannie , il  avoit  promis  de  leur  amener  les  plus 
belles  femmes  de  la  ville  , à condition  qu’on  fe- 
roit  retirer  tous  les  efclaves.  Lorfque  les  convives 
furent  échauffés  par  le  vin , on  fait  entrer  les  fept 
conjurés  traveftis  en  femmes , qui , ne  tardant  pas 
à fe  découvrir , les  poignardèrent  tous.  Léontiade 
eft  égorgé  dans  fa  maifon.  On  va  à la  prifon  , on 
met  en  liberté  les  prifonniers  ; on  fait  retentir 
dans  toutes  les  rues  ce  cri , les  tyrans  font  morts. 
Un  grand  nombre  de  citoyens  accourent  avec 
leurs  armes  ; deux  généraux  d’Athenes , de  leur 
chef , fe  joignent  avec  leurs  troupes  aux  conjurés. 
On  marche  à la  citadelle  contre  la  garnifon , qui , 
auffi  effrayée  de  fon  petit  nombre  que  de  la  mul- 
titude & de  l’ardeur  des  affaillans  , demande  à 
évacuer  la  place.  Enfin  , Thebes  eft  affranchie  de 
la  fervitude.  Les  Athéniens,  qui  craignoient  la 
puiffance  des  Ldfcédémoniens  , n’oferent  d’abord 
avouer  leurs  généraux  ; ils  leur  firent  même  leur 
procès  , & les  condamnèrent  aux  plus  rigou- 
reufes  peines.  Mais  comme  on  négligea  à Lacé- 
démone de  punir  Sphodrias , gouverneur  deThef- 
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pies , qui  avoir  effayé  de  fe  faifir  du  Pirée , SC 
qui , ayant  manqué  ion  coup , avoit  ravagé  quel- 
ques bourgs  de  l’Attique,  ils  fe  déclarèrent  ouver- 
tement pour  les  Thébains , & les  fecoururent  par 
terre  & par  mer.  Agéfilas  fit  deux  expéditions 
contre  Thebes  , dans  lefquelles  il  n’eut  guere 
d’autre  avantage  que  de  ravager  le  pays.  Le» 
Athéniens  remportèrent  fur  mer  deux  vi&oires 
confidérables;  l’une,  fous  la  conduite  de  Cha- 
brias  contre  le  général  Polis  ; l’autre  , fous  le 
commandement  de  Timothée , fils  de  Conon  , 
contre  Nicoloque  ; & ce  double  fuccès  leur  fit 
recouvrer  l’empire  maritime. 
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Les  Thébains  , peu  contens  d’avoir  fecoué  le 
joug  de  la  fervitude , fe  fournirent  la  Béotie , Sc 
portèrent  leurs  armes  dans  la  Phocide.  Les  Pho- 
céens demandèrent  du  fecours  à Sparte , qui  en- 
voya Cléombrote  avec  un  corps  de  troupes.  Ce- 
pendant Polydamas  de  Pharfale  arriva  de  Thef- 
falie  où  il  étoit  en  grande  eftime.  Il  jouiffoit  d’une 
haute  confidération  dans  fa  ville , qui , pleine  de 
confiance  dans  fa  probité  , lui  avoit  remis  entre 
les  mains  la  citadelle  avec  l’adminiftration  du 
tréfor.  Voici  la  harangue  qu’il  prononça  dans  le 
confeil  de  Lacédémone. 

Lacédémoniens  , comme  je  fuis  d’une  famille  P!fc-  JePoi^ 
de  tout  temps  amie  de  votre  république  , & quic*d«moni<:»*- 
votis  a rendu  d’importans  fervices , je  puis  re- 
courir à vous  dans  mes  embarras  ; & je  dois  vous 
avertir  s’il  fe  forme  en  Theffalie  quelque  orage 
qui  pourroit  éclater  fur  Lacédémone,  iafon  eft 
affez  puiffant  & affez  célébré  pour  que  fon  nom 
foit  parvenu  à vos  oreilles.  Ayant  fait  avec  moi 
une  treve  , il  vint  me  trouver  & me  dit  : Poly- 
damas , je  pourrois  m’aflùjettir  de  force  la  ville 
de  Pharfale  ; tu  peux  t’en  convaincre  par  toi* 

'Tome  II,  L 
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inême.  J’ai  en  ma  puifiance  plufieurs  villes  con- 
fidérables  de  Theffalie;  je  me  les  fuis  foumifes 
Jorfquetoi  & ton  peuple  vous  me  faifiez  la  guerre 
conjointement  avec  elles.  Tu  fais  que  j’ai  à mon 
fervice  environ  fix  mille  hommes  de  milice  étran- 
gère , auxquels  , félon  moi  , nulle  efpece  de 
troupes  ne  feroit  en  état  de  réfifter.  J’en  pour- 
rois  tirer  d’ailleurs  un  pareil  nombre  ; mais  les 
armées  ordinaires  font  compofées  d’enfans,  ou 
de  vieillards  déjà  affoiblis  par  l’âge.  Il  eft  fort  peu 
d’hommes  dans  chaque  ville  qui  fe  fortifient  le 
corps  par  la  gymnaftique  : au  lieu  que  je  n’ai  point 
à mes  ordres  de  foldat  qui  ne  foit  capable  des 
mêmes  travaux  qite  moi.  Et  Jafon , Lacédémo- 
niens (car  il  faut  vous  dire  la  vérité  ) , eftaufli 
robufte  qu’infatigable.  Il  éprouve  tous  les  jours 
fes  troupes  ; il  eft  fans  celle  en  armes  à leur  tête , 
foit  dans  les  guerres , foit  dans  les  exercices.  Les 
foldats  qui  lui  paroiffent  mous  & trop  foibles  , il 
les  réforme  ; ceux  qu’il  voit  pleins  de  vigueur 
& de  courage  , il  les  gratifie  de  double , triple  , 
& même  quadruple  paie  : il  les  anime  par  d’au- 
tres récompenfes  , il  a foin  d’eux  pendant  leurs 
maladies , & leur  fait  après  la  mort  de  magnifi- 
ques funérailles.  Audi  tous  les  étrangers  qui  font 
à fa  folde  favent  qu’avec  de  la  bravoure  ils  feront 
comblés  de  gloire  & de  biens.  Il  me  fit  remar- 
quer, ce  que  je  favois , qu’il  avoit  déjà  fous  fa. 
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domination  les  Maraces , les  Dolopes  (i) , 6c 
Alcétas , chef  de  l’Epire.  Ainfi , ajouta-t-il , qui 
pourroit  me  faire  appréhender  de  ne  pouvoir, 
aifément  vous  affujettir?  Quelqu’un  qui  me  con>? 
noîtra  mal,  difoit-il,  me  demandera  peut-être 
pourquoi  je  différé  , pourquoi  je  ne  marche  pas 
aufli-tôt  contre  les  Theffaliens.  C’eft  fans  doute 
que  j’aime  beaucoup  mieux  les  gagner  par  la  dou- 
ceur que  de  les  réduire  par  la  force.  Si  je  les 
foumettois  par  la  crainte  , ils  chercheroient  à 
me  nuire  autant  qu’ils  pourroient,  & moi  je  tra- 
vaillerois  à les  affoiblir  : au  lieu  que  , fi  je  me 
les  attache  volontairement , il  eft  clair  que  nous 
nous  porterons  avec  ardeur  à nous  rendre  des 
fervices  mutuels. 

Je  fais , Polydamas , que  ta  patrie  a confiance 
en  toi  : fi  tu  me  concilies  fon  affeûion  , je  veux 
te  rendre , après  moi , le  plus  puiffant  des  Grecs. 
Et  vois  un  peu  fur  quoi  eft  fondée  ma  promeffe  ; 
ne  te  fie  pas  à mes  paroles  , à moins  qu’il  ne  te 
foit  évident  que  les  effets  peuvent  fuivre.  Une 
fois  maître  de  Pharfale  & des  villes  qui  en  dé-, 
pendent , je  me  verrai  bientôt  chef  de  toute  la 
Theffalie  : or,  dans  ce  cas,  il  eft  certain  que  j’aurai 

(i)  Dolopes  , peuple  de  Theffalie,  ainfi  que  les  Ma.-' 
races , fans  doute  , dont  ne  parlent  ni  Strabon  ni  Etienne^ 
Alcétas , roi  des  Moloffes  ou  d’Epire , bifaïeul  conunuja 
i’Alexandre-le-grand  & de  Pyrrhus. 

L * 


Digitized  by  Google 


Vfy  Harang.  tirées  dès  hîsT.  grecq: 
à mes  ordres  fix  mille  hommes  de  cavalerie,  & 
plus  de  dix  mille  d’infanterie  pefamment  armée. 
Je  crois  que  fi  ces  troupes , aufli  pleines  de  force 
que  de  valeur,  font  bien  conduites , il  n’y  aura 
pas  de  puiflance  qui  prétende  aflujettir  les  Thef- 
faliens.  La  Theflalie  étant  fort  étendue , toutes 
les  nations  voifines  lui  font  foumifes  lorfqu’elle 
agit  fous  un  chef  unique.  Comme  tous  les  gens 
de  traits  font  de  ce  pays  , il  efl  probable  que 
nous  ne  manquerons  pas  de  troupes  légères.  J’ai 
pour  alliés  les  Béotiens  & tous  les  peuples  qui 
font  en  guerre  avec  Lacédémone;  ils  feront  prêts 
à me  fuivre , pourvu  que  je  les  affranchiffe  du 
joug  de  cette  république.  Je  fais  qu’Athenes  fe- 
roit  fort  empreflee  de  faire  alliance  avec  moi  ; 
mais  je  ferois  peu  jaloux  de  fon  amitié,  parce 
que  nous  pourrions  acquérir  l’empire  fur  mer 
plus  facilement  encore  que  fur  terre.  Et  vois , 
me  difoit-il,  fi  je  raifonne  encore  jufte  pour  cette 
partie.  Pouvant  difpofer  de  la  Macédoine  , d’où 
Athènes  tire  fes  bois  , nous  pouvons  conftruire 
beaucoup  plus  de  vaiffeaux  que  les  Athéniens. 
Auront-ils  plus  d’hommes  pour  les  monter  que 
‘nous , qui  avons  un  fi  grand  nombre  d’excellens 
efclaves  (i)  ? Nous , d’ailleurs  , dont  le  pays  efl 

(x)  Ces  efclaves  font  nommés  en  grec  peneflai.  Dans 
ks  guerres  ils  fervoicnt  fous  les  Thefialiens , ainfx  que 
les  Hilotes  fous  les  Lacédémoniens. 
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B fertile  que  nous  envoyons  du  blé  aux  autres  9 
nous  ferons  plus  en  état  de  nourrir  nos  matelots 9 
que  les  Athéniens  qui  n’ont  pas  même  affez  de 
grains  pour  eux  s’ils  n’en  achètent.  Quant  aux 
finances , les  nôtres  feront  plus  confidérables  * 
parce  que  nous  tirerons  nos  revenus  , non  de 
quelques  ifles  miférables , mais  des  peuples  du 
continent  qui  nous  environnent  , & qui  tous 
paient  tribut  à la  Theflalie  , lorfqu’elle  eft  gou- 
vernée par  un  feul  chef.  Tu  fais , me  difoir-il  T 
que  ce  ne  font  pas  les  revenus  des  ifles , mais 
ceux  du  continent,  qui  rendent  fi  riche  le  grand 
roi.  Je  penfe  qu’il  me  fera  encore  plus  facile  de 
l’affujettir  que  la  Grece.  Tous  les  hommes  de  ce 
pays,  excepté  un  feul(i),  font  plus  exercés  à 
la  fervitude  qu’à  la  bravoure.  Ne  fait-on  pas  avec 
combien  peu  de  forces  Cyrus  & Agéfilas  ont  fait 
trembler  ce  monarque  ? 

Je  répondis  à Jafon  que  ce  qu’il  difoit  méritoit 
notre  attention  ; mais  qu’étant  amis  des  Lacédé- 
moniens, nous  ne  pouvions  guere  les  abandonner 
pour  nous  ranger  dans  le  parti  de  leurs  ennemis^ 
Il  loua  ma  réponfe , ajoutant  que  ce  caraftere 
lui  faifoit  defirer  davantage  mon  amitié.  Il  me 
permit  donc  de  venir  vous  expofer  ce  qu’il  m’a- 


(i)  Excepté  un  feul , fans  doute  le  roi  qui  les  gouverne^ 
j & qui  feul  libre  commande  à des  milliers  tfefclaves,  . - ' 

L* 
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voit  dit  lui-même , & de  vous  parler  de  Ion  de£ 
fein  de  marcher  contre  Pharfale , fi  elle  ne  fe  ren- 
doit  de  bonne  grâce.  Demande  du  fecours  aux 
Lacédémoniens,  me  difoit-il;  fi  tu  les  engages 
à t’envoyer  des  troupes  allez  confidérables  pour 
me  réfifter  , dans  ce  cas  les  armes  décideront 
entre  nous  : s’ils  ne  t’envoient  pas  de  fecours 
fuffifans , tu  ferois  répréhenfible  d’expofer  une 
patrie  qui  te  comble  d’honneurs  & de  diftinélions» 
Voilà  le  fujet  de  mon  voyage.  Je  vous  dis, 
Lacédémoniens  , ce  que  j’ai  vu  moi-même , ce 
que  j’ai  entendu  dire  à Jafon  ; & voici  mon  fen- 
timent.  Si  vous  envoyez  des  troupes  qui  me  pa- 
roiflent  non-feulement  à moi , mais  à tous  les 
Theffaliens  , en  état  de  tenir  tête  à notre  adver- 
faire  , il  fe  verra  abandonné  de  toutes  les  villes 
qui  redoutent  fa  grandeur  & fa  puiffance.  Si  vous 
croyez  que  de  nouveaux  foldats , avec  un  chef 
peu  expérimenté , fuffiront,  il  vaut  mieux  n’en- 
Voyerperfonne.Car  vous  aurez  à combattre  contre 
un  prince  foutenu  de  troupes  confidérables,  contre 
un  général  habile,  qui  ne  manque  ni  d’adrefle 
pour  tromper  fon  ennemi , ni  d’aftivité  pour  le 
prévenir,  ni  de  courage  pour  le  forcer;  un  géné- 
ral qui , dans  la  guerre , fait  ufer  de  la  nuit  comme 
du  jour  ; qui , lorfque  le  temps  preffe , fait  céder 
au  travail  le  befoin  de  manger  ; qui  enfin  ne  prend 
de  repos  que  quand  il  eft  arrivé  où  il  vouloif 
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aller , que  quand  il  a achevé  ce  qu’il  avoit  à faire. 
11  infpire  les  mêmes  fentimens  à fes  foldats.  Tou- 
tefois, lorfqu’ils  fe  font  fignalés  par  une  belle 
aftion  qui  leur  a coûté  beaucoup  de  peine , il 
leur  procure  tous  les  contentemens  qu’ils  peu- 
vent defirer  ; & on  peut  dire  qu’ils  apprennent 
avec  lui  que  la  peine  enfante  le  plaifir.  Pour  Jafon  , 
il  eft  le  plus  fobre  & le  plus  tempérant  des  hom- 
mes : nulle  volupté  ne  l’arrêta  jamais  dans  fes  en- 
treprifes.  Délibérez  en  conféquence , & dites*moi,' 
avec  la  franchife  qui  vous  convient , ce  que  vous 
êtes  en  état  & en  difpofition  de  m’accorder.— 

Les  Lacédémoniens  confidérant  le  befoin  qu’ils 
avoient  de  leurs  troupes  , tant  au  dedans  qu’au 
dehors  du  Péloponefe  , répondirent  à Polydamas 
qu’ils  ne  pouvoient  lui  donner  un  fecours  aflez 
puiflant  pour  le  défendre;  qu’il  fongeât  donc  à 
fe  mettre  à l’abri  par  une  autre  voie.  Polydamas, 
après  avoir  loué  leur  franchife , fe  retira  en  Thef- 
falie.  Il  pria  Jafon  de  ne  pas  l’obliger  à lui  livrer 
la  citadelle  commife  à fa  garde , de  recevoir 
plutôt  fes  enfans  en  otage , avec  la  promeffe  de 
le  faire  déclarer  général  de  la  Theffalie.  La  paix 
ayant  été  faite  à ces  conditions,  Jafon,  déclaré  gé- 
néral , augmenta  confidérablement  fa  puiflance  ,ÔC 
fît  trembler  tous  fes  voifms , dont  il  exigea  tribut. 

Pour  revenir  aux  Thébains , lorfqu’ils  virent 
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que  les  Lacédémoniens  & leurs  alliés  s’étoienf 
afiemblés  dans  la  Phocide , ils  fe  retirèrent  dans 
leur  pays  , & en  gardèrent  les  avenues.  La  répu- 
blique d’Athenes  voyant  qu’elle  étoit  ruinée  par 
l’entretien  de  la  flotte  & des  garnifons , tandis  que 
Thebes,  pour  qui  elle  travailloit,  ne  contribuoit 
en  rien  à la  dépenfe  , fit  avec  Lacédémone  une 
paix  qui  fut  rendue  inutile  par  une  circonftance 
particulière.  Timothée  avoit  ordre  de  fe  retirer 
avec  fon  armée  navale  ; mais  il  ne  put  s’empê- 
cher , en  paflant , de  rétablir  les  bannis  dans  l’ifle 
de  Zacynthe.  Les  Lacédémoniens  en  furent  fi  irri- 
tés, que , conjointement  avec  leurs  alliés,  ils  équi- 
pèrent foixante  galeres  fous  le  commandement 
de  Mnafippe , avec  ordre  d’attaquer  Corcyre.  Les 
Corcyréens,  prefles  par  terre  & par  mer,  de- 
mandèrent à Athènes  des  fecours  qui  furent  accor- 
dés , mais  qui  tardèrent  à partir  par  la  faute  de 
Timothée.  Mécontent  de  ces  délais,  le  peuple 
nomma  à fa  place  Iphicrate , qui  partit  en  dili- 
gence. Corcyre  cependant  étoit  réduite  à la  der- 
nière extrémité  , & elle  ne  fe  fauva  que  par  les 
mauvais  procédés  de  Mnafippe  à l’égard  de  fes 
troupes  qui  le  fervirent  mal.  Il  fut  défait  & tué 
dans  une  fortie  : fon  lieutenant  fe  fauva  à Leu- 
cade  , n’ofant  attendre  la  flotte  athénienne.  Iphi- 
crate, après  avoir  vogué  en  ordre  de  bataille 
arriva  à Corcyre,  oit  ayant  appris  qu’il  venoit 
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3es  galeres  de  Sicile  au  fecours  des  ennemis , il 
fe  pofta  de  façon  que  prefque  tous  les  vaiffeaux 
ficiliens  furent  pris , & ceux  qui  les  montoient 
faits  prifonniers.  Après  avoir  navigué  avec  une 
flotte  de  quatre-vingt-dix  voiles  vers  l’ifle  de 
Céphalénie , d’oii  il  tira  des  fommes  confidéra- 
bles , il  fe  difpofoit  à courir  les  côtes  de  Lacédé- 
mone , lorfqu’on  lui  fît  favoir  que  la  paix  étoit 
conclue,  & qu’il  falloit  revenir.  Quoique  Athènes 
n’eût  pas  lieu  d’être  contente  de  Thebes , elle  en- 
gagea cette  république  à envoyer,  de  concert, 
des  députés  à Lacédémone  pour  faire  une  paix 
générale.  Les  députés  Athéniens , au  nombre  de 
lîx , arrivèrent  à Sparte.  On  leur  donna  audience, 
trois  d’entre  eux  firent  chacun  un  difcours  félon 
leur  caraélere.  Callias , prêtre  de  Cérès , homme 
vain,  qui  aimoit  à fe  louer  lui -même,  quand 
perfonne  ne  le  louoit , parla  le  premier. 


Lacédémoniens  , dit-il,  je  ne  fuis  pas  léTeul c 
de  ma  famille  qui  ait  été  ami  de  Sparte.  Mon'^^^ 
aïeul  avoit  hérité  de  fon  pere  cette  amitié  qu’il 
a tranfmife  à fes  enfans.  Et  voyez  la  confidération cédéœp!aew' 
dont  je  jouis  dans  ma  patrie.  On  me  choifit  pour 
général , lorfqu’on  eft  en  guerre  ; lorfqu’on  re- 
cherche la  paix , on  m’envoie  pour  la  conclure. 

J’ai  déjà  été  député  deux  fois  à Lacédémone  pour 


çç  fujet  ; & j’ai  réufli  dans  mes  deux  ambafladé# 
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à la  fatisfa&ion  des  deux  parties.  Je  viens  pouî^ 
la  troifieme  fois , & je  crois , avec  beaucoup  plus 
de  raifon , que  je  ne  ferai  pas  moins  heureux. 
Loin  que  nous  foyons  oppofés  de  fentimens , je 
vois  au  contraire  que  vous  êtes  aulïi  mécontens 
que  nous  de  la  ruine  de  Thefpies  & de  Platée. 
Or  , puifque  nous  penfjons  de  même , ne  devons- 
nous  pas  être  amis  plutôt  qu’ennemis  ? Des 
hommes  fages  doivent  craindre  d’entreprendre 
la  guerre , même  lorfqu’ils  font  divifés  par  de 
grands  différends  : mais  fi  nous  fouîmes  d’accord  , 
ne  feroit-il  pas  étrange  que  nous  ne  fiflions  point 
la  paix  ? Je  dis  plus , nous  n’aurions  pas  même  dû 
prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres.  Her- 
cule , votre  premier  auteur  , Caftor  & Pollux* 
deux  de  vos  héros  , furent  initiés , dit-on  , dans 
les  myfteres  de  Cérès  & de  Proferpine  par  Trip- 
toleme , un  de  nos  ancêtres  , qui , voulant  ré- 
pandre l’ufage  du  blé  , commença  par  le  Pélo- 
ponèfe.  Deviez- vous  donc  venir  ravager  les 
moiflons  de  ceux  dont  vous  aviez  reçu  de  quoi 
femer  vos  terres?  nous  auffi  , devions-nous  cher- 
cher à priver  de  l’abondance  de  leurs  grains , ceux 
qui  les  tenoient  de  notre  libéralité  ? Si  c’eft  une 
fatalité  malheureufe  qu’il  y ait  des  guerres  parmi 
les  hommes , il  faut  du  moins  que  nous  les  com- 
mencions le  plus  tard , & que  nous  les  Unifiions 
4t  plutôt  qu’il  eft  poffible, 
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Après  Callias  , Autoclès , qui  paffoit  pour  un 
Orateur  auffi  adroit  que  véhément , parla  en  ces 
termes  : Lacédémoniens,  je  fais  que  mes  difcours 
ne  vous  feront  pas  agréables  ; mais  je  crois  que 
quand  on  veut  former  une  amitié  folide , on  doit 
fe  rappeller  mutuellement  les  caufes  de  rupture. 
Vous  répétez  fans  ceffe  que  les  villes  doivent  être 
libres , & c’eft  vous  qui  apportez  le  plus  d’obf- 
tacle  à leur  liberté.  Vous  impofezà  vos  alliés, 
pour  première  condition,  qu’ils  vous  fuivront 
par-tout  oix  vous  les  conduirez  : mais  eft-ii  dans 
les  principes  de  la  liberté  de  conduire  fes  alliés 
à des  guerres  qu’on  a déclarées  fans  leur  partici- 
pation ? Audi  des  peuples  qu’on  dit  être  libres, 
font-ils  fouvent  contraints  de  marcher  contre 
leurs  meilleurs  amis.  De  plus  , & c’eft  ce  qui  eft 
le  plus  contraire  à la  liberté , vous  établirez  dans 
les  villes  dix  ou  trente  hommes  pour  les  régir , 
fans  vous  embarraffer  qu’ils  les  gouvernent  avec 
juftice,  pourvu  qu’ils  les  contiennent  par  la  crainte: 
on  diroit  à votre  conduite  que  vous  préférez  l’ad- 
miniftration  tyrannique  à la  forme  républicaine.' 
Lorfque  le  roi  de  Perfe  demandoit  & vouloit  que 
les  villes  fuffent  libres , vous  déclariez  hautement 
que,  fi  les  Thébains  ne  permettoient  pas  à chaque 
ville  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant  les  loix 
tju’elle  jugeroit  à propos , ils  agiroient  contre  le 
yœu  du  monarque  ; mais  en  vous  fajfiflànt  de 
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la  Cadmée  (i),  vous  avez  impofé  auxThébains 
eux-mêmes  le  joug  de  la  fervitude.  Lorfqu’on 
defire  d’être  ami , on  ne  doit  pas  exiger  des  autres 
qu’ils  fe  conduifent  félon  les  principes  de  l’équité, 
quand  foi- même  on  agit  d’après  les  vues  d’une 
ambition  fans  bornes. 

Ce  difcours  fut  fuivi  du  filence  de  toute  l?af- 
femblée  ; ceux  qui  n’aimoient  pas  les  Lacédémo- 
niens , furent  très-fatisfaits  qu’on  leur  eût  parlé 
avec  cette  franchife.  Callifirate  prenant  enfuite  la 
parole  : Lacédémoniens , dit-il , je  ne  puis  nier 
que  nous  n’ayons  fait  des  fautes  vous  & nous  ; 
cependant  je  ne  penfe  pas  qu’elles  doivent  em- 
pêcher notre  réconciliation.  Tout  homme  eft 
fujet  à faillir,  & il  me  femble  que  les  fautes  ren- 
dent plus  fage , fur-tout  fi  on  en  eft  puni  comme 
nous  le  fommes.  Par  exemple , quelques  démar- 
ches injuftes  de  votre  part , comme  de  vous  être 
faifis  à Thebes  de  la  Cadmée  , vous  ont  occa- 
fionné  plus  d’un  revers.  Vous  qui  auparavant 
aviez  paru  jaloux  que  les  villes  fuffent  libres  ; 
dès  que  vous  opprimâtes  les  Thébains  , vous  les 
vîtes  toutes  repaffer  dans  leur  parti.  Je  crois  qu’inf- 
truits  , par  le  malheur,  des  maux  que  l’ambition 
attire  fur  foi-même , vous  ferez  plus  retenus  à 


(i)  Cadmée,  citadelle  de  Thebes,  ainfi  nommée  der 
.Cadmus , fondateur  de  cette  ville. 
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ï’kvenîr  & meilleurs  amis.  N’écoutez  point  ce 
que  difent  quelques  ennemis  de  la  paix  , que  ce 
qui  nous  amene  à Lacédémone  , ce  n’eft  pas  que 
nous  délirions  votre  amitié  , mais  c’eft  que  nous 
craignons  qu’Antalcide  (1)  ne  revienne  chargé  de 
l’or  du  roi  de  Perle.  Voyez  combien  cette  raifon 
eft  foible.  Le  roi  de  Perfe  veut  que  toutes  les 
villes  grecques  foient  libres  : étant  du  même  fen- 
timent  que  ce  monarque , & agiflant  en  confé- 
quence,  qu’aurions-nous  à craindre  de  lui  ? Penfe- 
t-on  que  ce  prince  prodiguera  fon  or  pour  aug- 
menter la  puiflance  de  certains  peuples , plutôt 
que  de  ménager  fes  propres  intérêts  fans  qu’il  lui 
en  coûte  ? Mais  enfin , qu’eft-ce  qui  nous  amene  ? 
pourquoi  fommes-nous  venus  ? Vous  verrez  que 
ce  n’eft  nullement  pour  nous  tirer  d’embarras  , li 
vous  conlidérez  quelles  font  nos  forces  a&uelles 
fur  terre  & fur  mer.  Quel  eft  donc  le  fujet  de 
notre  ambaffade  ? il  eft  clair  que  c’eft  la  conduite 
peu  fatisfaifante  de  quelques  alliés  envers  vous  & 
r envers  nous.  Pour  reconnoître  la  générofité  avec 
laquelle  vous  nous  avez  fauvés  , il  faut  que  je 
vous  fafle  part  de  quelques  réflexions  folides  , & 
que  je  vous  montre  quels  font  nos  vrais  avan- 
tages. Toutes  les  villes  de  la  Grece  font  parta- 
gées entre  Athènes  & Lacédémone  ; dans  chaque 


(x)  Antalcide , dont  il  eft  parlé  plus  haut.  Voyez  p.  149, 
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ville , les  uns  font  partifans  des  Lacédémoniens  * 
les  autres  des  Athéniens.  Si  nous  devenons  amis , 
d’où  pourrions-nous  appréhender  quelque  chofe 
de  fâcheux?  Munis  de  votre  amitié,  qui  pour- 
roit  nous  molefter  par  terre  ? Fortifiés  de  la  nôtre; 
qui  pourroit  vous  inquiéter  par  mer  ? Nous  fa- 
vons  d’ailleurs  que  , s’il  faut  néceffairement  que 
les  guerres  naiffent  parmi  les  hommes,  il  faut 
auffi  qu’elles  finiffent  par  quelque  accommode- 
ment , & que  nous  rechercherons  enfin  la  paix 
fi  nous  la  rejettons  aujourd’hui.  Pourquoi  donc 
attendre  que  nous  foyons  fatigués  & épuifés  , 
plutôt  que  de  faire  la  paix  fur  le  champ  , avant 
qu’il  nous  foit  arrivé  quelque  malheur  extrême  ? 
Je  n’approuve  ni  ces  athlètes  qui , après  avoir 
fouvent  remporté  le  prix  & s’être  couverts  de 
gloire , rentrent  fans  ceffe  dans  la  lice  , & ne 
renoncent  à leur  profeffion  que  lorfqu’ils  ont  été 
vaincus  ; ni  ces  joueurs  qui  doublent  toujours 
lorfqu’ils  font  heureux , & qui , pour  l’ordinaire  , 
finiffent  par  fe  ruiner.  Que  ces  exemples  nous 
apprennent  à ne  pas  courir  les  rifques  de  tout 
gagner  ou  de  tout  perdre  ; mais , tandis  que  nous 
avons  des  forces  , & que  nous  jouiffons  de  quel- 
que profpérité , rapprochons-nous  & devenons 
amis.  Ainfi , par  un  fecours  mutuel , nous  ferons 
les  uns  & les  autres  plus  puiffans  dans  la  Grecq 
que  nous  ne  le  fûmes  jamais, 
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Chacun  ayant  goûté  ces  raifons , la  paix  fut 
concilie  aux  conditions , entre  autres  , que  les  La- 
cédémoniens retireroient  leurs  gouverneurs  des 
villes  ; qu’on  licencieroit  de  tous  côtés  les  trou- 
pes ; qu’on  laifferoit  en  liberté  les  villes  de  la 
Grece.  Les  Lacédémoniens  ayant  juré  la  paix 
pour  eux  & leurs  alliés , & les  autres  chacun 
pour  foi , les  députés  de  Thebes  changeant  d’avis 
le  lendemain , dirent  qu’ils  vouloient  jurer  pour 
eux  & pour  les  villes  de  Béotie.  Mais  Agéfilas 
s’y  oppofant , dit  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  chan- 
ger ce  qui  avoit  été  réfolu  ; qu’au  relie , s’ils  ne 
vouloient  pas  être  compris  dans  le  traité,  on 
effaceroit  leurs  noms.  Ils  s’en  retournèrent  donc 
fort  mécontens , & le  refie  de  la  Grece  accepta 
la  paix.  Les  Athéniens  ayant  retiré  leurs  garni- 
fons  des  villes  & rappellé  Iphicrate , les  Lacé- 
démoniens firent  revenir  aufïï  leurs  garnifons 
& leurs  gouverneurs.  Cléombrote , qui  comman- 
doit  dans  la  Phocide  , fit  demander  aux  éphores 
ce  qu’il  feroit.  Prothoiis  étoit  d’avis  qu’il  licen- 
ciât fes  troupes  conformément  au  traité,  & que , 
fi  quelques  peuples  mettoient  ob/lacle  à la  liberté 
des  villes  , on  foulevât  contre  eux  tous  ceux  qui 
voudroient  maintenir  la  liberté  des  villes  grec- 
ques ; que  c’étoit-là  le  feul  moyen  de  fe  ren- 
dre les  dieux  & les  hommes  favorables  : tel  étoit 
J avis  fage  de  Prothoiis.  Au  lieu  de  le  fuivre , on 
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Cléombrote. 
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s’en  moqua  ; car  il  fembloit  que  les  dieux  entrai 
naflent  les  Lacédémoniens  à leur  ruine.  On  manda 
donc  à Cléombrote  de  ne  pas  licencier  Tes  troupes, 
& de  marcher  contre  les  Thébains , s’ils  n’exé- 
cutoient  le  traité.  Cléombrote  ayant  appris  que 
les  Thébains,  au  lieu  de  mettre  en  liberté  les 
villes  béotiennes , marchoient  contre  lui , entra 
dans  leur  pays , & vint  camper  à Leuftres  fur  les 
terres  des  Thefpiens.  Là , fes  amis  vinrent  le  trou- 
ver , & lui  dirent  : 

* Cléombrote , fi  tu  laiffes  aller  les  Thébains 
fans  les  combattre  , tu  rifques  d’être  condamné 
par  ta  ville  au  dernier  fupplice.  On  n’oubliera 
pas  que , lorfque  tu  te  rendis  à Cynocéphale  (1)  , 
tu  craignis  de  ravager  le  territoire  des  Thébains, 
& que  depuis  , dans  une  autre  expédition , tu  as 
'évité  de  les  attaquer  ; tandis  qu’Agéfilas  n’a  ceffé 
de  venir  fondre  fur  eux  par  le  mont  Cithéron.  Si 
donc  tu  as  à cœur  ta  sûreté  propre , ou  fi  tu  de- 
fires  de  revenir  dans  ta  patrie,  il  faut  marcher 
contre  les  Thébains.  Voilà  ce  que  difoient  les 
amis  de  Cléombrote.  Il  fera  voir,  difoient  fes 
ennemis , s’il  eft  vraiment  porté  pour  les  Thé-, 
bains , comme  on  le  lui  reproche. 


(1)  Cynocéphale  , colline  de  Theffalie. 

Déterminé 
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Déterminé  par  ces  raifons  & par  d’autres , il  a».  j6j4j 
préfenta  la  bataille  aux  Thébains , & rendit  Leuc* 
très  fameux  par  une  défaite  qui  porta  à Lacédé- 
mone un  coup  dont  elle  ne  put  jamais  fe  relever. 

Lorfque  les  Lacédémoniens  en  eurent  reçu  la 
nouvelle,  ils  s’empreflerent.de  lever  chez  eux 
& chez  leurs  alliés  une  armée,  dont  ils  donnè- 
rent le  commandement  à Archidame  , fils  d’Agé- 
filas.  Les  Thébains , de  leur  côté  , auffi-tôt  après 
la  bataille , envoyèrent  un  héraut  aux  Athéniens, 
pour  leur  en  porter  la  nouvelle , & leur  deman- 
der du  fecours  , afin  de  pouvoir  fe  venger  tout 
d’un  coup  des  outrages  qu’ils  avoient  reçus  de 
Lacédémone.  Mais  le  l'énat , qui  étoit  pour  lors 
affemblé  dans  la  citadelle , ne  fit  aucun  préfent 
au  héraut , & le  renvoya  fans  réponfe.  Ils  dépu- 
tèrent donc  à Jafon  de  Theflalie , pour  le  prier 
de  venir  les  fecourir.  Ce  prince  arriva  dans  la 
plus  grande  diligence  avec  fa  cavalerie  & fon 
infanterie  foudoyées.  Les  Thébains  vouloient 
attaquer  fur  le  champ  les  troupes  de  Lacédé- 
mone ; mais  Jafon  qui , pour  fon  intérêt  parti- 
culier , vouloit  balancer  les  deux  partis , & fe 
rendre  néceffaire  aux  uns  & aux  autres , difoit 
aux  Thébains  : 

Puifque  vous  avez  remporté  une  viôoire  écla-  j.fon^x Thé- 
tante  , il  n’eft  pas  de  votre  fageffe  de  vous 

Tome  LI%  M 
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expofer  à en  perdre  le  fruit , par  le  defir  d’obtenir 
encore-  de  plus  grands  avantages.  Ne  voyez  vous 
pas  que  vous -mêmes  vous  n’avez  vaincu  que 
parce  que  l’extrémité  où  vous  étiez  réduits  vous 
a fait  faire  un  dernier  effort  ? Croyez  donc  que  , 
fi  les  Lacédémoniens  font  pouffés  à bout,  ils 
combattront  aufïi  en  défefpérés.  D’ailleurs , les 
dieux  fe  plaifent  quelquefois  à élever  les  foibles  , 
& à humilier  les  plus  puiffans. 

Voilà  ce  que  Jafon  difoit  aux  Thébains  pour 
les  détourner  de  courir  de  nouveaux  hafards.  Il 
repréfentoit  aux  Lacédémoniens  quelle  différence 
' il  y avoit  entre  une  armée  vaincue  & une  armée 
viétorieufe.  Si  vous  voulez,  leur  difoit  il , ou- 
blier votre  défaite , reprenez  des  forces  en  vous 
repofant , & alors  marchez  contre  les  Thébains 
qui , pour  le  moment , feroient  invincibles.  Sa- 
chez que  , parmi  vos  alliés , il  en  eft  déjà  qui 
parlent  de  faire  alliance  avec  vos  ennemis.  Tâ- 
chez donc,  à quelque  prix  que  ce  foit , d’obtenir 
une  treve.  Si  je  defire  que  vous  preniez  ce  parti  , 
c’efl  par  l’intérêt  que  je  prends  à votre  confer- 
vation  , vu  l’amitié  qui  étoit  entre  vous  & mon 
pere,  & celle  que  j’ai  contractée  moi-même  avec 
votre  ville. 

D’après  l’avis  de  Jafon  , les  Lacédémoniens 
& les  Thébains  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté; 
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& Archidame  qui  accouroit  au  fecours  de  Tes 
compatriotes , ramena  fes  troupes  à Lacédémone. 

L’hiftorien  fait  une  courte  digrefiion  fur  la 
Theflalie,  fur  Jafon  & fur  fon  fucceffeur  Alexan- 
dre de  Pheres  ; dont  l’un  , qui  vouloit  jouer  un 
rôle  dans  la  Grece , qui  avoit  les  plus  hauts 
dedans  & des  forces  pour  les  exécuter , fut 
affafiiné  lorfqu’il  faifoit  la  revîïe  de  fa  cavalerie; 
l’autre,  mortel  ennemi  de  Thebes  & d’Athenes, 
redouté  fur  terre  & fur  mer  par  fes  brigandages, 
fut  aufli  aflaffiné  par  les  freres  de  fa  femme , à 
la  pourfuite  même  de  cette  princeffe.  Tel  fut  le 
fort  de  ces  deux  hommes  , dont  l’un  étoit  bien 
fupérieur  à l’autre  pour  le  génie  & le  courage. 

Xénophon  reprend  le  fil  de  fon  hiftoire.  Lorf- 
que  Archidame  fut  de  retour , les  Athéniens 
voyant  que  Sparte  vouloit  conferver  l’empire 
après  fa  défaite  , firent  annoncer  qu’en  vertu  du 
traité  d’Antalcide  , toutes  les  villes  de  la  Grece, 
grandes  & petites,  dévoient  être  libres.  Tous  les 
peuples  du  Péloponèfe , excepté  les  Eléens,  fu- 
rent de  cet  avis  ; &C  s’étant  tous  rendus  à Athènes 
par  députés  , ils  jurèrent  d’obferver  le  traité 
d’Antalcide.  En  conféquence  les  Mantinéens  s’af- 
femblerent , & réfolurent,  pour  maintenir  leur 
liberté,  de  rebâtir  leur  .ville  & de  l’enfermer  de 
murailles  : ce  qui  occafionna  la  guerre  de  Mantinée. 

La  plupart  des  Arcadiens  prirent  parti  pour  eux, 
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& même  les  Eléens  qui  s’étoient  refufés  aux  pro- 
pofitions  des  Athéniens.  Agéfilas  entra  dans  l’Ar- 
cadie , & fur  le  territoire  de  Mantinée  qu’il  rava- 
gea. Les  ennemis  ne  fe  préfenterent  pas , parce 
qu’ils  attendoient  les  Thébains,  dont  ils  avoient 
réclamé  le  fecours.  Les  Thébains  arrivent  : fou- 
tenus  de  plulieurs  peuples  du  Péloponèfe , ils 
pénètrent  jufques  dans  la  Laconie  , la  ravagent, 
s’avancent  jufques  fous  les  murs  de  Sparte , & fe 
retirent  après  avoir  fait  trembler  cette  ville  fu- 
perbe , qui  n’avoit  jamais  vu  d’ennemi  près  de 
fes  portes , qui  ne  daignoit  pas  même  s’entourer 
de  remparts.  Lacédémone  avoit  confervé  quel- 
ques alliés  dans  le  Péloponèfe,  entre  autres  les 
Corinthiens  & les  Phliafiens.  Ces  alliés  fe  trans- 
portèrent à Athènes , oh  l’on  délibéroit  fur  le 
parti  qu’on  avoit  à prendre  dans  la  circonftance. 
Après  plulieurs  difcours  pour  animer  les  Athé- 
niens contre  Thebes , & les  intéreffer  en  faveur 
de  Sparte  ; après  les  réflexions  de  quelques  oppo- 
fans , qui  chargeoient  les  Lacédémoniens , & 
fembloient  juftifier  les  Thébains  ; Clitele , dé- 
puté de  Corinthe , fe  leva  & dit  : 

Difcours  de  On  peut  être  embarraffé,  Athéniens , par  rap- 

Clitelc,  député  , . - 

à Corinthe  , *port  à d autres , pour  décider  quels  lont  lesagret- 

putédcPhUon-feurs  ; mais  par  rapport  à nous,  peut-on  nous 

te , aux  Athê-  4 14  4 

"*“»•  reprocher,  depuis  que  la  paix  ell  faite  , d’avoir 
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pris  les  armes  contre  perfonne , d’avoir  enlevé 
les  tréfors  ou  ravagé  les  terres  d’autrui  ? Cepen- 
dant les  Thébains  ont  fait  irruption  dans  notre 
pays , ils  ont  coupé  nos  arbres  , brûlé  nos  mai- 
fons  , pillé  nos  biens , emmené  nos  troupeaux. 
Si  vous  négligez  de  nous  fecourir , lorfque  nous 
fommes  attaqués  d’une  maniéré  aufli  vifible  & 
aulîi  criante,  n’agirez- vous  pas  contre  les  fer- 
mens , & contre  des  fermens  que  vous  avez  eu 
foin  vous-mêmes  de  nous  faire  prêter  à tous  } 
Les  Athéniens  applaudirent  au  difcours  de 
Clitele , & crièrent  qu’il  avoit  raifon.  Après  lui  , 
Proclès  de  Phlionte  s’étant  levé  : Athéniens , dit- 
il  , vous  ne  doutez  pas  , je  penfe,  que , dès  que 
Lacédémone  fera  abattue , les  Thébains  ne  tom- 
bent fur  vous , parce  qu’ils  vous  jugent  feuls 
capables  de  leur  difputer  l’empire  de  la  Grece. 
Je  crois  donc  qu’en  prenant  les  armes  pour  dé- 
fendre les  Lacédémoniens , vous  vous  défendrez 
vous-mêmes.  LesThébains , devenus  les  chefs  des 
Grecs  , les  Thébains  qui  l'ont  vos  voifins  & mal 
intentionnés  pour  vous  , feroient  quelque  chofe 
de  plus  redoutable  que  des  adverfaires  éloignés. 
Or , il  vous  eft  plus  avantageux  d’armer  pour 
vous-mêmes , lorfque  vous  avez  encore  des  alliés 
pour  vous  foutenir , que  d’être  forcés , ces  alliés 
n’étant  plus , de  combattre  feuls  contre  Thebes. 
Que  fi  quelques-uns  craignent  que  les  Lacédémo- 
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niens,  échappés  maintenant  au  péril,  ne  VOUS 
fiufcitent  encore  un  jour  des  embarras  , qu’ils 
confiderent  qu’on  doit  craindre  la  puiffance  de 
ceux  à qui  on  a fait  du  mal , & non  de  ceux  à 
qui  on  fait  du  bien.  Confidérez  aufîi  que  les  par- 
ticuliers & les  villes  , dans  leur  plus  grande  prof- 
périté  , doivent  fe  ménager  des  reffources  & un 
recours  pour  un  temps  de  détreffe.  C’eft  par  une 
faveur  divine  qu’il  s’offre  aujourd’hui  à vous  une 
occafion  d’acquérir  des  amis  éternellement  fideles, 
en  fecourant  les  Lacédémoniens  dans  leurs  dif- 
graces  , en  leur  rendant  un  fervice  qui  aura  pour 
témoins , non-feulement  les  immortels  , dont  les 
yeux  font  inceffamment  ouverts  fur  tous  les 
événemens  humains  , mais  les  alliés  & les  enne- 
mis , tous  les  Grecs  &c  tous  les  Barbares  : car  nul 
peuple  n’eft  indifférent  à ce  qui  fe  paffe  de  nos 
jours.  Si  donc  les  Lacédémoniens  vous  payoient 
d’ingratitude  , n’encourroient-ils  pas  la  haine  des 
dieux  & des  hommes  ? On  doit  attendre  plus  de 
générofité  que  de  lâcheté  , d’un  peuple  qui  fe 
montra  toujours  aufîi  avide  de  gloire  qu’éloigné 
de  toute  attion  honteule.  Examinez , outre  cela  , 
fi  la  Grece  étoit  menacée  d’une  nouvelle  invafion 
de  Barbares , fut  qui  vous  pourriez  compter  da- 
vantage que  fur  les  Lacédémoniens  ; & à qui  vous 
auriez  plus  volontiers  recours  qu’à  ces  dignes 
rivaux , qui  ont  mieux  aimé  combattre  & mourir 
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auxThermopyles , que  de  vivre  & s’unir  aux  Bar- 
bares pour  attaquer  la  Grece.  Mais  puifqu’ils  ont 
fignalé  leur  courage  avec  vous,  puifqu’on  peut 
efpérer  qu’ils  le  fignaleront  encore , ne  devons- 
nous  pas  tous  de  concert  les  fecourir  avec  la 
plus  grande  ardeur  ? Vous  devez  aufii  vous  inté- 
refler  pour  Lacédémone  à caufe  des  alliés  qui  lui 
relient.  S’ils  lui  font  demeurés  fideles  dans  fes 
infortunes,  ne  rougiroient-ils  pas  de  manquer 
pour  vous  de  reconnoiflance  ? Les  peuples  qui 
veulent  partager  le  péril  avec  Sparte  , pourront 
vous  paroître  bien  foibîes  ; mais  penfez  que,  fi  vos 
forces  fe  joignent  aux  nôtres  , nous  ferons  dès- 
lors  pour  elle  un  puiflant  fecours.  J’ai  toujours 
admiré  votre  ville  , lorfque  j’entendois  dire  que 
tousceux  qui  étoient  opprimés  ou  qui  craignoient 
de  l’être  , y trouvoient  un  refuge  & l’aflifiance 
qu’ils  impioroient  : mais  en  ce  jour,  ce  n’eft  pas 
la  renommée  qui  me  l’apprend,  je  vois  de  mes 
propres  yeux  les  Lacédémoniens , ce  peuple  illus- 
tre , & leurs  plus  fideles  amis , venir  implorer 
votre  fecours  ; je  vois  les  Corinthiens  eux-mêmes, 
qui  ne  purent  autrefois  perfuader  aux  Lacédémo- 
niens de  vous  perdre  (x)  , vous  demander  aujour- 


(1)  Après  la  défaite  d’Egos-Potamos , les  Lacédémo-^ 
niens , devenus  maîtres  du  fort  d’Athenes , délibéroiens 
avec  leurs  alliés  fur  ce  qu’ils  feroient  de  cette  ville.  Les 
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d’hui  de  ne  pas  laifler  périr  ceux  qui  vous  ont 
fauves.  C’eft  un  beau  trait  qu’on  rapporte  de  vos 
ancêtres , de  n’avoir  point  permis  qu’on  laiflàt 
fans  fépulture  les  Argiens  tués  fous  les  murs  de 
Thebes  : mais  il  vous  fera  bien  plus  beau  de  ne 
laifler  outrager  ni  détruire  les  Lacédémoniens  en- 
core fubfiftans.  C’eft  aufliune  belle  aâion  d’avoir 
défendu  les  Héraclides  contre  la  violence  d’Eu- 
ryfthée  : mais  n’en  fera-ce  point  une  plus  belle 
de  fauver , je  ne  dis  pas  les  premiers  auteurs  de 
Sparte , mais  Sparte  entière  ? Et  ce  qui  eft  pour 
vous  le  plus  glorieux  , vous  fecourrez , les  armes 
à la  main  & en  vous  expofant  au  danger , un  peu- 
ple qui  vous  a fauves  Amplement  par  fon  fuffrage. 
Si  nous  nous  applaudiflons  nous-mêmes  de  vous 
exhorter  par  nos  difcours  à fecourir  des  hommes 
braves , ne  regardera-t-on  pas  comme  un  effet  de 
votre  généroflté  , A , ayant  été  tour- à-tour  amis 
& ennemis  des  Lacédémoniens  , & pouvant  au- 
jourd’hui les  fecourir  effe&ivement , vous  vous 
montrez  plus  fenAbles  à leurs  bienfaits  qu’à  leurs 
injures , vous  leur  témoignez  votre  reconnoif- 


Corinthiens  & quelques  autres  étoient  d’avis  de  la  détruire 
de  fond  en  comble.  Les  Lacédémoniens  plus  généreux 
rejetterent  cet  avis  & en  propoferent  un  autre.  ==  C’efl  un 
beau  trait. . . C’efl  au£i  une  belle  action. , . lfocrate , dans  font 
panégyrique , & Lyfias  dans  fon  oraifon  funebre , célè- 
brent ces  deux  faits  de  l’ancienne  hiftoire  d’ Athènes. 
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fance , non-feulemerit  en  votre  nom  , mais  au 
nom  de  toute  la  Grece , pour  laquelle  ils  ont 
lignalé  leur  bravoure  ? — — 

4 

Il  fut  réfolu  à Athènes  qu’on  fecourroit  Lacé- 
démone , & Iphicrate  fut  nommé  pour  comman- 
der le  fecours.  Ce  général , par  mauvaife  volonté 
ou  autrement , ne  fit  rien  pour  ceux  qu’il  étoit 
chargé  de  fecourir.  Entré  dans  l’Arcadie  après 
bien  des  délais , il  en  partit  aufli-tôt , dès  qu’il 
fut  que  l’ennemi  avoit  décampé.  Les  Thébains  , 
aux  approches  de  l’hiver , firent  retraite , fans 
que  perfonne  les  inquiétât  dans  leur  marche. 
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LIVRE  VIL 

.Après  la  retraite  des  Thébains,  les  Lacédé- 
moniens & leurs 'alliés  envoyèrent  à Athènes 
des  ambafladeurs  avec  plein  pouvoir,  pour  faire 
alliance  à des  conditions  égales.  Le  même  Proclès 
de  Phlionte,  qui  avoit  déterminé  les  Athéniens 
à fecourir  Sparte , prononça  ce  dilcours  : 


Dlfcouri  rîti  Athéniens , puifque  vous  êtes  décidés  à faire 

même  I rocics  • • r » * *1  9 

aux  Athéuwns.  amitié  avec  Lacedemone,  il  me  lemble  quon 
doit  prendre  des  mefures  pour  que  cette  amitié 
foit  folide  & durable.  Or  , il  eft  ^réfumer  que 
le  traité  fubflflera  long-temps , fi  on  le  rédige  de 
la  maniéré  la  plus  utile  pour  les  deux  peuples. 
Les  autres  articles  font  à-peu-près  convenus  ; on 
n’eftplus  embarrafle  que  pour  le  commandement. 
Le  fénat  a déjà  arrêté  qu’on  vous  donneroit  celui 
de  la  flotte  , & qu’on  laifleroit  aux  Lacédémo- 
niens celui  des  troupes  de  terre.  Je  crois  que  les 
dieux  & la  nature , plutôt  que  les  hommes , vous 
ont  aflîgné  à chacun  votre  partie.  Vous  , Athé- 
niens , vous  êtes  dans  la  pofition  la  plus  favo- 
rable pour  l’empire  de  la  mer.  La  plupart  des 
villes  qui  ne  peuvent  fe  palier  de  cet  élément, 
font  voifines  de  la  vôtre  , & toutes  vous  font 
inférieures  en  puiffance.  Munie  d’excellens  ports. 


Digitized  by  Google 


DE  XÉNOPHON.  187 

fans  lefquels  il  eft  impoffible  de  fe  procurer  des 
forces  navales , Athènes  poffede  plus  de  navires 
que  les  autres  Grecs,  & il  eft  dans  vos  ufages  de 
les  entretenir  & d’en  augmenter  le  nombre.  Outre 
que  vous  avez  chez  vous  tous  les  arts  néceffaires 
pour  la  navigation  , vous  êtes  infiniment  fupé- 
çieurs  aux  autres  peuples  pour  la  manœuvre  des 
vaiffeaux.  Le  commerce  fur  mer , dont  vous  vivez 
prefque  tous  , fait  qu’en  vous  occupant  de  vos 
affaires  perfonnelles , vous  acquérez  de  l’expé- 
rience dans  les  combats  maritimes.  Ajoutons  en- 
core qu’il  n’eft  jamais  forti  tant  de  voiles  à la  fois 
que  de  vos  ports , ce  qui  n’eft  pas  d’une  légère 
importance  pour  le  commandement  fur  mer  : on 
fuit  volontiers  quiconque  a toujours  été  le  plus 
puiffant.  Enfin , les  dieux  vous  ont  fait  profpérer 
dans  la  partie  qu’ils  femblent  vous  avoir  aïïîgnée. 
Vous  avez  livré  un  grand  nombre  de  batailles 
navales , & de  batailles  confidérables  : le  fuccès 
a prefque  toujours  couronné  vos  efforts.  Il  efi: 
donc  naturel  que  les  alliés  foient  difpofés  à par- 
tager avec  vous  ce  genre  de  périls.  Mais  que 
l’empire  maritime  vous  appartienne  néceflaire- 
ment , en  voici  de  nouvelles  preuves.  Les  Lacé- 
démoniens vous  ont  fait  la  guerre  pendant  plu- 
fieurs  années  : maîtres  de  votre  territoire , ils  ne 
pouvoient  encore  vous  réduire.  Mais  dès  que  les 
dieux  leur  eurent  accordé  des  viftoires  fur  mer  , 
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vous  leur  fûtes  entièrement  afliijettis.  Il  eft  clair 
delà  que  votre  falut  dépend  entièrement  de  votre 
marine.  Les  chofes  étant  ainfi  , vousconviendroit- 
il  d’abandonner  le  commandement  de  la  flotte 
aux  Lacédémoniens,  qui  fe  reconnoiftent  moins 
verfés  que  vous  dans  les  combats  maritimes , & 
qui  de  plus  y ont  beaucoup  moins  d’intérêts  ? en 
perdant  une  bataille , ils  ne  peuvent  perdre  que 
des  hommes  ; les  Athéniens  combattent  pour 
leurs  femme»,  pour  leurs  enfans , pour  toute 
la  patrie. 

Aux  avantages  d’Athenes , fur  l’un  des  deux 
élémens  , oppofons  ceux  de'  Lacédémone  fur 
l’autre.  Eloignée  de  la  mer , quand  elle  n’auroit 
pas  la  navigation  libre , elle  feroit  toujours  dans 
un  état  de  profpérité,  pourvu  qu’elle  fût  mai- 
treffe  de  la  terre.  Aufli , dès  leur  enfance , les 
Lacédémoniens  s’occupent-ils  des  exercices  qui 
peuvent  leur  en  affurer  la  poffeflion.  Ils  ne  font 
pas  moins  entendus , ce  qui  eft  effentiel , pour 
exécuter  les  ordres  des  généraux,  dans  leur  partie 
que  vous  dans  la  vôtre.  Ils  peuvent  mettre  promp- 
tement fur  pié  de  grandes  armées  comme  vous 
de  grandes  flottes  : il  eft  donc  naturel  que  les 
alliés  les  fuivent  avec  une  pleine  confiance.  Les 
dieux  les  ont  fait  profpérer  fur  terre  comme  vous 
fur  mer.  Quoiqu’ils  aient  livré  un  grand  nombre 
de  combats , ils  n’ont  effuyé  que  très  - peu  de 
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défaites  & remporté  beaucoup  de  viâoires.  On 
peut  fe  convaincre  par  les  faits  même  que  l’em- 
pire leur  en  appartient  aufli  néceflairement  qu’à 
vous  l’empire  maritime.  Vous  leur  avez  fait  la 
guerre  pendant  plusieurs  années  : vous  avez  fou- 
vent  défait  leurs  flottes  fans  parvenir  à ruiner 
leur  puiflance.  La  feule  défaite  de  Leuftres  les 
a mis  en  danger  de  perdre  leurs  femmes , leurs 
enfans  , toute  la  patrie.  Quelle  peine  ne  feroit- 
ce  donc  pas  pour  eux  d’abandonner  à d’autres  le 
commandement  fur  terre  dans  lequel  ils  font  fi 
expérimentés  ? 

Je  conclus,  en  difant  que  ce  qui  a été  arrêté 
par  le  fénat , me  paroît  le  plus  utile  aux  deux 
peuples.  Puiflïez  - vous  , Athéniens  , pour  votre 
bonheur*,  décider  ce  qui  nous  eft  le  plus  avan- 
tageux à tous  ! 

Ainfi  parla  Proclès  ; fon  difcours  fut  extrême- 
ment goûté  des  Athéniens  & des  Lacédémoniens 
qui  étoient  préfens  : mais  Céphifodote  , citoyen 
d’Athenes  , s’avança  & dit  : 

Athéniens  , vous  ne  vous  appercevez  pas  qu’on  Dire,  de  et- 

. . , . , . phifodc.e  aux 

vous  trompe  ; mais  11  vous  voulez  m ecouter , jeAthdnkiu. 
vais  vous  dévoile/  la  furprife  en  peu  de  mots. 

Vous  commanderez  fur  mer  ; fi  les  Lacédémo- 
niens vous  fecourent,  ils  vous  enverront  de  leur 
Yille  des  çommandans  de  Yaiffeaux , & peut-êtçe 
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des  foldats  ; les  matelots  feront  des  Hilotes  ou 
des  étrangers  foudoyés  : voilà  donc  les  hommes 
que  vous  commanderez.  Quand  les  Lacédémo- 
niens vous  annonceront  une  expédition  fur  terre  , 
vous  leur  enverrez  de  chez  vous  de  la  cavalerie, 

& de  l’infanterie  pefamment  armée.  Ils  feront 
donc  chefs  de  citoyens  d’Athenes , & vous  de  > 
leurs  efclaves  ou  de  gens  méprifables. 

Ici  Céphifodote  adreflant  la  parole  à Timo- 
crate  , député  de  Lacédémone  : Réponds-moi , 
lui  dit-il;  ne  difois-tu  pas  que  les  Lacédémoniens 
venoient  pour  faire  alliance  avec  nous  à des  con- 
ditions égales?  Oui,  répondit  Timocrate.  Efl-il 
donc  rien,  reprit  Céphifodote  , de  plus  égal  pour 
les  deux  peuples  que  de  commander  tour-à-tour 
fur  terre  & fur  mer,  & de  partager  les  avantages 
de  l’un  & l’autre  commandement  ? 

Ces  réflexions  de  Céphifodote  firent  changer 
d’avis  aux  Athéniens , & ordonner  que  chacun 
commanderoit  cinq  jours  de  fuite  fur  l’un  & 
l’autre  élément.  Tous  les  alliés  s’aflfemblerent  à 
Corinthe  ; il  fut  réfolu  qu’on  garderoit  les  deux 
paflages  par  où  l’armée  thébaine  pouvoit  entrer 
dans  le  pays.  Celui  que  gardoignt  les  Lacédémo- 
niens & les  Pellenéens  fut  forcé , & les  Thébains 
allèrent  joindre  les  alliés  près  de  Sicyone.  Il  y eut 
quelques  ravages  de  part  & d’autre  ; les  alliés  de 
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Lacédémone  eurent  quelques  fuccès , mais  qui 
ne  furent  pas  décififs. 

Tous  les  peuples  qui  avoient  abandonné  le  nifcosn  de 
parti  de  cette  république,  avoient  vécu  jufqu  a-Arcadiw*. 
lors  en  bonne  intelligence  avec  les  Thébains;  ils 
les  regardoient  comme  leurs  chefs , & combatr 
toient  fous  leurs  ordres  : un  certain  Lycomede 
de  Mantinée , qui  ne  le  cédoit  à perfonne  pour 
la  naifïance,  & qui  d’ailleurs  étoit  riche  & am- 
bitieux , chercha  à infpirer  de  la  fierté  aux  Arca- 
diens  ; il  leur  repréfentoit  qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  fu  fient  naturels  du  Péloponèfe  , que  tous  les 
autres  étoient  étrangers  ; que  leur  nation  étoit 
non-feulement  la  plus  nombreufe  de  toute  la 
Grece  , mais  la  plus  vaillante  & la  plus  robufte; 
que , lorfque  les  Grecs  avoient  befoin  de  troupes 
auxiliaires  , ils  ne  vouloient  en  prendre  que  chez 
les  Arcadiens  ; que , fans  eux , les  Lacédémo- 
niens n’auroient  jamais  ofé  attaquer  la  ville  d’A- 
thenes , ni  les  Thébains  entrer  dans  la  Laconie. 

Si  donc  vous  êtes  fages , leur  dit-il , vous  ne  vous 
mettrez  plus  aux  ordres  des  autres,  pour  lesfuivre 
par-tout  oit  ils  vous  mèneront.  Vous  avez  déjà 
fait  la  faute  d’augmenter  la  puiffance  & l’orgueil 
des  Lacédémoniens  auxquels  vous  vous  étiez  atta- 
chés : fi  aujourd’hui  encore  vous  fuivez  trop 
facilement  les  Thébains , fans  exiger  qu’ils  par- 
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tagent  avec  vous  le  commandement  , vous  ne  tar- 
derez peut-être  pas  à trouver  en  eux  d’autres 
1 Lacédémoniens. 

Les  Arcadiens , échauffés  par  ce  difcours  & 
enivrés  de  leurs  profpérités  , comblèrent  de 
louanges  Lycomede , & choifirent  pour  géné- 
raux ceux  qu’il  leur  défigna.  Ils  fe  réunirent  aux 
Argiens  , & marchèrent  contre  Archidame  , qui , 
ayant  reçu  des  fecours  de  Syracufe  , leur  pré- 
fenta  la  bataille.  On  dit  qu’avant  de  combattre  , 
paffant  devant  les  rangs , il  les  animoit  par  ces 
paroles  : 

d’Ar-  Citoyens , montrons-nous  braves , & marchons 
la  tête  levée  ; laiffons  à nos  enfans  notre  patrie 
telle  que  nous  l’avons  reçue  de  nos  peres  ; cef- 
fons  enfin  de  ne  pouvoir  regarder  , fans  rougir , 
nos  femmes , nos  enfans , nos  vieillards  , & les 
étrangers  qui  nous  regardoient  auparavant  avec 
admiration  comme  les  plusilluftres  des  Grecs. — * 

Archidame  remporta  une  vi&oire  oit  il  y eut 
beaucoup  d’ennemis  de  tués  , & oh  il  ne  perdit 
pas  un  feul  homme.  Cette  nouvelle , portée  à 
Lacédémone  , tira  des  larmes  de  joie  de  tous  les 
yeux  ; elle  caufa  fur-tout  une  douce  fatisfaûion 
aux  éphores  , au  roi  Agéfilas , & à tous  les 

vieillards. 
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vieillards.  Les  ennemis  eux-mêmes  fe  réjouirent 
de  cette  défaite  , tant  l’orgueil  des  Arcadiens  leur 
étoit  infupportable. 

Cependant  les  Thébains,  qui  afpiroient  à l’em- 
pire de  la  Grece,  propoferent  à leurs  alliés  d’en- 
voyer des  députés  au  roi  de  Perfe.  Pélopidas,  qui 
y tut  envoyé  de  leur  part,  fut  très-bien  accueilli 
du  monarque.  Là-detTus  ils  crurent  que  tous  les 
peuples  , craignant  de  choquer  le  prince  , fléchi- 
roient  devant  eux  ; mais  ils  fentirent  bientôr  que 
c’-étoient  leurs  armes  . & non  l’amitié  du  roi  bar- 
bare , qui  dévoient  leur  donner  l’empire  qu’ils 
ambitionnoient.  Epamirondas  , leur  général  , 
ayant  forcé  le  fécond  paflage,  entra  dans  l’Achaïe 
avec  fes  alliés,  & s’attacha  les  peuples  en  y éta- 
bliffant  le  gouvernement  populaire.  La  répu- 
blique de  Sicyone  s’éroit  gouvernée  jufqu’alors 
comme  celle  des  Achéens  ; mais  Euphron  qui 
-avoit  été  le  maître  dans  fa  ville  feus  l’autorité 
des  Lacédémoniens , voulant  l’être  encore  fous 
celle  de  leurs  adverfaires  , repréfenta  aux  Argiens 
&aux  Arcadiens  qu’en  laifl’ant  Sicyone  au  pou- 
voir des  plus  riches  , elle  ne  tarderoit  peut-être 
pas  , à la  première  occafion  , à reprendre  le  parti 
de  Lacédémone  : mus , dit-il  , fi  on  y établit 
le  gouvernement  démocratique  , fâchez  qu’elle 
reftera  fidelle  à votre  alliance.  Si  donc  voi^s  me 
fécondez , je  convoquerai  njoi-même  le  peuple* 
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En  même  temps  que  je  vous  donnerai  une  preuve 
de  mon  dévouement , je  ferai  enforte  que  ma 
ville  vous  foit  fortement  attachée.  Ce  qui  me  fait 
agir  ainfi,  ajouta-t-il,  c’eft  que  je  fuis  fatigué, 
aufli  bien  que  vous,  de  l’orgueil  de  Lacédémone, 
& que  je  brûle  de  fecouer  le  joug  de  la  fervitude. 

Le  gouvernement  de  Sicyone  fut  donc  changé; 
& comme  Euphron  difpofoit  des  deniers  publics, 
» il  gagna  les  uns  &c  les  autres  par  fes  bienfaits  , 

& fe  rendit  entièrement  maître  de  la  ville. 

Phlionte  étoit  demeurée  fidelle  aux  Lacédémo- 
niens ; quoique  preflee  d’un  côté  par  les  Argiens , 
& de  l’autre  par  les  Sicyoniens , elle  tint  ferme 
avec  une  confiance  admirable , & fes  habitans 
firent  des  prodiges  de  valeur.  Après  avoir  forcé 
Un  corps  d’ennemis  avec  le  fecours  de  Charès  , 
général  d’Athenes  ; dès  le  lendemain , encore 
fatigués  du  combat  de  la  veille , ils  allèrent  le 
trouver  & lui  dirent: 

ftifc.  desPhlU-  Tu  peux  aujourd’hui , Charès , faire  une  belle 

fénér»ld’Athe-  aflion.  Les  Sicyoniens  conftruifent  un  fort  fur 
nos  frontières  avec  plus  d’ouvriers  que  de  foldats. 
Nous  marcherons  les  premiers  avec  notre  cava- 
lerie , & les  plus  braves  de  notre  infanterie  ; fi 
tu  veux  nous  fuivreavec  tes  étrangers , peut-être 
ne  telaiflerons-nous  rien  à faire;  & peut-être, 
<lès  que  tu  paroîtras , mettras-tu  les  ennemis  eu 
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fuite,  comme  à Pellene.  Si  la  chofe  te  paroît  diffi- 
cile , confulte  les  dieux  à ce  fujet  en  leur  offrant  un 
facrifice  : nous  croyons  qu’ils  te  porteront  à cette 
entreprife,  encore  plus  que  nous-mêmes.  Aurefte, 
fois  perfuadé , Charès , que , fi  tu  réuflis  dans  ce 
que  nous  te  propofons  , tu  pourras  déformais 
tenir  en  refped  tes  ennemis,  & que  tu  auras 
fauve  une  ville  amie.  Tu  feras  aufli  diftingué 
parmi  tes  compatriotes , que  célébré  chez  les 
eanemis  & chez  les  alliés.  .. 

Les  facrifices  ayant  été  favorables , les  Phlia- 
fiens  marchèrent  fuivis  des  troupes  de  Charès. 
Les  ennemis  prirent  la  fuite  , abandonnèrent  les 
ouvrages  , & laifferent  toutes  leurs  provifions. 

Cependant  les  Arcadiens  s’étant  emparés  de 
Sicyone , Euphron  livra  le  port  dont  il  étoit  le 
maître  à un  des  généraux  de  Corinthe , paroiffant 
difpofé  à rétablir  le  gouvernement  ariftocratique 
& s’excufant  comme  il  put  de  l’avoir  fait  abolir. 
Après  quoi,  voyant  que  le  peuple  & les  grands 
étoient  en  divifion  , il  part  pour  Athènes  ; il  en 
revient  avec  des  troupes  & s’empare  de  la  ville , 
quoique  le  gouverneur  de  Thebes  occupât  tou- 
jours la  fortereffe.  Il  fe  mit  en  tête  de  l’en  chaffer 
pour  être  maître  abfolu , & recueillant  de  l’ar- 
gent il  eut  l’impudence  de  fe  tranfporter  à Thebes, 
afin  de  perfuader  aux  Thébains  de  chaffer  les 
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grands  de  Sicyone  qui  l’incommodoient , & dé 
le  rétablir  dans  fa  première  autorité.  Ceux  qu’il 
avoit  fait  bannir  ayant  fu  fon  voyage  & fon  def- 
fein , partent  pour  l’aller  traverfer  ; & trouvant 
â leur  arrivée  qu’il  avoit  gagné  la  faveur  des 
magiftrats  , ils  l’aflaflinent  en  leur  préfence , de 
peur  qu’il  ne  les  fît  entrer  dans  fes  vues.  Les  ma* 
giftrats  faifilïent  les  meurtriers  & les  préfentent 
au  fénat  qui  étoit  afîemblé: 

^oifco «t»d«  Citoyens,  difent  - ils , nous  vous  dénonçons 
Thebes  contre ces  meurtriers  d’Euphron  comme  méritant  la 

les  meurtriers  * 

^rr^tmort.  Des  hommes  fages  & modérés  font  in- 
maMamten! capables  de  forfaits  pareils  ; les  méchans  fe 
cachent  du  moins  pour  les  commettre  : ceux  ci 
plus  audacieux , plus  fcélérats  que  le  refte  des 
mortels , au  pié  même  des  tribunaux  , en  pré- 
fence de  juges  qui  décident  fouverainement  de 
la  vie  & de  la  mort , viennent  de  tuer,  de  leur 
propre  autorité,  un  des  principaux  de  Sicyone. 
Si  on  ne  leur  fait  pas  fubir  le  dernier  fupplice , 
qui  viendra  déformais  avec  confiance  dans  notre 
ville?  Comment  pourra- 1- elle  être  inftruite  , 
s’il  eft  permis  au  premier  venu  de  tuer  celui 
qui  y arrivera  avant  qu’il  ait  expofé  le  fujet 
qui  l’amene.  Nous  vous  dénonçons  ces  meur- 
triers comme  des  pervers  , dont  l’audace  a 
bravé  votre  ville  : vous  connoiffez  leur  crime 
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feites-Ieur  fubir  la  peine  qu’ils  vous  paroîtront 
mériter. 

Ainfi  parlèrent  les  magiftrats.  Tous  les  meur- 
triers nièrent  le  fait , excepté  un  feul  qui  juftifia 
ainfi  fon  attion  r 

11  n’eft  pas  poffible  , Thébains,  qu’un  homme 
vous  brave  & vous  méprife , quand  il  fait  que 
vous  êtes  maîtres  abfolus  de  fes  jours.  Dans 
quelle  confiance  ai-je  dbnc  tué  ici  Euphron  } 
Je  l’ai  tué  parce  que  je  croyois  que  ce  meurtre 
étoit  jufte,  & parce  que  je  penfois  que  vous  le1 
jugeriez  légitime.  Je  n’ai  fait  que  fuivre  votre 
exemple.  Hypate  & Archias  n’étoient  pas  plus 
Coupables  qu’Euphron  : vous  les  avez  fait  mou- 
rir fur  le  champ  , fans  aucune  forme  de  juftice,; 
perfuadés  que  des  impies  notoires,  des  traîtres 
reconnus , des  ufurpatëurs  de  la  puiffance  fort-’ 
veraine , font  condamnés  à mort  par  la  voix; 
publique.  Et  on  rie  peut  nier  qu’Euphroil  rfe  fût1 
tout  cela.  Il  a dépouillé  les  temples  de  toutes  les' 
offrandes  & de  tous  les  ornemens  facrés  qu’il  y 
a trouvés.  Eft-il  un  traître  plus  infigne  qu’uix 
homme  qui , dévoué  aux  Lacédémoniens , les 
a abandonnés  pour  vous  ; qui  enfuite  , après 
vous  avoir  donné  fa  foi  , vous  a trahis  vous- 
mêmes,  & a livré  le  port  à vos  adverfaires 
Eft-il  une  tyrannie  plus  marquée,  que  d’avoir 
accordé  à des  efclayes  la  liberté , & même  ; 
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titre  de  citoyens  ; que  d’avoir  privé  de  la  vie  * 
des  biens  ou  de  la  patrie , tout  le  monde  indif- 
tin&ement,  fans  épargner  même  les  principaux? 
Rentré  dans  fa  ville  avec  le  fecours  des  Athé- 
niens , vos  ennemis  mortels , il  a attaqué  à main 
armée  votre  gouverneur.  N’ayant  pu  le  chaffer 
de  la  citadelle  , il  avoit  recueilli  de  l’or  & s’étoit 
tranfporté  dans  votre  ville.  S’il  eût  pris  ouverte- 
ment les  armes  contre  vous , vous  me  fauriez 
gré  de  l’avoir  immolé.  Lorfqu’il  a apporté  de 
l’or  pour  vous  corrompre , pour  vous  engager 
à lui  redonner  toute  autorité  dans  Sicyone,  pou- 
vez-vous juftement  me  faire  mourir,  moi  qui 
l’ai  puni  de  cet  attentat  ? Ceux  que  l’on  contraint 
par  la  force  des  armes  , éprouvent  une  violence  , 
mais  ne  font  pas  chargés  d’un  crime  : ceux  que 
l’on  corrompt  par  argent  pour  les  faire  prévari- 
quer , on  leur  fait  une  forte  de  violence  en  même 
temps  qu’on  les  charge  d’un  opprobre.  Si  Euphron 
eût  été  mon  ennemi  & votre  ami , je  conviens 
que  j’aurois  eu  tort  de  le  tuer.  Mais  un  homme 
qui  vous  a trahis , étoit-il  plus  mon  ennemi  que 
le  vôtre?  Il  eft  venu,  dira  quelqu’un,  fur  la  foi 
publique.  Comment  ? fi  on  l’eût  tué  hors  de  vôtre 
ville  , on  mériteroit  des  louanges  ; & parce  qu’à 
fes  anciens  crimes  il  venoit  en  ajouter  de  nou- 
veaux , quelqu’un  dira  qu’il  n’a  pas  été  tué  avec 
juftice  ? Mais  eft-il  chez  les  Grecs  des  traités  qui 


Digitized  by  Google 


{ 

SE  XiNOPHON.  199 

favorifent  les  traîtres  , les  tyrans , les  déferteurs 
perfides?  rappeliez- vous , en  outre,  que  vous 
avez  ordonné  qu’on  pourroit  faifir  les  bannis 
dans  toutes  les  villes  alliées.  Mais  celui  qui , étant 
banni  (t)  , eft  revenu  fans  un  décret  de  la  con- 
fédération , peut -on  dire  qu’il  n’a  pas  été  tué 
avec  droit  ? Moi  je  dis,  Thébains , que  fi  vous 
me  faites  mourir , vous  vengerez  la  mort  d’un 
homme  qui  étoit  votre  plus  grand  ennemi;  & 
que  fi  vous  me  renvoyez  abfous , vous  ven- 
gerez vos  propres  injures  & celles  de  tous  vos 
alliés. 

Les  meurtriers  d’Euphron  furent  abfous , & 
on  jugea  qu’il  avoit  été  tué  légitimement. 

Les  Corinthiens  , dans  toute  cette  guerre  ÿ 
àvoient  fecouru  Lacédémone  avec  zèle  ; mais 
considérant  qu’ils  avoient  de  la  peine  à fe  dé- 
fendre contre  les  Thébains  & leurs  alliés  ; après 
s’être  affurés  à Thebes  qu’ils  feroient  bien  reçus 
à demander  la  paix , fe  préfenterent  au  confeil' 
de  Lacédémonç , & dirent  : 


( 1 ) Xénophon  ne  dit  nulle  part  dans  fon  hifloire 
qu’Euphron  eût  été  banni  : à moins  que  celui  qui  parla 
ne  fuppofe,  quoique  l’hiftorien  ne  le  dife  pas  formelle- 
ment , qu’il  avoit  été  banni  , lorfqu’il  fe  tranfporta  à 
Athènes , & qu’il  revint  à Sicyone  avec  des  troupes  qu’il 
avoit  obtenues  des  Athéniens. 
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nifcoursdei  Lacédémoniens , nous  venons  ici  Comme  vos 

ASput. , Ue  Co-  . . ...  . 

rintne  au.  La-  amis  : nous  vous  prions  , s il  eu  quelque  moyen 

eédiinjoiuca..  , * 

d éviter  notre  ruine  totale  en  continuant  la  guerre, 
de  nous  l’indiquer  : fi  vous  vous  croyez  vous- 
mêmes  fans  refiource  , nous  vous  demandons  de 
faire  la  paix  conjointement  avec  nous  ; car  i! 
n’eïï  point  de  peuple  avec  lequel  nous  aimerions 
mieux  nous  mettre  à l’abri  de  l’orage.  Si  vous 
penfez  qu’il  eft  de  votre  intérêt  de  continuer  la 
"guerre,  permettez  nous  de  faire  la  paix.  Echap- 
pés au  péril , & ftibfiftant  toujours  , nous  pour- 
rons peut-être  , par  la  fuite  , vous  rendre  encore 
quelque  fervice  dans  l’occafion  : en  pér  fiant  au- 
. ■jôurd'hui , nous  ne  pourrôns  plus,  fans  doute, 
vous  être  d'aucune  Utilité.  

ei*#  •••»,  .%•»  • ► 

ç , * • - • -*•»•-»  r 

Les  Lacédémoniens  répondirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  taire  la  paix  . mais  qu’ils  codtéilloient  aux 
Corinthiens  de  faire  leur  accord  ayec  les  Thé- 
bains.  L’accord  fut  conclu  , & Corinthe  fit  avec 
Thcbès  une  ligue  fetfierrierit  défenfivç. 

■'T 

a»,  m.  3«4..  Il  s’al’tima  entre  les  Arcadiens  & les  Eîéens 

AV»  J»  C.  363...  ...  - ■ — - • p • y • 

une  guerre  allez  vive,  mais  qui  ne  fut  pas  longue, 

& qui  fe  termina  par  la  paix  entre  les  deux  peuples. 
Les  Pé  oponéfiens  s'étant  apperçu,  à une  réponfe 
des  Thcbains  , qu’ils  vouloient  les  aflujettir  plu- 
tôt que  les  défendre,  formèrent  contre  Thebes 
pne  ligue  dans  laquelle  entrèrent  tous  les  peuples. 
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excepté  les  Argiens , les  MeiTeniens , & une 
partie  des  Arcadiens.  Epaminondas  voulant  déci- 
der la  chofe  par  quelque  aétion  importante  , raf- 
femble  des  troupes  confidérables , entre  dans  le 
Péloponèfe  , pénétré  jufqu’à  Lacedemone  , 1 em- 
porte prefque  , & livre  , près  de  Mantinee  , une 
bataille  où»  après  avoir  lignale  tout  l art  d un 
excellent  général , il  remporta  une  viûoire  qui 
lui  coûta  la  vie.  Sa  mort  empêcha  que  les  The- 
bains  n'en  tiraffent , dans  le  moment  & pour  la 
fuite , tout  l’avantage  qu’ils  en  auroient  pu  tirer  f 
£ ce  grand  homme  eût  furvécu  à fon  triomphe. 
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U HISTOIRE  GRECQUE, 

Depuis  la  bataille  de  Mantinèe  juf qu'au  temps 
où  la  Grèce  devint  province  romaine. 

D A N*s  l’hifloire  de  la  Grece,  ainfi  que  dans 
la  vie  de  rhomme  , on  peut  conlidérer  quatre 
âges  ; fon  enfance , qui  comprend  tout  le  temps 
antérieur  à la  prife  de  Troie  ; fon  adolefcence , qui 
s’étend  depuis  la  prife  de  cette  ville  jufqu’au  régné 
du  premier  Darius  ; fon  âge  mûr , le  temps  -de  fa 
plus  grande  force  & de  fon  plus  grand  éclat , qui 
renferme  tout  l’efpace  depuis  ce  régné  jufqu’à  la 
bataille  de  Mantinèe  , où  Epaminondas  mourut 
entre  les  bras  de  la  viâoire.  Quoique  jufqu’à 
préfent  j’aie  montré  dans  un  abrégé  rapide  les 
deux  âges  de  la  Grece  qui  nous  intéreffent  le 
plus  , fon  adolefcence  ( t ) & fon  âge  mûr  ; 

(i)  Quand  je  dis  fon  adolefcence , nous  n’avons  vu 
qu?une  très -petite  partie  de  cet  âge  de  la  Grece.  Nous 
s’avons  point  vu  le  rétabliffement  des  Héraclides  ou 
defeendans  d’Hercule  dans  le  Péloponèfe,  qui  a changé 
la  face  de  cette  contrée  ; les  diverfes  colonies  envoyées 
dans  l’Afie  , dans  la  Sicile  & ailleurs  ; rétabliffement  des 
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«quoiqu’il  ne  refte  plus  maintenant  qu’à  parcourir 
l’intervalle  depuis  la  viftoire  de  Mantinée  juf* 
qu’au  temps  oit  la  Grece  devint  une  province 
romaine , c’eft-à-dire  l’époque  de  fa  vieilleffe  , 
de  fon  affoibliflement  & de  fon  entière  déca- 
dence : j’ai  cru  néanmoins  que  ce  ne  feroit  pas  dé- 
plaire à mes  leâeurs  que  de  leur  offrir  un  tableau 
précis  de  cette  partie  de  l’hiftoire  grecque , & de 
completter  par -là  le  court  abrégé  de  l’hiftoire 
d’une  nation  dont  j’ai  déjà  fait  paffer  fous  leurs 
yeux  les  plus  grands  événemens.  Je  ne  produirai 
que  les  principaux  traits  de  ce  tableau , fans  les 


jeux  folemnels  & des  affemblées  générales , qui  ont  con- 
tribué de  plus  en  plus  à faire  un  feul  corps  de  toute  U 
nation  ; d’autres  événemens  important , qui  nous  auraient 
fait  voir  ce  qu’étoient  avant  Darius  les  principales  répu- 
bliques , & fur  - tout  Athènes  & Lacédémone.  Le  bue 
d’Hérodote  , ainfi  que  je  l’ai  dit  au  commencement  de  , 
l’abrégé  de  fon  hiftoire , n’eft  point  d’écrire  une  hiftoire 
de  la  Grece , mais  les  guerres  des  Grecs  avec  les  Barbares; 

Il  ne  parle  que  par  occafion  des  principaux  peuples  de  1a 
Grece  , & ne  donne  qu’une  idée,  peut-être  trop  fuccinte, 
de  ce  qu’ils  ont  été  avant  ces  guerres.  Il  paraît  s’étendre 
davantage  fur  les  Barbares , fans  doute  parce  qu’ils  étoient 
moins  connus  des  Grecs.  Au  relie  dans  un  abrégé  de 
l’hiftoire  de  la  Grece , publié  à la  tête  de  mon  Démoflhene, 
les  divüions  que  j’ai  fuivies  d’après  M.  Tourreii , font  un 
peu  différentes  de  celle*  que  je  fuis  ici  d’après  M.  Rollin. 
Les  divifions  de  ce  dernier  m’ont  femblé  plus  naturelles. 
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accompagner  d’aucune  harangue,  d’aucun  dif- 
cours  ; d’abord  , parce  que  les  hiftoriens  d’où  ils 
font  pris , Diodore  de  Sicile,  Arrien,  Polybe  , 
parciflent  s’être  fait  un  fyftême  de  ne  point  inter- 
rompre leurs  narrations  par  des  harangues,  & 
de  s’écarter  en  cela  de  l’ufage  de  leurs  prédécef- 
feurs  ; enftiite , parce  que  le  peu  qu’on  y trouve 
ne  m’ont  point  paru  dignes  d’être  mifes  à côté 
de  celles  d’Hérodote  , de  Thucydide  & de  Xéno- 
phon.  En  général,  Diodore,  Arrien,  Polybe, 
m’ont  femblé  bien  inférieurs  aux  premiers  hifto- 
riens de  la  Grece  : ils  racontent  avec  intérêt,  ils 
annoncent  beaucoup  de  fagefle  & de  connoif- 
fances  dans  leurs  récits  & dans  leurs  réflexions; 
mais  qu’ils  font  loin  d’avoir  la  même  chaleur, 
le  même  génie,  la  même  éloquence  ! Je  les  trouve 
bien  au-deffous  des  meilleurs  hiftoriens  latins, 
de  Tite-Live  , de  Sallufte  , de  Tacite,  même  de 
Quinte  Curce.  Quelle  diftance  entre  Tite-Live  & 
Denys  d’Halicarnafte  pour  la  beauté  des  narra- 
tions & des  difcours!  car  ce  dernier,  à l’exemple 
des  plus  anciens  hiftoriens  , a inféré  beaucoup 
de  harangues  dans  fon  hiftoire»  Mais  ce  n’eft  pas 
line  critique , c’eft  un  abrégé  que  nous  nous  pro- 
posons de  donner. 

Artaxerxès  Mnémon  régnoit  en  Perfe,  prince 
qui  avoit  plus  de  fagefte  que  de  vigueur  : Thebes 
venoit  de  jetter  un  grand  éclat,  mais  éclat  pafla- 
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ger,quine  tarda  pas  à s’évanouir  avec  le  héros  qui 
étoit  fa  force  & fon  ornement  : Athènes,  relevée 
de  fa  chûte  , avoit  repris  un  peu  de  fon  ancienne 
fplendeur  , grâce  à plufieurs  grands  généraux  qui 
l’avoient  fervie  avec  autant  de  fuccès  que  de  zèle  ; 
mais  à une  aftivité  courageufe  , à un  amour  gé- 
néreux de  la  liberté  , de  la  patrie  & de  toute  la 
Grece,  avoient  fuccédé  une  languiffante  ina&ion 
& une  molle  indifférence  qu’eut  bien  de  la  peine 
à réveiller  toute  la  véhémence  de  Démofthene  : 
Lacédémone  , abattue  par  fes  dernieres  défaites , 
ne  put  jamais  fe  relever  parfaitement;  elle  con- 
fervoit  encore  quelque  force  par  la  bonté  de  fa 
conftitution  , mais  elle  ne  faiioit  plus  que  d’im- 
puiffans  efforts , des  efforts  inutiles  pour  la  Grece 
& fouvent  funeffes  à elle-même. 

Après  la  bataille  de  Mantinée,  les  deux  partis  , 
également  fatigués  de  la  guerre  , avoient  conclu , 
avec  toutes  les  autres  républiques  de  la  Grece  , 
Une  paix  générale  , fur  le  plan  du  roi  de  Perfe  , 
par  laquelle  on  affuroit  h chaque  ville  la  jouif- 
fance  de  fes  loix  & de  fa  liberté.  L’Egypte  fe 
révolte  contre  Artaxerxès  : les  Lacédémoniens 
irrités  contre  ce  monarque  , parce  qu’il  avoit 
voulu  , malgré  leurs  réclamations  , que  les  Mef- 
feniens  fuffent  compris  dans  le  traité  de  paix , 
envoient  Agéfilas  pour  foutenir  les  rebelles. 
Agefilas  meurt  fur  une  côte  d’Afrique  en  revenant 
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de  cette  expédition.  La  mort  d’Artaxerxès  fuivit 
de  près  ; il  mourut  fans  avoir  pu  ranger  au  de- 
voir l’Egypte , & d’autres  provinces  qui  fe  révol- 
tèrent également. 

Artaxerxès  Ochus  s’empara  du  trône  au  préju- 
dice de  fes  freres  aînés  ; prince  cruel , mais  ferme, 
qui  fut  faire  rentrer  dans  l’obéiflance  toutes  les 
provinces  qui  avoient  voulu  fecouer  le  joug. 

A»,  m.  5646.  Chio,  Cos , Rhode  & Byzance , fe  fouleverent 
^Philippe , roi  contre  Athènes,  dont  jufque-là  elles  avoient 
dont  nous  par-  dépendu.  Elle  employa , pour  les  réduire  , de 
feTr^'d/ux  gran^es  forces  , & fes  meilleurs  capitaines  , 
^^"«'«Chabrias , Iphicrate , Timothée,  qui  l’avoient 
fervie  fort  utilement  dans  les  guerres  précé- 
dentes. Cette  guerre,  appellée  guerre  des  alliés , 
ne  fe  termina  pas  à l’avantage  des  Athéniens  : ils 
furent  obligés  , malgré  tous  leurs  efforts  , d’ac- 
céder à la  paix,  qui  fut  conclue  aux  conditions 
que  les  quatre  villes , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut , jouiroient  d’une  liberté  entière. 

Les  grands  préparatifs  d’Ochus  donnoient  da 
l’ombrage  aux  Grecs , & le  bruit  couroit  qu’il 
vouloit  faire  une  irruption  dans  la  Grece  : Dé- 
moflhene  monte  à la  tribune , il  cherche  à difli- 
per  les  alarmes  des  Athéniens  , & les  exhorte 
cependant  à faire  quelques  préparatifs  qui  ne 
feroient  pas  inutiles  , quoiqu’il  arrivât.  Il  n’avoit 
alors  que  vingt-huit  ans , & l’on  penfe  que  c’eft  la 
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première  fois  qu’il  parla  en  public  fur  les  affaires 
d’Athenes  & de  la  Grece.  Lacédémone  vouloir 
s’affujettir  Mégalopolis , ville  d’Arcadie  ; Arté- 
xnife  ( i)  , reine  de  Carie  , veuve  de  Mauzole  , 
avoir  réduit  en  fervitude  cette  même  ville  de 
Rhode  qui  s’étoit  fouftraite  à une  domination 
beaucoup  plus  douce.  Des  ambaffadeurs  de  ces 
deux  villes  fe  rendirent  à Athènes  pour  prier  le 
peuple , les  uns  de  les  garantir , les  autres  de 
les  tirer  d’oppreflion.  Démofthene  parla  en  fa- 
veur des  uns  & des  autres  avec  une  éloquence  des 
plus  adroites.  Ceux  qui  fe  repréfentent  Démof- 
thene  toujours  la  foudre  à la  main , doivent  lire 
ces  deux  difcours  , oix  ils  verront  que  l’infinua- 
tion  & l’adreffe  dominoient  dans  ce  grand  ora- 
teur, autant  que  la  force  & la  véhémence. 

C’eft  ainfi  qu’il  préludoit  à ces  harangues  vrai- 
ment foudroyantes , par  Jefquelfes  il  s’efforce  de 
réveiller  fes  compatriotes  & les  autres  Grecs  en- 
dormis , de  les  engager  à fe  réunir  tous  contre 
un  prince  qui  vouloit  les  affervir  tous.  Je  n’en- 
treprendrai pas  ici  de  tracer  un  nouvel  abrégé 
de  la  vie  de  Philippe , qui  fe  trouve  liée  avec  la 

0 ) C’eft  une  autre  Artémife  que  celle  qui  fuivit  Xerxès 
dans  fon  expédition  en  Grece  , & qui  vivoit  plus  de  cent 
trente  als  auparavant.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion , s’eft 
immortaifée  par  les  honneurs  qu’elle  rendit  à la  mémoire 
de  Matfole , fon  époux, 
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vie  publique  de  Démofthene  , je  ne  tranfcriraî 
pas  celui  que  j’ai  mis  à la  tête  de  la  traduôicm 
des  harangues  de  ce  dernier  ; je  me  contente  de 
dire  que  Philippe,  envoyé  en  otage  à Thebes, 
où  il  trouva  dans  Epaminondas  le  plus  excel  ent 
maître  , retourna  en  Macédoine  après  la  mort 
de  Perdiccas  , tué  dans  un  combat  contre  les 
Illy riens  ; que  là  , après  avoir  écarté  tous  les 
obfracles  qui  lui  fermoient  l’accès  au  trône, 
il  forma  , dès  qu’il  s’en  vit  paifibîe  poflef- 
feur,  le  projet  de  dominer  dans  la  Grece,  d’y  , 
rendre  tout-puiflant  un  royaume  dont  les  princes 
n’avoient  pas  dédaigné  de  vivre  fous  la  proteftion 
d’Athenes  ou  de  Thebes;  qu’on  le  vit  toujours 
s’avancer  vers  fon  but,  employer,  pour  y par- 
venir , tantôt  la  force  , tantôt  la  douceur  , tantôt 
les  rufes  de  la  politique  , tantôt  la  féduttion  des 
paroles  ou  des  largeffes , corrompre  ceux  qu'il 
. ne  pouvoit  vaincre , vaincre  ceux  qu’il  ne  pou- 
voit  corrompre  ; former  une  milice  invincible, 
conrpofée  de  foldats  aguerris  par  des  combats 
continuels  contre  les  Grecs  , ou  contre  les  Bar- 
bares ; accroître  de  plus  en  plus  fa  puiflance , 
en  augmentant  fes  forces  & le  nombre  de  fes 
alliés  ; lutter  fans  ceffe  contre  la  politique  ^air- 
voyante  , contre  les  véhémentes  déclamations 
d’un  antagonifte  , qui , fans  armes  , f(  faifoit 
redouter  par  fes  difcours,  lui  crcoit  partout  de 

naivelles 
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nouvelles  difficultés , lui  fufcitoit  de  nouveaux 
ennemis  ; agir  & combattre  fans  relâche  , jufqu’à 
ce  que,  vainqueur  enfin,  dans  une  bataille  dé- 
cifive,  de  deux  grandes  puiffances  liguées,  des 
armées  de  Thebes  & d’Athenes , qu’avoit  réu- 
nies l’éloquence  de  Ton  plus  terrible  adverfaire , 
il  fe  lut  faire  élire  généraliffime  des  Grecs  contre 
les  Perfes.  Il  fe  préparoit  à marcher  en  Afie  avec 
une  armée  formidable,  lorfqu’il  fut  affaffiné  dans 
fon  palais  par  un  jeune  feigneur  auquel  il  avoit 
5 refufé  de  rendre  juftice. 

Alexandre  fuccéda  à fon  royaume  & à fes 
defllins.  Les  Barbares,  fes  voifins,  & les  Grecs  , 
pleins  de  mépris  pour  fa  jeuneffe  & fon  inexpé- 
rience (il  étoit  âgé  à peine  de  vingt  ans),  re- 
-amuoient  déjà  , & commençoient  à fe  foulevef 
contre  une  domination  encore  mal  affermie  : il 
fut  les  réprimer  les  uns  & les  autres  par  des  aéles 
de  vigueur  faits  à propos  ; il  imprima  p.ir-tout 
la  terreur  de  fon  nom  , & fe  fit  confirmer  le  titra 
qu’on  avoit  accordé  à fon  pere.  Aulfi-tôr  il  fe 
difpofe  à partir  pour  fon  expédition  en  Afie. 

On  trouve  dans  M.  Ro'l'n  une  fuite  abrégéê 
des  pays  qu’a  parcourus  Alexandre,  jufqu’à  fon 
retour  de  l’Inde  : je  vais  la  tranfcrire  telle  qu’on 
la  lit  dans  cet  écrivain , parce  qu’elle  me  femble 
propre  à donner  une  jufte  idée  de  l’aélivité  pro» 
digieufe  de  ce  conquérant.  11  part  de  la  Macé* 
Tome  II,  • O 
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doine  & pafle  l’Hellefpont.  Il  traverfe  l’Afie  mi- 
neure , où  il  donne  deux  batailles  ; la  première , 
au  paflage  du  Granique  , & la  fécondé , près  de 
la  ville  d’Iflùs.  Après  cette  fécondé  bataille,  il 
entre  dans  la  Syrie  & la  Paleftine , pafle  en  Egypte, 
où  il  bâtit  Alexandrie  fur  l’un  des  bras  du  Nil, 
pénétré  jufque  dans  laLybie,  au  temple  de  Jupiter 
Ammon , d’où  il  retourne  fur  fes  pas  jufqu’à  Tyr, 
& delà  il  s’avance  vers  l’Euphrate.  Il  pafle  ce 
fleuve,  puis  le  Tigre,  & remporte  la  fameufe 
viftoire  d’Arbelles.  Il  prend  Babylone  & Ecba- 
tane,  capitale  de  la  Médie.  Delà  il  pafle  dans 
l’Hyrcanie  , jufqu’à  la  mer  qui  en  porte  le  nom , 
autrement  dite  la  mer  Cafpienne , dans  la  Parthie, 
la  Drangiane  , le  pays  de  la  Paropamife.  Il 
remonte  dans  la  Ba&riane  & dans  la  Sogdiane , 
s’avance  jufqu’à  l’Iaxarte , nommé  par  Quinte- 
Curce  le  Tanaïs  , au-delà  duquel  habitent  les 
Scythes,  fur  lefquels  il  remporte  une  vittoire. 
Après  avoir  parcouru  divers  pays  , il  pafle  le 
‘fleuve  Indus , entre  dans  les  Indes  qui  font  en- 
deçà  du  Gange , qu’il  avoit  aufli  deflein  de  pafîer  : 
mais  fon  armée  refufa  de  l’y  fuivre.  Il  fe  contenta 
donc  d’aller  voir  l’Océan  , & defcendit  jufqu’à 
l’embouchure  du  fleuve  Indus.  Depuis  la  Macé- 
doine jufqu’au  Gange  , dont  Alexandre  approcha 
bien  près , on  peut  compter  onze  cents  lieues 
au  moins.  Ajoutez  à cela  les  différens  détours  quç 

v-  ' * * 
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fit  ce  prince,  premièrement  pour  aller  de  l’extré- 
mité de  la  Cilicie , oit  fe  donna  la  bataille  d’Iffus , 
jufqu’au  temple  d’Ammon  dans  la  Lybie , & pour 
revenir  delà  à Tyr , voyage  qui  ne  peut  pas  être 
-de  moins  de  trois  cents  lieues;  & autant  tout 
au  moins  pour  les  autres  détours  en  différens  en- 
droits : il  fe  trouvera  qu’ Alexandre , dans  l’ef- 
pace  de  huit  ans  tout  au  plus  , aura  fait  avec  fou 
armée  plus  de  dix-fept  cents  lieues  , fans  parler 
de  fon  retour  à Babylone.  Il  revient  dans  cette 
ville,  où  il  forme  divers  projets  de  voyages  & de 
conquêtes  : il  s’y  livre  à des  excès  de  vin  qui 
caufent  fa  mort. 

Pendant  le  cours  de  fes  conquêtes,  Lacédé- 
. mone  fe  révolta  contre  les  Macédoniens , avec 
prefque  tout  le  Péloponèfe.  Antipater,  qu’il  avoit 
laifie  en  Macédoine  pour  la  gouverner , réprima 
ces  mouvemens  ; il  accourut  avec  fes  troupes  , 
défit  les  ennemis  dans  une  bataille. 

Ce  qui  frappe  & ce  qu’on  admire  principale- 
ment dans  Alexandre,  c’eft  ce  génie  éclairé  ÔC 
impétueux  qui  force  tous  les  obftacles  : mais  on 
rabat  beaucoup  de  fon  admiration  quand  on  le 
voit  conquérir  toujours  & brûler  de  conquérir 
encore  , fans  fe  propofer  d’autre  but  que  d’exer- 
cer une  activité  inquiété.  Il  meurt  fans  avoir 
même  fongé  à établir  fes  affaires , laiffant  un  frere 
•imbéciile  & des  enfans  en  bas-âge,  incapables 
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de  foutenir  un  fi  grand  poids.  Il  n’ofa  nommer 
ni  fon  fucceffeur , ni  le  tuteur  de  fes  enfans.  Il 
prédit  feulement  que  fes  amis  célébreroient  fes 
funérailles  avec  des  batailles  fanglantes  ; & il 
expira  dans  la  fleur  de  fon  âge , plein  des  trilles 
images  de  la  çonfufion  qui  devoit  fuivre  fa  mort. 
La  Macédoine,  fon  ancien  royaume,  tenu  par 
fes  ancêtres  depuis  tant  de  fiecles  , fut  envahie 
de  tous  côtés  comme  une  fucceflion  vacante, 
& , après  avoir  été  long-temps  la  proie  du  plus 
fort,  pafla  enfin  à une  autre  famille.  Ainfi  ce 
grand  conquérant,  le  plus  renommé  qui  fut  ja- 
mais , a été  le  dernier  roi  de  fa  race. 

Ses  capitaines , auxquels  il  avoit  appris  à ne 
refpirer  que  l’ambition  & la  guerre,  fe  parta- 
gèrent & fe  dilputerent  long -temps  fon  vafte 
empire  fous  le  titre  de  Amples  gouverneurs  ; 
jufqu  à ce  qu’enfin , après  avoir  exterminé  toute 
la  race  du  chef  fous  lequel  ils  avoient  combattu, 
prenant  le  titre  de  rois , ils  formèrent  quatre  grands 
royaumes.  Ptolemée  eut  pour  fa  part  l’Egypte  , 
la  Libye  , l’Arabie  , la  Célé-Syrie  & la  Pales- 
tine : Caflandre  eut  la  Macédoine  & la  Grece: 
Lyfimaque  , la  Thrace , la  Bithynie , & quelques 
autres  provinces  par-delà  l’Hellefpont  & le  Bof- 
phore  : Seieucus  , tout  le  relie  de  l’Afie  jufqu’au 
delà  de  l’Euphrate  , & jufqu’au  fleuve  Indus  ; la 
Syrie  entroit  dans  ce  partage.  Ces  quatre  grands 
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royaumes  fubftfterent  quelque  temps  , & ne  tar- 
dèrent pas  à être  engloutis , avec  quelques  autres 
royaumes  particuliers,  par  la  puHTance  romaine.' 

Mais  jettons  un  coup-d’œil  fur  la  Grece  & fur 
les  événemens  qui  s’y  pafferent  depuis  la  mort 
d’Alexandre  jufqu’à  cette  derniere  époque.  La  nou- 
velle de  la  mort  d’Alexandre  , portée  à Athènes  , 
y caufa  une  joie  univerfelle , & fouleva  tous  les 
efprits.  Léofthene  exhorta  les  Athéniens  à fecouer 
le  joug  de  la  Macédoine.  La  guerre  fut  réfolue 
malgré  les  remontrances  de  Phocion , & il  fut 
arrêté  qu’on  députeroit  vers  tous  les  peuples  de 
la  Grece  pour  les  engager  à entrer  dans  la  ligue. 
Cette  guerre  fut  appellée  lamiaque , du  nom  de 
Lamia,  petite  ville  de  Theffalie  , près  de  laquelle 
Antipater  fut  vaincu  dans  une  première  bataille  , 
& où  il  fut  tenu  quelque  temps  afliégé.  Démof- 
thene  qui,  fur  le  foupçon  de  s’être  laiffé  cor- 
rompre par  Harpalus  ( i ) , s’étoit  vu  obligé  de 
quitter  la  ville , & qui  alors  étoit  en  exil  à Mé- 
gare  , mais  qui , dans  Ion  malheur  , confervoit 
toujours  un  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  fa 
patrie  & pour  la  défenfe  de  la  liberté  commune  > 

(i)  Harpalus  , établi  par  Alexandre  , gouverneur  de 
Babylone , ayant  abufé  de  fon  pouvoir  pendant  l’éloigne- 
ment de  ce  prince , & craignant  d’être  puni , fe  réfugia 
à Athènes , ou  il  diftribua  des  Tommes  confiderables  d’ar- 
gent qu’il  avoit  emportées.  ' , 


Digitized  by  Google 


ai4  Suite  de  l’ abrégé 

fe  joignit  aux  députés  d’Athenes  , & les  ayant 
merveilleufement  fécondés  par  la  force  de  fon 
éloquence,  il  engagea  dans  la  ligue  toutes  les 
villes  du  Péloponèfe.  Le  peuple , admirant  un 
zèle  fi  noble  & fi  généreux , fit  fur  le  champ  un 
décret  pour  le  rappeller  de  fon  exil.  Cet  illuftre 
exilé  fut  reçu  comme  en  triomphe  par  tous  fes 
concitoyens  , qui , accourant  en  foule  au-devant 
de  lui , témoignèrent  leur  affeélion  & leur  joie 
par  les  démonftrations  les  plus  éclatantes.  Les 
troupes  de  la  Grece , commandées  par  Léofthene, 
eurent  d’abord  des  avantages  affez  confidérables  : 
mais  ce  vif  amour  de  la  liberté  commune  n’ani- 
moit  plus  les  Grecs.  Leur  armée  s’affoiblit  par 
la  retraite  de  plufieurs  des  alliés  , tandis  que 
celle  d’Antipater  fe  fortifioit  par  de  puiffans 
fecours.  Antipater , vainqueur , marcha  contre 
Athènes,  qui  fe  rendit  à difcrétion.  II  mit  gar- 
nifon  dans  le  fort  de  Munichie  ( i ) , après 
avoir  demandé  qu’on  lui  livrât  Démofthene  & 
quelques  autres.  Démofthene  avoit  prévenu  fa 
demande  & s’étoit  retiré  dans  l’île  de  Calaurie. 
Antipater  envoya  un  capitaine  de  fes  gardes  pour 
fe  faifir  de  ce  grand  homme , qui  échappa  à fes 
pourfuites  en  avalant  le  poifon  qu’il  portoit  tou- 
jours avec  lui.  Il  eut  du  moins  l’avantage  de  ne 

(i)  Munichie , port  de  l’Attique.  Calaurie , ifle  voiûne 
de  Trézene. 
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pas  tomber  entre  les  mains  d’un  ennemi  cruel , & 
de  ne  pas  fufvivre  à la  liberté  de  fa  patrie.  Les 
Athéniens , pour  lui  marquer  leur  eftime  & leur 
reconnoiffance  , lui  érigerent  une  ffatue  de 
bronze  , & ordonnèrent , par  un  décret , que 
d’âge  en  âge  l’aîné  de  fa  famille  feroit  nourri 
dans  le  Prytanée  aux  dépens  du  public. 

A la  mort  d’Antipater,  il  y eut  encore  dans 
Athènes  quelques  mouvemens  ( i ).  Ils  furent 
bientôt  réprimés  par  Caffandre  , fon  fils , qui  fe 
rendit  maître  de  la  ville  , s’empara  de  la  cita- 
delle , & donna  aux  Athéniens , pour  les  gou- 
verner, Démétriusde  Phalère.  Celui  ci  les  gou- 
verna pendant  dix  ans , avec  beaucoup  de  fageffe 
& de  modération , rendit  la  ville  floriffante  & 
les  citoyens  heureux , exerça  fon  autorité  fans 
jamais  la  faire  fentir  ; enfin,  domina  par  le  charme 
d’une  éloquence  infinuante , plus  que  par  les 
forces  dont  il  pouvoit  difpofer.  Démétrius , 
fils  d’Antigone , troubla  ce  bonheur  ; il  enleva 
Athènes  à Caffandre , y rétablit  le  gouvernement 


(i)  Dans  ces  mouvemens , Phocion , un  des  plus  grands 
hommes  & un  des  meilleurs  généraux  d’Athenes,  périt 
viftime  des  emportemens  du  peuple  , parce  qu’il  avoit 
toujours  confeillé  & qu’il  confeilloit  encore  de  céder  à 1* 
puiflance  macédonienne.  Il  fut  condamné  à boire  la  ciguë* 
Les  Athéniens  fe  repentirent , par  la  fuite , de  cette  con- 
damnation. Ils  lui  érigerent  une  ftatue,  & inhumereas 
honorablement  fss  os»  O 4 
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démocratique , & força  Démétrius  de  Phaîèré 
de  fe  retirer  en  Egypte , auprès  de  Ptolemée. 
Athènes  , reprife  par  Démétrius  (i)  , auquel  elle 
«voit  fermé  fes  portes  , alfiégée  & prife  encore 
par  Antigone  Gonatas , ton  fils , devenu  roi  de 
Macédoine  , refte  dans  la  fervitude  , & ne  fi  lit  plus 
aucun  effort  pour  recouvrer  fon  ancienne  liberté. 

Fort  anciennement  les  Achéens  formoient  dans 
le  Péloponèfe  une  république  compolée  de  douze 
villes,  toutes  très-foibles.  Son  gouvernement 
étoit  démocratique , c’eft-à-dire  entre  les  mains 
du  peuple.  El'e  conferva  fa  liberté  jufqtt’au  temps 
de  Philippe  & d’Alexandre  : mais  fous  eux  &£ 
depuis  eux,  elle  fut,  ou  foumife  aux  Macédo- 
niens , qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Grece, 
ou  opprimée  par  de  cruels  tyrans.  Jufqu’alors 
elle  n’avoit  joué  aucun  rôle  ; elle  paraît  ici 
avec  quelque  éclat , grâce  à deux  hommes , 
Aratus  & Philopémen  (?,),  dont  l’un  par  fa 


(O  D -mAtrius,  après  l’entiere  défaite  de  fon  pere  Anti- 
gone , fe  préfenta  devant  Athènes  qui  lui  ferma  fes  portes. 
S’étant  emparé  du  trôné  de  Macédoine , il  reprit  cette 
ville  qu’il  épargna  malgré  fon  infidélité.  Abandonné  dé 
toutes  fes  troupes , il  fe  rendit  à Seleucus  Nicator , roi 
de  Syrie  , qui  le  retint  prifonnier  : il  mourut  d’ennui  & 
de  débauche. 


(2)  Aratus , fils  de  Ginias , de  la  ville  de  Sicyor.e  ; 
délivra  fa  vil.e  du  tyran  qui  l’opprimoit,  & l’unit  à la 
ligue  des  Achéens.  Il  fut  élu  plufieurs  fois  général  des 
Achéens.  Il  étoit  fort  brave  , fans  être  un  très  - grand 
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grande  fageffe  & fa  fermeté  courageufe , & l’autre 
par  les  qualités  rares  d’un  excellent  guerrier , en 
firent  une  puiffance  qui  n’étoit  pas  méprifable. 

Dans  le  même  temps  , Agis,  & après  lui 
Cléomene  , tous  deux  rois  de  Sparte , pleins 
de  zèle  & de  courage  , entreprennent  de  ré- 
former cette  ville  , & d’y  faire  revivre  les 
anciens  établiffemens  de  Lycurgue  ; mais  ils 
périffent  l’un  & l’autre  miférablement , & La- 
cédémone tombe  fous  le  joug  de  tyrans  cruels. 

Les  Romains , après  avoir  terminé  la  fécondé 
guerre  punique  , commencent  à mettre  le  pié 
dans  la  Grece.  Ils  remportent  une  grande  vic- 
toire fur  Philippe  (i) , roi  de  Macédoine  ; & 

homme  de  guerre.  Il  mourut  empolfonné  par  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  On  lui  fit  des  obfeques  magnifiques. 
Philopémen  étoit  de  la  ville  de  Mégalopolis , qu’Aratus 
avoit  fait  entrer  dans  la  ligue  des  Achéens.  Il  auroit  honoré 
même  l’ancienne  Grece  par  fes  vertus  civiles  & guerrières. 
Il  fut  pris  au  fiege  de  MelTene  par  les  Melïeniens  qui  le 
firent  mourir.  On  les  obligea  de  rendre  fon  corps , & ou 
lui  fit  les  plus  fuperbes  funérailles.  On  difoit  de  lui  que 
c’étoit  le  dernier  des  Grecs  ; comme  on  dit  par  la  fuite 
de  Brutus  , que  c’étoit  le  dernier  des  Romains. 

(r)  Démétrius , fils  & fucceffeur  d’Antigone  Gonatas 
lai  fia  en  mourant  un  fils  enfant  nommé  Philippe , qui 
monta  fort  jeune  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  tuteur. 
Il  montra , dès  fa  plus  tendre  jeunefle , du  courage , d« 
la  prudence  & des  vertus.  Il  continua  à être  bon  politique 
fit  bon  guerrier , nuis  il  devint  débauché , perfide  fit  cruel. 
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affe&ant  d’abord  la  plus  grande  modération , ils 
font  annoncer  aux  jeux  ifthmiques  que  Rome 
rétablit  tous  les  Grecs  dans  leur  ancienne  liberté. 
Mais  ils  manifeftent,  par  différens  a fies  , leur 
deflein  de  s’afïujettir  cette  contrée,  autrefois  û 
fameufe.  Perfée ,-  fils  & fucceffeur  de  Philippe , 
eft  pris  & vaincu  par  Paul  Emile;  Corinthe  eft 
385?.  entièrement  ruinée  par  Mummius  ; & la  Grece  fe 
'4J‘  voit  réduite  en  province  romaine  , fous  le  nom 
de  province  d’Achaïe. 

Je  terminerai  cet  abrégé  par  quelques  réflexions 
fur  les  Grecs  & fur  les  Romains.  Bien  avant  les 
conquêtes  d’Alexandre,  les  Grecs  avoient  en- 
voyé dans  diverfes  régions  des  colonies  qui  por- 
toient  par-  tout  leur  langue , leur  efprit  , leur 
induftrie , la  fcience  des  armes  , celle  du  gouver* 
nement  & des  loix.  Même  après  avoir  vaincu 
les  Perfes  qui  étaloient  une  fi  faftueufe  opulence, 
ils  confervent  long-tems  encore  le  goût  de  la 
pauvreté  & de  la  fimplicité.  Ils  perfeêlionnent  , 
tous  les  arts  d’agrément,  l’architefture  , la  fculp- 
ture  , la  peinture  ; mais  ils  les  font  prefque  uni- 
quement fervir  à la  conftruûion  & à l’ornement 
des  temples  , des  places  publiques , des  grands 
édifices.  Les  réglés  qu’ont  fuivies  leurs  artifles 
nous  fervent  encore  aujourd’hui  de  modèles , 
ainfi  que  les  ouvrages  d’efprit  en  tout  genre  que 
nous  ont  laifles  leurs  écrivains.  L’amour  de  la 
liberté  leurfaifoit  rejetter  & abhorrer  tout  maître 
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quel  qu’il  fût  ; mais  ils  ont  fenti  d’abord  qu’ils 
dévoient  prendre  pour  fouveraine  la  loi  qui  em-' 
pêcheroit  que  la  liberté  ne  dégénérât  en  licence. 
Auffi  n’a-t-il  paru  nulle  part  autant  de  légifla- 
teurs  célébrés.  Les  conquêtes  d’Alexandre  fe 
répandirent  fur  prefque  toute  la  terre  connue 
les  fciences  & les  arts  de  cette  nation  vive  & 
Spirituelle.  Après  avoir  perdu  toute  domination, 
aflujettie  aux  fucceffeurs  d’Alexandre  d’abord , & 
enfuite  aux  Romains  , Athènes  dominoit  toujours 
par  l’efprit  (1)  : elle  étoit  regardée  comme  le 
centre  du  bon  goût  & des  belles  connoiffances. 
Du  temps  de  Cicéron  , & même  prefque  fous  les 
derniers  empereurs  , du  temps  de  Chryfoftôme  , 
on  y envoyoit  fes  enfans  pour  y puifer  le  goût 
des  fciences  & des  lettres  dans  les  tréfors 
de  do&rine  qu’elle  tenoit  toujours  ouverts.  En 
accordant  aux  Romains  beaucoup  de  patience 
6c  de  fuite  dans  leur  projet  de  fe  foumettre  les 
peuples  les  uns  après  les  autres , de  grandes  vertus 
d’abord , ÔC  beaucoup  de  modération  dans  les  par- 
ticuliers , que  voit-on  enfuite , peu  de  tems  après 
qu’ils  ont  mis  le  pié  dans  l’Afie  & dans  la  Grece  ? 

(1)  On  fait  le  mot  d’Alexandre.  Au  milieu  de  fes  plus 
grandes  fatigues , il  s’écria  : O Athéniens , qu'il  m’en  coûte 
pour  être  loué  par  vous  ! tant  ce  prince  , quoique  tout 
pui/Tant , étoit  jaloux  de  l’eflime  d’une  république  déjà 
fi  affoiblie. 
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De  cruels  oppreffeurs , des  raviffeurs  avides  , qui 
pillent  & ravagent  les  provinces  qu’ils  font  char- 
gés de  régir  & de  gouverner.  Avec  une  maffe 
énorme  de  puiflance  & dans  leur  plus  grande 
force,  ils  a voient  fubjugué  fans  peine  les  Grecs 
qui  étoient  dans  leur  plus  grande  foiblefle  , & 
dont  les  états  étoient  divifés.  Ils  avoient  pris  à 
ces  mêmes  Grecs  le  goût  des  loix , des  arts  , des 
fciences  , des  lettres  , la  connoiffance  parfaite  de 
la  guerre  : mais  que  portent-ils  aux  peuples  qu’ils 
s’affujettiffent  ? l’oppreffion  & la  fervitude , fous 
les  faufl’es  apparences  de  la  liberté  & de  la  pro- 
tection , la  haine  de  leur  nom  , l’horreur  & la 
crainte  de  leur  cupidité  infatiable.  En  un  mot, 
pour  ne  pas  étendre  plus  loin  le  parallèle,  je 
vois  dans  les  Grecs  des  hommes  toujours  coura- 
geux & toujours  polis  ; je  vois  dans  les  Romains 
des  hommes  toujours  courageux  & toujours 
barbares  (i). 


(i)  Quand  je  dis  que  les  Romains  étoient  barbares , 
je  ne  parle  pas  des  nobles , des  chevaliers  , de  ceux  qui 
avoient  reçu  de  l'éducation;  mais  du  fimple  peuple,  des 
officiers  de  grade  inférieur  & des  foldats  , qui , prefque 
tous,  étoient  fort  groffiers  ; tandis  qu’à  Athènes  & dans 
la  plupart  des  villes  de  la  Grece , les  citoyens  meme  de 
la  derniere  claffe  avoient  de  b fubtilité  & de  la  finefle , 
une  oreille  fenfible  aux  beautés  de  la  poéfie  & de  l’élo- 
quence , une  oreille  difficile  à fatisfaire. 


Digitized  by  Google 


HARANGUES 

A 

TIRÉES  DE  LA  RETRAITE  DES  DIX- MILLE  (i),’ 

PAR  XÉNOPHON. 


LIVRE  PREMIER.’ 

Darius  II,furnommé  Nothus , avoit  laide,  en 
mourant , deux  fils , Artaxerxès  & Cyrus.  L’âge 
donnoit  la  couronne  au  premier  , & il  fut  dé- 
claré roi  : l’autre  méritoit  d’occuper  le  trône  par 
fes  qualités  vraiment  royales  ; mais  il  étoit  le 
plus  jeune,  & il  fallut  qu’il  fe  contentât  d’un 
gouvernement.  Audi  - tôt  après  la  mort  de  fon 
pere,  Cyrus  fut  acculé  devant  fon  frere  d’avoir 
formé  des  projets  pour  le  dépouiller  de  l’empire. 
Pary  fatis  , mere  des  deux  princes , obtint  la  grâce 
de  fon  jeune  fils.  Artaxerxès,  qui  l’avoit  fait 
arrêter  & amener  à fa  cour  , le  renvoya  fans 
chercher  à éclaircir  le  crime  qu’on  lui  avoit  dé- 
noncé. Cyrus,  irrité  du  péril  qu’il  avoit  couru 
& de  la  tache  que  lailTe  un  foupçon  , ne  s’occupa 


(i)  Le  titre  tel  qu’il  fe  trouve  dans  l’original,  eft 
expédition  de  Cyrus  dans  I A fie  fupérieure,  }’&  préféré  1# 
' titre  plus  généralement  connu. 
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plus  que  des  moyens  de  fe  foufiraire  au  pou- 
voir du  roi , & de  s’emparer  lui-même  du  trône. 
Il  s’attacha  le  plus  de  personnes  qu’il  lui  fut  pof- 
lîble  par  l’affabilité  de  fes  maniérés , & raffem- 
bla  de  tous  côtés  des  troupes , fous  prétexte  de 
chaffer  les  Pifidiens  de  fon  gouvernement.  Il 
faifoit  grand  cas  des  foldats  grecs  : Xénon  d’Ar- 
cadie ,*  Pafias  de  Mégare , Proxene  de  Béotie, 
Ménon  de  Pharfaîe  , Cléarque , banni  de  Sparte , 
grand  homme  de  guerre  , & d’autres  encore , 
lui  amenèrent  de  différens  pays  de  la  Grece , 
divers  corps  de  troupes  qui,  tous  enfemble,  for- 
moient  onze  mille  hommes  d’infanterie  pefante, 
&:  deux  mille  armés  à la  légère.  Ariée,  feigneur 
Perfe , commandoit  , fous  le  prince  , l’armée 
nationale , qui  montoit  environ  à cent  mille 
hommes.  Le  fatrape  Tiffapherne  , ennemi  de 
Cyrus , inftruit  de  ces  préparatifs , & jugeant 
qu’ils  étoient  trop  confidérables  pour  regarder 
les  Pifidiens  , partit  avec  cinq  cents  chevaux , & 
fit  la  plus  grande  diligence  pour  fe  rendre  auprès 
du  roi , qui  arma  de  fon  côté. 

Cyrus  partit  de  Sardes  avec  fes  troupes  qui 
ignoroient  encore  qu’il  marchât  contre  fon  frere. 
Après  avoir  traverfé  beaucoup  de  pays,  il  s’ar- 
rêta à Tarfe  vingt  jours,  parce  que  les  foldats 
grecs  refufoient  de  marcher  , commençant  à 
foupçonner  qu’on  les  menoit  contre  le  roi , & 
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prétendant  qu’ils  ne  s’étoient  pas  engagés  pour 
cette  entreprife.  Avant  que  de  rapporter  le  pre- 
mier difcours  de  Cléarque  , &£  de  dire  à quelle 
occafion  il  harangua  fes  Grecs  , il  eft  à propos 
de  faire  connoître  ce  capitaine  d’après  le  portrait 
que  nous  en  a laifle  Xénophon  , vers  la  fin  du 
fécond  livre. 

Cléarque  de  Lacédémone  pofledoit  au  pluspom.decid».- 
haut  point  le  goût  & les  talens  de  fon  métier.  xisUphom?"” 
Il  refia  chez  les  Lacédémoniens  tant  qu’ils  furent 
en  guerre  avec  Athènes.  La  paix  étant  faite , il 
repréfenta  à fa  patrie  que  les  Thraces  infultoient 
les  Grecs  ; & ayant  déterminé  les  éphores , il 
mit  à la  voile  pour  faire  la  guerre  aux  Thraces 
qui  habitent  au  - defîiis  de  la  Querfonèfe  & de 
Périnthe.  Après  fon  départ,  les  éphores  chan- 
gèrent d’avis  & voulurent  le  rappeller  ; mais  il 
refufa  de  leur  obéir  , & continua  de  naviger  vers 
l’Hellefpont.  Cette  défobéifiance  formelle  le  fit 
condamner  à mort  par  les  magiftrats  de  Sparte. 

Exclus  de  fa  patrie , il  alla  trouver  Cyrus , qui , 
ayant  conçu  de  l’efiime  pour  fon  mérite  , lui 
donna  dix  mille  dariques.  Enrichi  de  cette  fomme, 

Cléarque  ne  s’abandonna  point  à une  vie  oifive 
& voluptueufe  ; il  leva  une  armée  & fit  la  guerre 
aux  Thraces.  Il  les  vainquit  en  bataille  rangée , 
pilla  & ravagea  le  pays,  jufqu’àce  que  fes  troupes 
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étant  devenues  néceflaires  à Cyrus , il  partit  pour 

féconder  ce  prince  dans  de  nouvelles  expéditions. 

Cette  conduite  annoncç  un  homme  paffionné 
pour  les  armes , qui  préféré  la  guerre  à la  paix, 
dont  il  pouvoit  goûter  les  douceurs  (ans  honte  & 
fans  danger , qui  va  chercher  les  fatigues  lorfque 
l’oifiveté  lui  feroit  permife , & qui  aime  mieux 
confirmer  fes  richefles  , en  courant  aux  combats , 
que  d’en  jouir  fans  péril.  Cléarque  dépenfoit  pour 
la  guerre  comme  un  autre  pour  fes  plaifirs.  Telle 
étoit  fa  paflion  pour  le  métier  des  armes.  Quant 
à fes  talens  , voici  les  traits  qui  les  décelent. 
Avide  de  dangers,  il  conduifoit  nuit  6c  jour  fes 
troupes  à l’ennemi  ; & dans  les  conjonûures 
difficiles  il  étoit  prudent  & fécond  qp  expédiens. 
Il  avoit  le  don  de  commander  dans  un  degré 
rare  , mais  d’après  fon  génie  particulier.  Nul  ne 
fut  plus  capable  d’inventer  les  moyens  de  fournir 
ou  de  faire  préparer  des  vivres  à fes  groupes.  Il 
favoit  fe  faire  obéir  de  tout  ce  qui  l’environnoit  : 
c’étoit  un  avantage  qu’il  retiroit  de  cette  dureté 
naturelle  , qui  fe  manifeftoit  chez  lui  par  un 
afpeél  févere  & par  une  voix  rude.  Quoiqu’il 
punît  quelquefois  avec  colère,  jufqu’à  être  obligé 
de  fe  repentir , on  peut  dire  néanmoins  qu’il  châ- 
tioit  par  principe.  Perfuadé  que  des  hommes  que 
l’on  ne  corrige  jamais  ne  font  bons  à rien  , il 
difoit  fouvent  qu’il  falloit  que  le  foldat  craignît 


Mirées  de  la  retraite  des  dix-mille,  hç 
plus  Ton  général  que  l’ennemi , foit  qu’on  lui 
prefcrivît  de  garder  un  pofte,  d’épargner  le  pays 
ami , ou  de  marcher  au  combat  fans  regarder  en 
arriéré.  Aufli  dans  les  dangers  les  troupes  le  defi- 
roient  ardemment  pour  chef  & le  préféroient  à 
tout  aut£e  ; la  févérité  de  ,fes  traits  fe  changeoit 
alors  en  férénité  : fon  air  dur  n’étoit  plus  qu’une 
mâle  affurance  qui  ne  devoit  faire  trembler  que 
l’ennemi , & oïi  le  foldat  lifoit  fon  falut.  Mais 
le  péril  évanoui , dès  qu’on  pouvoit  pafler  fous 
les  drapeaux  d’un  autre  chef,  plufieurs  Grecs 
quittoient  les  fiens.  N’ayant  rien  d’agréable  , 
toujours  dur  & cruel , fes  foldats  le  redoutoient 
comme  des  enfans  craignent  leur  pédagogue  ; 
& perfonne  ne  le  fuivit  jamais  par  amitié  & par 
inclination.  Quant  à ceu*  que  leur  patrie  , le 
befoin  , ou  quelque  autre  néceffité , avoient  mis 
fous  fes  ordres , ils  fervoient  avec  une  fubor- 
dinatiort  fans  égale.  Dès  que  fes  troupes  eurent 
commencé  à vaincre  fous  lui , elles  devinrent 
excellentes.  L’audace , en  préfence  de  l’ennemi , 
leur  étoit  devenue  une  vertu  familière  ; & la 
crainte  d’être  punies  par  leur  chef  les  avoit 
lingulierement  difciplinées.  Tel  étoit  Cléarque 
lorfqu’il  commandoit;  mais  il  pafloit  pour  ne 
pas  aimer  à être  commandé  par  un  autre. 
Attaché  par  reconnoiffance  à Cyrus  qui  l’ef- 
timoit  & l’aimoit  malgré  fes  détauts , il  avoit 
Tome  H,  „ P 
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volé  au  fecours  de  ce  prince  dès  qu’il  l’avoit 
appelle. 

Nous  avons  dit  que  l’armée  féjournoit  à 
Tarfe , parce  que  les  Grecs  refufoient  de  mar- 
cher. Cléarque  le  premier  voulut  forcer  fes 
troupes  d’avancer;  mais  dès  qu’il  commença 
à fe  mettre  en  mouvement , les  foldats  jetterent 
des  pierres  fur  lui  & fur  fes  équipages  ; & peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  fût  lapidé.  Le  lendemain , 
fentant  qu’il  ne  pouvoit  les  contraindre  à le 
fuivre  , il  les  affembla.  Et  d’abord  il  fe  tint  long- 
temps debout , il  ne  s’exprima  que  par  fes  larmes , 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  , & qui  fe  taifoient  eux- mêmes  ; il  rom- 
pit enfuite  le  filence , & parla  en  ces  termes  : 

t 

Premier  dlf-  Soldats , ne  foyez  pas  furpris  de  me  voir  trifte 

que  à Tes  loi*  & affligé  dans  les  circonftances  préfentes.  Exilé 

J • /->  5 . . , , 

de  ma  patrie,  Cyrus  ma  reçu  en  ami  : il  ma 
comblé  d’honneurs , & m’a  fait  préfent  de  dix 
mille  dariques  (i).  le  n’ai  fait  fervir  cet  argent 
ni  aux  intérêts  de  ma  fortune  ni  à mes  plaifirs  ; 
il  a été  employé  pour  votre  entretien.  J’ai  fait 
d’abord  la  guerre  aux  Thraces  , j’ai  vengéîab 


(i)  Darique , monnoie  d’or  frappée  par  Darius.  Selon 
les  moindres  évaluations , dix  mille  dariques  faifoient  plus 
de  cent  quarante  mille  livres  de  notre  monnoie. 
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Grece  avec  votre  fecours  ; j’ai  chaffé  de  la  Quer- 
fonèfe  des  Barbares  qui  vouloient  dépouiller  les 
Grecs  du  territoire  qu’ils  y poffedent.  Appelle 
par  Cyrus,  je  vous  ai  menés  à lui , pour  lui  être 
utile  dans  l’occafion  & reconnoître  Tes  bienfaits. 
Puifque  vous  refufez  de  combattre  fous  fes  auf- 
pices , je  me  vois  réduit  à l’alternative,  ou  de 
vous  abandonner  pour  relier  fidele  à Cyrus , ou 
de  manquer  de  foi  à ce  prince  pour  lier  mon  fort 
au  vôtre.  Je  ne  fais  ft  je  prends  le  parti  lé  plus 
jufte  , mais  je  vous  préféré  à mon  bienfaiteur  ; 
& quelques  difgraces  qui  en  réfultent , je  les 
fupporterai  avec  vous.  On  ne  dira  jamais  que 
j’ai  conduit  des  Grecs  dans  un  pays  éloigné  , & 
que  les  y abandonnant  je  leur  ai  préféré  l’amitié 
des  Barbares.  Ainfi , foldats  , puifque  vous  ne 
voulez  ni  m’obéir  ni  me  fuivre , moi  je  vous  fui- 
vrai , & je  partagerai  le  fort  qui  vous  attend.  Je 
vous  regarde  comme  ma  patrie  , comme  mes 
amis , comme  mes  compagnons.  Avec  vous  je  ferai 
refpeélé  dans  tous  les  pays  du  monde  : fans  vous , 
je  ne  pourrois  ni  aider  un  ami , ni  repouffer  un 
adverfaire.  Enfin , foyez  convaincus  que  par-tout 
où  vous  irez , je  vous  fuis. 

Les  larmes  & le  difcours  fournis  d’un  capitaine 
dur  & fier , & fur-tout  la  déclaration  formelle 
qu’il  ne  marcheroit  pas  contre  le  roi  de  Perfe, 

P* 


Digitized  by  Google 


iiB  Harangues 

firent  une  telle  impreflion  fur  les  foldats,  que 
plus  de  deux  mille  des  autres  Grecs  vinrent  fe 
ranger  fous  les  enfeignes  de  ce  général.  Cyrus 
embarraffé  & affligé  de  cet  événement , envoya 
chercher  Cléarque.  Celui-ci , qui  feul  étoit  dans 
le  fecret  du  prince , ne  voulut  point  aller  le 
trouver  ; mais  il  lui  envoya  fecrettement  un 
Courier , pour  lui  faire  dire  de  prendre  courage  , 
& pour  le  prier  de  renvoyer  chercher  encore 
publiquement , le  prévenant  qu’il  refuferoit  de 
nouveau  d’obéir  à fes  ordres.  Enfuite  ayant  raf- 
femblé  tous  fes  foldats  & les  Grecs  qui  voulurent 
l’entendre , il  leur  adreffa  un  difcours  propre  à 
les  jetter  dans  l’embarras , & à les  forcer  de  fe 
déterminer  d’eux-mêmes  à fuivre  Cyrus  par-tout 
oii  il  voudroit  les  conduire. 


qucs 

fon  armée. 


nufieufitdir-  Soldats , nous  ne  fommes  plus  rien  pour  Cyrus 

cours  de  Clé»r-  . r J 

que.  & de  qu«i- comme  xl  neft  plus  rien  pour  nous.  Nous  ne 

qucs  Greci  de  4 * 

fommes  plus  fes  troupes  puifque  nous  refufons 
de  le  fuivre  ; lui  de  fon  côté  n’eft  plus  tenu  à 
nous  fournir  la  paie.  Je  fais  qu’il  nous  regarde 
comme  des  parjures.  Aufîi , quoiqu’il  m’ait  de- 
mandé , je  n’ai  pas  ofé  me  préfenter  devant  lui; 
j’aurois  rougi  à fon  afpeû , ayant  à me  repro- 
cher d’avoir  trompé  fa  confiance.  J’ai  craint 
d’ailleurs  qu’il  ne  me  fît  arrêter,  & qu’il  ne  ven- 
geât l’injure  dont  il  me  croit  coupable.  Ce  n’efl; 
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point , à ce  qu’il  me  femble , le  moment  de  s’en- 
dormir ; il  faut  penfer  à nous , & délibérer  fur 
ce  qu’il  convient  de  faire  en  pareille  circonflance. 
Si  nous  relions  ici , prenons  des  mefures  pour  y 
relier  en  fûreté,  & de  même  fi  nous  partons. 
Dans  l’un  & l’autre  cas,  affurons-nous  des  vivres; 
car  fans  vivre , ni  chefs,  ni  foldats  ne  peuvent  rien. 
Cyrus  ell  ami  auffi  zélé  qu’ennemi  implacable. 
Il  ne  manque  ni  d’infanterie , ni  de  cavalerie, 
ni  de  vaiffeaux  ; vous  le  favez , vous  le  voyez 
de  vos  propres  yeux.  Il  me  paroît  que  nous 
fommes  bien  peu  éloignés  d’un  prince  aulfi  puif- 
fant.  Le  temps  preffe , foldats  ; que  chacun  de 
vous  propofe  l’avis  qu’il  juge  le  meilleur. 

Plufieurs  fe  levèrent , les  uns  d’eux-mêmes , 
pour  opiner  d’après  leurs  idées  ; les  autres , 
apollés  par  ce  général , firent  voir  clairement 
combien  il  étoit  difficile  de  féjourner  ou  de  fe 
retirer  contre  la  volonté  de  Cyrus.  Un  de  ces 
derniers , affrétant  un  grand  empreffement  pour 
marcher  vers  la  Grece , fut  d’avis  qu’on  élût 
d’autres  chefs , fi  Cléarque  fe  refufoit  à ramener 
les  Grecs  ; qu’on  achetât  des  vivres  dans  le 
marché  qui  étoit  au  camp  des  Barbares  ; qu’on 
pliât  les  bagages,  & qu’allant  trouver  Cyrus, 
on  lui  demandât  des  vaiffeaux  pour  s’embarquer  , 
ou  du  moins  un  guide  qui  menât  les  Grecs  par 
terre,  comme  en  pays  ami.  S’il  ne  veut  pas  même* 
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dit-il , nous  donner  un  guide  , prenons  au  plutôt 
nos  rangs  , envoyons  un  détachement  s’emparer 
des  hauteurs , & tâchons  de  n’être  prévenus , 
ni  par  Cyrus  , ni  par  les  Ciliciens  dont  nous 
avons  pillé  les  richeffes , & fur  lesquels  nous 
avons  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Ainfi  parla  ce  Grec.  Après  lui , Cléarque  dit 
ce  peu  de  mots  : Qu’aucun  de  vous  n’exige  de 
moi  que  je  me  charge  du  commandement  dans 
cette  retraite  ; j’ai  trop  de  raifons  qui  m’en  éloi- 
gnent. Mais  attendez-vous  à me  voir  parfaite- 
ment fournis  au  chef  que  vous  aurez  élu  ; je  veux 
vous  apprendre  que  je  fais  auffi  obéir , & que 
je  le  fais  mieux  que  perfonne. 

Un  autre  Grec  fe  leva  enfuite , & dit  : 

Il  faudroit  être  bien  fimple  pour  demander  à 
Cyrus  des  vaiffeaux  comme  s’il  renonçoit  à fon 
entreprife , ou  pour  en  efpérer  un  guide  lorfque 
nous  ruinons  fes  projets.  Si  nous  devons  nous 
fier  au  guide  que  nous  donnera  ce  prince , pour- 
quoi ne  le  prierions-nous  pas  lui-même  de  s’em- 
parer, pour  nous  , des  hauteurs  qui  commandent 
notre  retraite  ? Pour  moi , je  craindrois  d’entrer 
dans  fes  vaiffeaux,  de  peur  qu’il  ne  les  fît  périr,  afin 
de  nous  fubmerger.  Je  tremblerois  de  fuivre  fon 
guide,  qui  nous  conduiroit  peut  être  dans  des  défi- 
lés d’où  nous  ne  pourrions  plus  revenir.  Comme 
bous  partons  contre  le  gré  de  Cyrus , je  voudrois  / 
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lui  dérober  rpon  départ  ; chofe  impoffible.  Mais 
je  perds  le  temps  en  difcours  inutiles  ; mon  avis 
eft  qu’on  envoie  à Cyrus  les  principaux  de  l’armée 
avec  Cléarque  , pour  lui  demander  ce  qu’il  veut 
faire  de  nous.  S’il  ne  s’agit  que  d’une  expédition 
femblable  à celle  où  il  a déjà  employé  des  troupes 
étrangères , il  faut  le  fuivre , & ne  pas  montrer 
moins  de  courage  que  les  guerriers  qui  l’ont  déjà 
accompagné.  Si  fon  entreprife  eft  plus  confidé- 
rable  que  la  précédente , plus  difficile  & plus 
périlleufe , il  faudra  que  Cyrus  nous  perfuade 
de  le  fuivre,  ou  que  nous  lui  perfuadions  de 
nous  renvoyer  amicalement.  Alors  , s’il  nous 
détermine , nous  nous  attacherons  à fa  perfonne  , 
& le  fuivrons  avec  zèle  ; s’il  nous  renvoie , nous 
nous  retirerons  en  toute  fureté.  On  nous  rap- 
portera fa  réponfe , & nous  délibérerons  après 
l’avoir  entendue. 

Ce  dernier  avis  l’emporta.  On  choifît  des  dé- 
putés qu’on  envoya  avec  Cléarque , & qui  firent 
à Cyrus  les  queftions  arrêtées.  Ce  prince  , ufant 
d’une  défaite , répondit  qu’Abrocomas , fon  enne- 
mi, étoit  fur  les  bords  de  l’Euphrate  , qu’il  vou- 
loit  le  joindre  & le  combattre  ; que  , s’il  avoit 
pris  la  fuite,  on  délibéreroit  en  cet  endroit  fur 
ce  qu’il  y auroit  à faire.  Les  députés  rapporteren£ 
cette  réponfe  aux  foldats,  qui  foupçonnerentbiea 
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que  Cyrus  les  menoit  contre  Artaxerxès , mais 
qui  réfolurent  de  le  fuivre.  Après  une  marche 
de  plusieurs  jours  , on  arriva  à Mériandre  , ville 
habitée  par  les  Phéniciens  & fituée  fur  les  bords 
de  la  mer  : on  y léjourna  fept  jours.  Deux  des 
principaux  officiers  Grecs  , Xénias  & Pafion , 
pour  quelques  motifs  particuliers  de  jaloufie  & 
de  mécontentement , mirent  à la  voile  & parti- 
rent. Dès  qu’ils  eurent  difparu,  tout  le  monde 
croyoit  que  Cyrus  enverroit  contre  eux  des  ga- 
lères : les  uns  fouhaitoient  qu’ils  fuffent  arrêtés  & 
traités  comme  des  fourbes  ; d’autres  les  auroient 
plaints , s’ils  euffent  été  pris  & punis.  Cyrus 
ayant  affemblé  les  capitaines  grecs  ,*  leur  adrefla 
ce  difcours  : 


Difcours  de  Xénias  & Pafion  nous  ont  abandonnés  : qu’ils 

Cyrus  au  fuict  . . • r ■ 

de  is  fuite  de  ne  croient  pas  m avoir  dérobé  leur  fuite  ; te  lais  f 

Xénias  & de  , f . 1 

Paûon.  où  üs  fe  retirent.  Je  pourrois  envoyer  après  eux , 

& faire  faifir  leur  vaiffeau  par  mes  galeres  : mais 
aflurément  je  ne  les  ferai  point  fuivre , & per- 
fonne  ne  dira  que  je  me  fers  d’un  homme  lorf-  *'■' 

v 1 

qu’il  m’eft  utile , & que , lorfqu’il  veut  fe  retirer, 
je  l’arrête , je  le  traite  mal , je  le  dépouille  de  fes 
richefles.  Qu’ils  s’en  aillent  donc  , & qu’ils  fâ- 
chent qu’ils  en  ufent  plus  mal  avec  moi  que  moi 
avec  eux.  Leurs  femmes  & leurs  enfans  font  ren- 
fermés dans  Trattes  ; je  ne  les  priverai  pas  même 
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de  ces  otages  que  j’ai  en  mon  pouvoir  : ils  les 
recevront  de  mes  mains  comme  prix  de  leur  an- 
cienne valeur  à mon  fervice. 

Ainfi  parla  le  prince  : ce  procédé  généreux 
lui  gagna  l’afteétion  des  Grecs  , & les  rendit  plus 
emprefles  à le  fui vre.  L’armée  continua  fa  marche, 

& fe  trouva  bientôt  fur  les  bords  de  l’Euphrate  : 
elle  s’y  arrêta  cinq  jours  , dans  une  grande  ville 
nommée  Thapfaque.  Ce  fut  là  que  Cyrus  fit  an- 
noncer aux  Grecs  qu’on  marcheroit  contre  le  roi 
de  Perfe.  Il  leur  fit  des  promettes  qui  perfuaderent 
la  plupart  ; tandis  que  les  autres  délibéroient , 

Ménon  affembla  fa  troupe  , & parla  ainfi  : 

Soldats,  fi  vous  m’en  croyez,  fans  aucune  fatigue  Difcouw  u 

&r  / . « f . . . Ménon  à;  f* 

ians  aucun  péril  vous  mériterez  plus  que  lestroup*, 
autres  les  bonnes  grâces  de  Cyrus.  Quel  eft  donc 
mon  avis  ? Le  prince  demande  aux  Grecs  de 
marcher  à fa  fuite  contre  le  roi  de  Perfe  ; je  dis 
que  nous  devons  pafl'er  l’Euphrate  avant  qu’on 
fâche  quelle  fera  la  réponfe  de  nos  compatriotes. 

S’ils  décident  d’accompagner  Cyrus,  on  dira  que 
vous  les  avez  déterminés  en  donnant  l’exemple 
de  pafl’er  le  fleuve.  Cyrus  vous  faura  gré  de  votre 
zèle , il  vous  en  récompenfera  : & il  fait  mieux 
que  perfonne  reconnoître  un  bienfait.  Si  les  autres 
Grecs  refufent  d’aller  plus  loin,  nous  nous  ea 
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retournerons  tous  fur  nos  pas.  Mais  comme  vous 
ferez  les  feuls  qui  ferez  entrés  dans  les  vues  du 
prince  , il  vous  accordera  les  commandemens 
des  places  & des  cohortes , comme  à des  amis 
fideles.  Il  vous  affe&ionnera , & vous  obtiendrez 
de  lui  tout  ce  que  vous  demanderez. 

Ce  difcours  de  Ménon  perfuada  fa  troupe , & 
elle  pafia  le  fleuve  avant  que  tous  les  Grecs 
euflent  fait  leur  réponfe.  Le  prince  enchanté 
leur  envoya  dire  : Grecs , j'ai  déjà  à me  louer  de 
vous  ; mais  croye { que  je  ne  fuis  plus  Cyrus  , ou 
que  vous  aure £ bientôt  à vous  louer  de  moi.  Cyrus 
traverfa  enfuite  le  fleuve , & toute  l’armée  fuivit. 
On  fe  remit  en  marche  pour  joindre  Artaxerxès. 

Dans  cet  intervalle  , Orontas,  feigneur  Perfe , 
à qui  Cyrus  avoit  déjà  pardonné  plufieurs  trahi- 
fons  , voulut  le  trahir  de  nouveau  & paffer  dans 
le  parti  de  fon  frere  avec  un  détachement  de  fa 
cavalerie.  Mais  une  lettre  qu’il  écrivoit  au  mo- 
narque , fut  montrée  à Cyrus  , qui , l’ayant  lue , 
fit  arrêter  le  traîtrd.  Il  fit  afiembler  les  Perfes  les 
plus  diflingués  de  h fa  fuite , & dans  un  confeil 
de  guerre  où  il  adihit  Cléarque,,  il  prononça  ce 
difcours  : 


nifomr»  de  Je  vous  ai  aflemblés , mes  amis  , afin  de  déli- 
cweiidegner-bérer  avec  vous , & de  prendre,  au  fujet  d’O- 
Wncre  Oron-  rontas , le  parti  le  plus  iufte  devant  les  dieux  ôc 

■s  de  perfidie  1 4 ' 
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devant  les  hommes.  Mon  pere  me  l’avoit  donné  3fPe7t*fttr* 
pour  être  fournis  à mes  ordres  ; il  me  fit  la  guerre , de  aé“~ 
comme  il  l’a  dit  lui-même  , par  le  commande- 
ment de  mon  frere , & s’empara  de  la  citadelle 
de  Sardes.  Je  l’attaquai  & le  réduifis  à mettre  bas 
les  armes  : nous  nous  donnâmes  réciproquement 
la  foi.  Depuis  ce  temps,  Orontas,  as-tu  éprouvé 
de  ma  part  quelque  injuftice  ? Orontas  répondit 
que  non.  N’avoues-tu  pas  , reprit  Cyrus  , que 
depuis  encore , t’étant  joint  aux  My  Tiens  rebelles , 
tu  faifois  le  plus  de  dégât  que  tu  pouvois  fur  les 
terres  de  mon  gouvernement , fans  que  je  t’en 
euffes  donné  fujet.  Orontas  l’ayant  avoué  : N’eft- 
il  pas  vrai , dit  alors  le  prince , que  reconnoif- 
fant  ta  faute,  & t’étant  réfugié  à un  autel  de 
Diane  , tu  témoignas  du  repentir  , que  tu  obtins 
ton  pardon , c z que  nous  nous  redonnâmes  mu- 
tuellement la  foi  ? Il  en  convint  encore.  Quel 
mal  t’ai- je  donc  fait,  dit  Cyrus,  pour  que  tu 
ayes  cherché  une  troifieme  fois  à me  nuire , ainfi 
que  tu  en  es  convaincu  ? Aucun , dit  Orontas.  — 

Tu  conviens  donc  que  tu  es  injufle  à mon 
égard.  — Il  faut  bien  que  j’en  convienne.  — Veux- 
tu  maintenant  te  déclarer  contre  mon  frere , rede- 
venir mon  ami , & me  relier  fîdele  ? — Quand 
je  le  voudrois  , Cyrus,  tu  ne  m’en  croirois  plus. 

Alors  le  prince  dit  aux  chefs  qui  étoient  préfens: 

Vous  voyez  ce  qu’a  fait  Orontas , vous  entendez 
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ce  qu’il  dit;  qu’en  penfez-vous?  Parle  le  premier  J 

Cléarque , & donne  ton  avis. 

Mon  avis  , dit  Cléarque , eft  de  nous  défaire 
au  plutôt  de  ce  perfide.  Il  ne  faudra  plus  veiller 
fur  fes  démarches  ; & fon  fupplice  nous  donnera 
le  loifir  de  nous  occuper  de  ceux  qui  veulent 
être  nos  amis , & de  leur  faire  du  bien. 

Tout  le  monde  fe  rangea  de  l’opinion  de 
Cléarque  , & Orontas  fut  mis  à mort. 

On  fe  remit  en  marche , & au  bout  de  quel- 
ques jours  on  arriva  près  de  l’armée  du  roi , com- 
posée de  douze  cents  mille  hommes.  L’armée 
barbare  de  Cyrus  montoit  à cent  mille  ; & nous 
voyons  qu’il  fondoit  fes  principales  efpérances 
de  la  viâoire  fur  les  treize  mille  Grecs  qui  l’ac- 
compagnoient.  Tant  il  efl  vrai  que  Souvent  une 
grande  multitude  n’efl  pas  une  bonne  armée , 6 C 
n’offre  à des  guerriers  robufles  & courageux  que 
plus  d’hommes  à égorger.  Cyrus  voulant  tout 
difpofer  pour  la  bataille,  fit  appeller  les  officiers 
généraux  & les  centurions  des  troupes  grecques , 
& leur  adreffa  ce  difcours  propre  à les  animer. 

Mc.  ie  cy.  Grecs  , ce  n’eft  pas  manque  d’autres  troupes 
plcqUV,Tv*”que  je  vous  ai  choifis  pour  m’accompagner; 
ta  bataille.  majs  j»a;  compté  fur  votre  courage  , & j’ai  cru 

que  voi^valiez  mieux  qu’une  foule  de  Barbares.» 
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Voilà  pourquoi  je  vous  ai  affocié  à mon  entre- 
prit. Montrez-vous  digne  de  la  liberté  dont  vous 
jouiflez , ce  bien  précieux  que  je  vous  envie,  ce 
bien  que  jepréférerois  à tous  les  avantages  que  je 
pofifede  & à beaucoup  d’autres  encore.  Il  ne  faut 
pas  vous  laifler  ignorer  à quel  combat  vous  mar- 
chez , je  vais  vous  en  inftruire.  La  multitude  des 
ennemis  eft  immenfe  ; ils  attaquent  en  jettant  de 
grands  cris  ; mais  fi  vous  foutenez  leur  premier 
choc  , vous  aurez  honte  d’avoir  eu  à combattre 
de  tels  adverfaires  ; tant  les  hommes  de  nos 
contrées  vous  paroîtront  foibles.  Quand  j’aurai 
triomphé  par  votre  bravoure  & votre  intrépidité, 
je  ferai  à ceux  qui  voudront  s’en  retourner  dans 
leur  patrie , un  fort  digne  d’être  envié  par  leurs 
concitoyens.  Mais  j’efpere  engager  le  plus  grand 
nombre  à relier  à ma  cour  pour  y jouir  des  fruits 
de  mon  triomphe. 

Les  Grecs , jaloux  de  foutenir  leur  réputation , 
& de  plus  animés  par  les  grandes  promelTes  d’un 
prince  magnifique  dans  fes  récompenfes,  com- 
battirent avec  un  côurage  qui  leur  fit  vaincre  & 
mettre  en  fuite  toutes  les  troupes  qu’ils  avoient 
en  tête.  Ils  auroient  affuré  à Cyrus  la  viéloire 
& la  couronne , fi  ce  jeune  prince  ne  fe  fût  perdu 
lui-même , & fi  emporté  par  le  defir  de  donner 
la  mort  à fon  frere  , il  n’eût  péri  en  çombatFai#. 
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Xénophon  s’arrête  pour  faire  fon  éloge.  Il 
vante  les  heureufes  difpofttions  qu’il  montra  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  ; fon  refpeft  pour  les 
vieillards,  fon  habileté  à lancer  des  dards  &des 
javelots , fon  ardeur  pour  la  chaffe , fon  courage 
dans  cet  exercice  : dans  un  âge  plus  avancé  , fon 
amour  pour  la  juftice  , qui  lui  faifoit  regarder 
l'équité  comme  la  bafe  de  fon  adminiftration;  fa 
fidélité  fcrupuîeufe  à obferver  les  traités  , à gar- 
der fes  conventions  & fes  promettes  ; fon  atta- 
chement inviolable  pour  fes  amis  , fon  empref- 
fement  à rccompenfer  leurs  fervices , fon  zèle  à 
les  fervir  lui-même  dans  l’occaficn  , fa  magnifi- 
cence dans  les  préfens  dont  il  les  combloit,  & 
fur-tout  ces  attentions  délicates  qui  ne  peuvent 
partir  que  du  coeur,  & qui  font  faites  pour  gagner 
le  cœur  des  autres  ; fa  bravoure  naturelle  qui 
lui  faifoit  eftimer  , honorer  , diftinguer  les  gens 
braves  : toutes  ces  qualités  eftimables  lui  don- 
nèrent un  grand  nombre  d’amis  fideles,  affeâion- 
nés  & conftans.  Aucun  des  Perfes  qui  s’étoient 
attachés  à fa  perfonne , ne  voulut  le  quitter  pour 
le  monarque  (1)  : tous  ceux  qui  combattoient  à 
fes  côtés  fe  firent  tuer  après  lui , ne  pouvant 
furvivre  à un  tel  maître.  Heureux  ce  prince 

(1)  Xénophon  obferve  qu’Orontas  feul  eflaya  de  le 
trahir , & que  ce  Perfe  même  éprouva  que  l’homme  en 
qui  if  a voit  confiance  étoit  plus  attaché  à Cyrus  qu’à  lui. 


Digitized  by  Google 


TIRÉES  DE  LA  RETRAITE  DES  DIX-MILLE.  239 
( c’eft  une  réflexion  que  ne  fait  pas  Xénophon  , 

& que  le  fujet  nous  femble  demander  ) ; heureux 
fi,  jugé  digne  de  régner,  il  n’eût  pas  entrepris 
d’occuper  le  trône  par  un  crime  ! Car  enfin  c’étoit 
contre  fon  frere  & fon  maître  qu’il  mettoit  en 
œuvre  toutes  fes  vertus  ; c’étoit  contre  fon  roi 
qu’il  avoit  raflemblé  des  troupes  & qu’il  les 
menoit  au  combat. 

Ariée  furvécutà  Cyrus , parce  qu’il  fe  trouvoit 
à la  tête  de  l’aile  gauche  qu’il  commandoit.  Des 
qu’il  fut  la  mort  du  prince,  il  prit  la  fuite , & em- 
mena toute  la  partie  de  l’armée  barbare  qui  étoit 
à fes  ordres.  Les  troupes  du  roi  qui  le  pourfuivent 
lui  laiflfent  regagner  le  camp  d’oii  l’on  étoit  parti 
le  matin  (1).  Le  roi  & les  Grecs  étoient  alors  à 
trente  flades  les  uns  des  autres.  Les  Grecs  pour- 
fuivoient  en  avant  comme  s’ils  euflent  tout  vaincu  : 
les  Perfes  pilloient  le  camp  de  Cyrus  comme  fi 
toute  leur  armée  eût  eu  l’avantage.  Les  troupes 


(1)  La  bataille  avoit  commencé  allez  tard  fur  le  feir. 
Cyrus  étoit  parti  le  matin  de  bonne  heure  avec  fes  troupes  ; 
il  s’étoit  arrêté  avant  la  bataille , & avoit  formé  un  camp 
qui , après  fa  mort , fut  pillé  par  les  troupes  viélorieufes 
du  roi.  Ce  dernier  camp  fut  occupé  par  les  Grecs  quand 
ils  revinrent  après  avoir  vaincu  les  troupes  qui  leur 
étoient  oppofées.  Ariée  , avec  l’armée  barbare  qui  étoit 
à fes  ordres , avoit  regagné  le  camp  d’où  l’on  étoit  parti 
le  matin. 
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s’étant  réformées  de  part  & d’autre  , les  Grec9 
mirent  de  nouveau  en  fuite  les  Barbares.  Epuifés 
de  fatigues  , ils  poferent  leurs  armes  à terre , 
étonnés  de  ne  point  voir  paroître  Cyrus , ni 
perfonne  de  fa  part  : enfin  ils  fe  retirèrent  au 
camp  qu’ils  trouvèrent  pillé. 
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Le  lendemain  , perfuadés  toujours  que  CytuS 
étoit  en  vie,  & furpris  qu’on  ne  vînt  pas  leur 
porter  Tes  ordres  , les  Grecs  fe  préparaient  à fe 
mettre  en  marche  pour  aller  fe  réunir  à ce  prince» 
Ils  s’ébranloient  déjà , lorfqu’on  vint  leur  annon- 
cer que  Cyrus  avoit  été  tué,  qu’Ariée , ayant  fui 
avec  fes  Barbares , avoit  repris  le  camp  d’oii  l’on 
étoit  parti  la  veille  , qu’il  leur  promettoit  de  les 
y attendre  tout  le  jour,  mais  que,  s’ils  tardoient 
à s’y  rendre , il  partiroit  dès  le  lendemain  pour 
retourner  en  Ionie.  Tous  les  Grecs  furent  affligés 
& concernés  de  cette  nouvelle  ; Cléarque  , fans 
rien  perdre  de  fon  affurance  , dit  aux  envoyés  : 


Plût  aux  dieux  que  Cyrus  vécût  encore  ! puif- 
qu’il  a péri  fur  le  champ  de  bataille  , annoncez  fiputl»6 
à Ariée  que  nous  avons  vaincu  le  roi  ; que  nous"4** 


n’avons  plus  en  tête  aucun  adverfaire,  comme 
vous  le  voyez  vous-mêmes  ; que  nous  allions 
marcher  contre  Artaxerxès  fi  vous  ne  füfliez 
furvenus.  Nous  invitons  Ariée  à venir  nous 
joindre , & nous  lui  promettons  de  le  placer 
fur  le  trône  : car  c’efl  aux  vainqueurs  à difpofer 

des  empires. • 

Tome  II.  Q 
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Après  cette  réponfe  pleine  de  vigueur  & d’au- 
dace , Cléarque  renvoya  les  députés  d’Ariée  avec 
Chirifophe  & Proclès.  Ce  jour  même  , il  arriva 
des  hérauts  de  la  part  du  roi  & de  TifTapherne. 
Il^étoient  tous  Barbares,  excepté  Phalinus,  Grec 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  à la  fuite  de  ce  fatrape  , 
fc  qui  en  étoit  confidéré.  Les  hérauts  s’étant  ap- 
prochés , & ayant  demandé  les  principaux  offi- 
ciers , leur  annoncent  quér'‘  le  roi  fe  regardant 
comme  vainqueur  parla  mort  de  Cyrus , ordonne 
aux  Grecs  de  rendre  les  armes , de  venir  aux 
portes  de  fon  palais  implorer  fa  clémence  , & 

tacher  d’obtenir  de  lui  un  traitement  favorable. 

^ * 

Diverfe»  ri-  Les  Grecs  furent  indignés  de  ces  propofitions. 

* ponfes  des  offi-  , - , , 

ciets  grec»  aux  Clearque  dit  en  deux  mots , que  ce  n etoit  point 

fcérautsquileur  \ 

flgnifio.enr, de  auJ|.  vainqueurs  a rendre  les  armes.  Vous  autres  , 

U part  du  roi  1 

de  Perfe , ‘'«dit-il , braves  capitaines  , mes  compagnons,  don- 

ficûrs*difcouH  nez  Aponie  que  vous  croirez  la  meilleure  ; je 

de  phaUnu».  revjens  à vous  dans  un  moment  : je  fuis  obligé 
de  fortir  pour  aller  confulter  les  entrailles  des 
viéHmes. 

Cléanor  d’Arcadie  , le  plus  ancien  des  chefs  , 
répondit  qu’on  mourroit  plutôt  que  de  rendre 
les  armes. 

Proxene  de  Thebes  prit  la  parole  & dit  : Pha- 
linus , ta  propolirion  m’étonne.  Eft-ce  à titre  de 
Vainqueur  que  le  roi  nous  demande  nos  armes  ; 
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ou  efl-ce  à titre  d’ami  & comme  un  préfent? 
Si  c’eft  comme  vainqueur , pourquoi  les  deman- 
der ? que  ne  vient-il  les  prendre  ? S’il  veut  s’en 
emparer  parla  voie  de  la  perfuafion  , qu’il  déclare 
quel  fera  le  traitement  des  Grecs  lorfqu’ils  auront 
eu  pour  lui  cette  déférence. 

Le  roi , répondit  Phalinus , croit  être  vain- 
queur puifqu’il  a tué  fon  ennemi  : car  qui  peut 
déformais  lui  difputer  l’empire?  Il  vous  regarde 
comme  étant  en  fon  pouvoir  , & parce  qu’il  vous 
tient  au  milieu  de  fes  états , enfermés  par  des 
fleuves  que  vous  ne  pouvez  repafïer,  & parce 
qu’il  peut  vous  accabler  fous  une  telle  multi- 
tude d’hommes  que  vous  ne  fuffiriez  pas  à les 
égorger  quand  il  vous  les  livreroit  défarmés. 

Xénophon  Athénien  parla  le  troifieme  & ditî 
Tu  le  vois  toi-même  , Phalinus  , nous  n’avons 
plus  que  des  armes  &C  du  courage.  Tant  que  nous 
garderons  nos  armes,  notre  courage  pourra  nous 
fervir  : li  nous  les  avions  livrées , nous  crain- 
drions de  perdre  même  la  vie.  Ne  penfe  donc 
pas  que  nous  vous  abandonnions  le  feul  bien 
qui  nous  refie  ; crois  que  nous  nous  en  fervirons 
plutôt  pour  vous  difputer  les  biens  dont  vous  jouif- 
fez.  Jeune  homme,  reprit  Phalinus  en  fouriant,tu 
as  l’air  d’un  philofophe , & tu  parles  avec  grâce  î 
mais  tu  ferois  infenfé  de  croire  que  ta  valeur  pût 
triompher  de  la  puiffance  du  monarque. 

Q » 
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Il  y eut  alors  des  Grecs  qui  montrèrent  quel- 
que foiblefTe , & qui  ne  parurent  pas  éloignés 
de  fe  foumettre  à Artaxerxès. 

Cependant  Cléarque  revint  & demanda  fi  on 
avoit  répondu  à Phalinus.  L’un  répond  d’une 
maniéré  , & l’autre  d’une  autre , dit  Phalinus  ; 
mais  toi,  Cléarque  , parle;  que  nous  diras-tu? 
Que  tous  nos  Grecs  & moi  r reprit  alors  le  gé- 
néral^ nous  te  voyons  avec  plaifir  , parce  que 
tu  es  Grec  toi  - même , & que  tu  partages  ce 
bonheur  avec  toute  notre  armée.  Dans  l’embarras 
où  nous  fommes , nous  te  demandons  confeil  à 
toi-même  fur  la  propofition  que  tu  nous  fais. 
Je  t’en  conjure  au  nom  des  dieux,  donne-nous 
l’avis  que  tu  jugeras  le  meilleur  & le  plus  hon- 
nête , le  plus  propre  à te  couvrir  de  gloire  dans 
la  poftérité.  Car  on  dira  , tel  fut  l’avis  qu’a  donné 
aux  Grecs  Phalinus  lui-même,  que  le  roi  de  Perfe 
avoit  envoyé  pour  leur  faire  rendre  les  armes. 
Prends  donc  garde  à ce  que  tu  vas  dire , & fâche 
qu’on  parlera  dans  toute  la  Grece  de  l’avis  que  tu 
nous  auras  donné.  Parcesinfinuations , Cléarque 
vouloit  engager  le  député  même  du  roi  à con- 
feiller  qu’on  ne  rendît  pas  les  armes , & relever 
ainfi  le  courage  des  Grecs.  Mais  Phalinus  prit 
un  détour  auquel  il  ne  s’attendoit  pas  : fi  entre 
mille  reffources  , répondit-il , il  en  efi  une  feule 
' qui  puiffe  vous  fauver  en  faifant  la  guerre  au 
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monarque,  je  vous  conseille  de  ne  pas  rendre  les 
armes  : mais  fi  en  réfiftant  au  prince , il  ne  vous 
refie  aucun  efpoir  de  falut , embraffez  le  feul 
moyen  poffible  de  fauver  vos  jours.  C’eft  donc 
là  ton  avis , répartit  Cléarque  ? voici  le  mien. 
Dis  au  roi  de  notre  part,  que,  foit  que  nous 
devions  être  fes  amis  , ou  que  nous  devions  le 
combattre,  nous  ferons  des  amis  plus  utiles,  ou 
que  nous  le  combattrons  mieux , en  gardant  nos 
armes  qu’en  les  livrant.  Je  lui  communiquerai 
cette  réponfe  , dit  Phalinus  : mais  il  m’a  encore 
chargé  de  vous  dire  qu’il  vous  accordoit  une 
treve  fi  vous  refiiez  où  vous  êtes , & qu’elle  feroit 
rompue  fi  vous  marchiez  en  avant  ou  en  arriéré. 
Réponds-moi  donc  fur  ce  point.  Reftez  - vous 
ici  préférant  la  treve  ? ou  dirai -je  au  roi  que 
vous  recommencez  la  guerre  ? Annonce  au 
prince , reprit  Cléarque  , que  nous  acceptons 
la  condition  qu’il  propofe.  Qu’entends-tu  par 
là  , dit  Phalinus  ? Que  tant  que  nous  refierons 
ici , dit  Cléarque , la  treve  aura  lieu , & que 
la  guerre  recommencera  fi  nous  marchons  en 
avant  ou  en  arriéré.  Mais , infifia  Phalinus , 
qu’annoncerai  - je  au  roi  définitivement  } La 
treve  ou  la  guerre  ? Cléarque  répéta  encore  r 
la  treve  tant  que  nous  refierons  ici , la  guerre 
dès  que  nous  marcherons  en  avant  ou  en  arriéré. 

Phalinus  & les  hérauts  du  prince  fe  retirèrent. 

Qi 
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Proclès  & Chirifophe  revinrent  du  camp  d’Ariée  J 
difant  de  fa  part  aux  Grecs  que  beaucoup  de 
Perfes  plus  diftingués  que  lui  ne  fouffriroient  pas 
qu’il  s’afTît  fur  le  trône  & leur  donnât  des  loix  ; 
mais  que  fi  les  Grecs  vouloient  faire  retraite , ils 
enflent  à le  joindre  cette  nuit  même  , finon  qu’ils 
décamperoient  le  lendemain  dès  le  point  du  jour. 
Cléarque  délibéra  fur  cette  réponfe  ; il  prit  foir 
parti , affembla  les  principaux  officiers  avec  les 
centurions  , & leur  parla  en  ces  termes  : 

Difcomrs  A*  Braves  compagnons  , j’ai  confulté  les  dieux 
•«eier*  Crc«.  par  des  lacrinces , pour  lavoir  u nous  marche- 
rions contre  le  roi  ; les  facrifïces  n’ont  pas  été 
favorables , & ils  ne  dévoient  pas  l’être.  Car  à 
ce  que  j’apprends , entre  nous  & Artaxerxès  elt  le 
Tigre , fleuve  navigable , qu’on  ne  fauroit  paffer 
fans  bateaux  ; & nous  n’en  avons  point.  Relier 
ici  eft  impoffible  , puifque  les  vivres  nous  man- 
quent. Quant  à rejoindre  l’armée  barbare  de 
Cyrus  , le  ciel  nous  y invite  par  des  Agnes  heu- 
reux. Voici  donc  ce  qu’il  faut  faire.  Séparons- 
nous  , & que  chacun  vive  ce  foir  des  provifions 
qui  lui  relient.  Au  premier  fignal  de  la  nuit  pliez 
vos  bagages  ; chargez-les  au  fécond;  au  troifieme 
fuivez  votre  chef.  La  colonne  des  équipages 
filera  le  long  du  fleuve  , & fera  couverte  de 
celle  de  l’infanterie. 
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Après  ce  difcours , les  principaux  officiers  avec 
les  centurions  fe  retirèrent , & firent  ce  qui  étoit 
prefcrit.  De  ce  moment  Cléarque , qui  n’avoit 
commandé  qu’un  corps  particulier  , commanda 
en  chef  tous  les  Grecs , & ils  lui  obéirent.  Non 
qu’ils  l’euffent  élu  en  forme  ; mais  ils  fentoient 
que  lui  feul  avoit  les  qualités  d’un  général , & 
que  l’expérience  manquoit  aux  autres.  Il  conduifit 
l’armée  au  camp  d’Ariée , où  elle  arriva  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Les  Grecs  & les  Barbares  s’en- 
gagèrent par  un  double  ferment  à ne  pas  fe  trahir 
les  uns  les  autres  , mais  à fe  fecourir  loyalement 
en  toute  occafion  : les  Barbares  jurèrent  de  plus 
qu’ils  conduiroient  les  Grecs  fans  fraude  ni  em- 
bûches. On  fe  mit  en  marche  dès  la  pointe  du 
jour , avec  le  deffein  de  s’éloigner  de  l’armée  du 
roi , dont  cependant  on  s’approcha.  L’arrivée  des 
Grecs  frappa  de  terreur  Artaxerxès  ; & ce  prince 
. qui  avoit  envoyé  la  veille  pour  leur  ordonner  de 
rendre  les  armes , envoya , dès  le  lever  du  foleil , 
des  hérauts  pour  leur  propofer  un  traité.  Arrivés 
aux  polies  avancés , ils  demandèrent  les  officiers 
généraux.  Les  grandes  gardes  le  firent  favoir  à 
Cléarque  qui  infpeftoit  les  rangs  des  Grecs.  Il 
commanda  qu’on  retînt  les  hérauts  où  on  les 
avoit  arrêtés  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  le  tems  de 
leur  donner  audience.  Puis  ayant  tellement  dif- 
pofé  les  troupes  qu’elles  euffent  bonne  appar; 
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rence , & qu’on  ne  vît  aucun  foldat  fans  armes  ; 
il  fit  avancer  les  députés  du  roi , & alla  lui-même 
au  - devant  d’eux , efcorté  des  foldats  les  plus 
beaux  & les  mieux  armés.  Il  commanda  aux 
officiers  généraux  d’en  ufer  de  même.  Ayant 
demandé  aux  députés  ce  qu’ils  vouloient , ils  lui 
dirent  qu’ils  venoient  pour  conclure  un  traité , 
& pour  rapporter  au  prince  les  intentions  des 
Grecs  , comme  pour  faire  connoître  aux  Grecs 
celles  du  prince.  Rapport eç  donc  à votre  prince , ré«  t 
pondit  Cléarque , qu'il faute? abord fe  battre  : car  nous 
j? avons  pas  au  camp  de  quoi  dîner  ; & perfonne  no* 
fera  parler  de  traite  à nos  Grecs  , fi  on  ne  leur  four* 
nit  fur  le  champ  des  vivres. 

Cette  réponfe  fiere  produifit  fon  effet.  En  atten- 
dant que  le  traité  fût  conclu,  les  Perfes  con- 
duilirent  les  Grecs  à des  bourgs  où  ils  trouvèrent 
des  vivres  en  abondance.  On  féjourna  trois  jours. 
Tiffapherne  & le  beau-frere  d’Artaxerxès , avec 
trois  autres  Perfes , vinrent  les  trouver  de  la  part 
de  ce  monarque.  Tiffapherne  leur  fit  dire  par 
fon  interprète  ; 

pifcours  de  Grecs , comme  mon  gouvernement  eft  dans  le 
Grec. , & ré.  voilinage  de  la  Grece  (i)  , & que  je  vous  voyoïs 
cu.^unomdcj  environné  d’une  foule  d’embarras  dont  vous  ne 

Grecs, 

|wp  i '*  ••  n — — ■ i ■■■■■■  ■■■  ai  i r — — — — 

(i)  Tiffapherne  étoic  gouverneur  d’Ionie. 
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pourriez  fortir , j’ai  cherché  un  moyen  d’obtenir 
du  roi  qu’il  me  permît  de  vous  ramener  dans 
votre  patrie  , perfuadé  que  vous  &c  votre  nation 
vous  me  (auriez  gré  de  ce  bon  office.  J’ai  donc 
fait  ma  demande  au  monarque  , & lui  ai  repré- 
fenté  qu’il  me  devoit  cette  grâce  en  quelque  forte  : 
que  je  lui  avois  donné  le  premier  avis  de  la 
marche  de  Cyrus  ; qu’en  lui  apportant  la  nou- 
velle je  lui  avois  amené  du  fecours  ; que  de  tous 
ceux  qu’on  a voit  oppofés  aux  Grecs  le  jour  de 
la  bataille  , j’étois  le'feul  qui  n’euffes  pas  pris  la 
fuite , que  j’avois  percé  & l’avois  rejoint  à votre 
camp  où  il  avoit  pénétré  après  la  mort  de  fon 
frere  ; qu’enfin  avec  ces  troupes  qui  m’efcortent 
& qui  me  font  affe&ionnées , j’avois  pourfuivi 
l’armée  barbare  de  Cyrus.  Artaxerxès  m’a  promis 
de  pefer  ces  raifons.  Il  m’a  ordonné  de  venir  vous 
trouver  & de  vous  demander  pourquoi  vous  aviez 
porté  les  armes  contre  lui.  Je  vous  confeille  de 
faire  une  réponfe  modérée , afin  qu’il  me  foit  fa- 
cile d’obtenir  pour  vous  du  prince  un  traitement 
favorable. 

Les  Grecs  s’étant  éloignés  délibérèrent  ; puis 
ils  répondirent , Cléarque  portant  la  parole  : 

Nous  ne  nous  fommes  point  raffemblés  pour 
faire  la  guerre  à votre  roi , nous  n’avions  pas 
deffein  de  marcher  contre  lui  : mais  Cyrus,  tu  le 
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fais  toi-même  , Tiflapherne , a inventé  mille  pré- 
textes pour  réufîir  à Surprendre  fon  frere,  fk.  nous 
amener  ici  à notre  infu.  Lorfque  nous  l’avons  vu 
dans  le  péril,  nous  aurions  cru  manquer  aux  dieux 
& aux  hommes  de  l’abandonner  après  nous  être 
engagés  à le  Servir  avec  zèle.  Ce  prince  étant 
mort,  nous  ne  disputons  plus  au  monarque  Sa 
couronne  , nous  n’avons  point  de  raiSon  pour 
vouloir  ravager  Ses  états.  Fort  éloignés  d’attenter 
à Ses  jours  , nous  nous  retirerions  dans  notre 
patrie  , fi  perSonne  ne  nous  inquiétoit.  Si  on  nous 
attaque  , nous  tâcherons  de  nous  défendre  avec  le 
Secours  des  dieux;  fi  on  nous  rend  quelque  Ser- 
vice , nous  ferons  enforte  de  ne  pas  nous  laifler 

vaincre  en  générofité. 

* 

Telle  fut  la  réponfe  de  Cléarque  : Tiflapherne 
partit  pour  l’aller  rendre  à Artaxerxès , & rap- 
porter celle  de  ce  prince.  11  revint  deux  jours 
après , & le  traité  fut  conclu.  Les  Grecs  & les 
PerSes  s’engagèrent  par  desTermens  mutuels.  Les 
PerSes  promirent  aux  Grecs  de  les  traiter  en  amis 
dans  toute  l’étendue  de  leur  empire , & de  les 
ramener  fidèlement  en  Grece  ,Seur  faifant  trou- 
ver des  marchés  garnis  de  vivres  fur  toute  leur 
route  ; faute  de  quoi  ils  pouvoient  prendre , 
dans  le  pays  , ce  qui  leur  Seroit  néceflaire.  Les 
Grecs , de  leur  côté,  jurèrent  de  traverfer  l’emr 
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pire  de  Perfe  comme  pays  ami , fans  rien  endom^ 
mager , achetant  les  vivres  à prix  d’argent,  lorf- 
qu’il  y auroit  un  marché  où  l’on  en  vendroit , ÔC 
n’en  prenant  au  pays  qu’au  défaut  des  marchés. 
Lorfqu’on  eut  conclu  le  traité,  Tiffapherne  quitta 
les  Grecs , leur  difant  qu’il  alloit  retrouver  le  roi  ; 
que,  lorfqu’il  auroit  terminé  quelques  affaires  , il 
reviendroit  avec  fes  équipages  pour  les  conduire 
en  Grece  , & retourner  lui -même  dans  fon 
gouvernement. 

Juiqu’à  préfent  nous  avons  vu  Cléarque  agir 
avec  autant  de  fermeté  que  de  prudence  ; montrer 
par-tout  une  vigilance  attentive,  ne  rien  négliger, 
ne  rien  oublier , augmenter  la  terreur  des  Bar- 
bares, recevoir  avec  fierté  quelques-unes  de  leurs 
propofitions  fans  les  rejetter  entièrement  , les 
amener  à conclure  un  traité  auffi  avantageux 
qu’honorable  pour  fes  Grecs.  Depuis  le  traité, 
en  admirant  fa  fidélité  fcrupuleufe , fa  droiture 
& fa  franchife  loyale  , on  peut  lui  reprocher  un  . 
peu  de  molleffe , & une  fécurité  exceflive  dont 
il  fut  la  viéfime.  Il  femble  s’aveugler  lui-même 
pour  ne  pas  voir  que  le  roi  &,  le  fatrape  étoient 
des  perfides  qui  cherchoient  à le  perdre  lui  & fon 
armée  ; qu’ils  vouloient  d’abord  détacher  de  fon 
parti  les  troupes  barbares  de  Cyrus  , & le  faire 
tomber  enfuite  dans  quelque  piege.  La  fuite  de 
cette  hiftoire  en  fournit  la  preuve. 
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Les  Grecs , & Ariée  qui  avoit  Ton  camp  près 
d’eux , attendirent  Tifiapherne  plus  de  vingt  jours. 
Pendant  cet  intervalle,  les  freres  d’Ariée  & d’au- 
tres de  fes  parens  viennent  le  trouver  ; des  Perfes 
paffent  dans  fon  camp  , & parlent  à fes  troupes 
pour  les  raffurer;  quelques-uns  même  leur  pro- 
mettent au  nom  du  roi  & leur  garantiffent  qu’on 
oubliera  le  pafle  , & qu’ils  ne  feront  jamais  punis 
, d’avoir  porté  les  armes  pour  Cyrus.  Dès  ce  mo- 
ment , les  Grecs  s’apperçurent  de  quelque  refroi- 
diflement  de  leur  part.  Plufieurs  en  furent  alar- 
més ; ils  allèrent  trouver  Cléarque  & les  princi- 
paux officiers  , auxquels  ils  dirent  : 

v 

13îfc.  de  quel-  Pourquoi  relier  ovi  nous  fommes  ? ne  favons» 

«pies  Grec,  à . . , , , 

cléarque, & ré*  nous  pas  que  le  prince  met  la  plus  grande  împor- 

ponfe  deCléar-  i j . • t ~ 

qu«.  tance  a nous  détruire,  pour  que  les  autres  Grecs 
tremblent  de  porter  la  guerre  dans  fes  états  ? Il 
nous  retient  ici  parce  que  fes  troupes  font  dif- 
perfées  : dès  qu’il  les  auta  raflemblées , il  ne 
manquera  pas  de  tomber  fur  nous.  Peut-être 
creufe-t-il  des  foffés  ou  éleve-t-il  des  murs  pour 
rendre  notre  retour  impoffible.  Il  ne  fouffrira  ja- 
mais, fi  du  moins  il  n’y  efl  forcé,  que  revenus 
en  Grece , nous  racontions  qu’avec  auffi  peu  de 
troupes , ayant  défait  toutes  les  fiennes  à la  porte 
de  fa  capitale,  nous  nous  fommes  retirés  en  te 
bravant. 
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Cléarque  leur  répondit  en  ces  mots  : j’ai  fait 
moi-même  toutes  ces  réflexions  ; mais  fi  nous 
partons  fur  le  champ , nous  aurons  l’air  de  nous 
retirer  en  ennemis  & de  rompre  le  traité.  Dès- 
lors  nous  manquerons  de  vivres , ne  pouvant  ni 
en  acheter  ni  en  prendre  : perfonne  ne  voudra 
nous  fervir  de  guide.  Ariée,  qui  nous  verra  par- 
tir fi  fubitement , ne  tardera  pas  à nous  abandon- 
née En  conféquence  il  ne  nous  reliera  plus  d’ami , 
& nos  amis  même  fe  tourneront  contre  nous. 
J’ignore  fi  nous  avons  d’autres  fleuves  à paflfer  ; 
mais  nous  favons  qu’il  eft  impoflîble  de  traverfer 
l’Euphrate  , pour  peu  qu’on  nous  en  difpute  le 
paflage.  S’il  faut  combattre  , nous  n’avons  point 
.de  cavalerie  ; les  Perfes  en  ont  une  fupérieure  & 
fort  nombreufe.  Ainfi  une  viftoire  ne  nous  pro- 
cureroit  aucun  avantage  ; une  défaite  nous  rui- 
neroit  fans  refîource.  Au  relie,  je  ne  conçois  pas 
comment  le  monarque , qui  auroit  tant  d’autres 
moyens  de  nous  faire  périr  , nous  auroit  engagé 
' fa  parole  royale  pour  la  violer,  fe  feroit  lié 
par  un  . ferment  pour  fe  parjurer  , & pour 
rendre  déformais  fa  foi  fufpe&e  aux  Grecs  & 
aux  Barbares  ? 

Ce  difcours  de  Cléarque  ne  put  ralTurer  entiè- 
rement les  Grecs.  Tiflapherne  arriva  enfin  avec 
lies  troupes  comme  pour  retourner  à fon  gouver- 
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nement,  accompagné  d’Orontas  qui  avoit  auff! 
fon  armée.  Ariée  , fuivi  de  l’armée  barbare  de 
Cyrus  , accompagnoit  Tiffapherne  6c  Orontas  , 
& campoit  avec  eux.  Les  Grecs , foupçonnant  ces 
Barbares  , marchoient  & campoient  féparément 
à une  certaine  diflance.  On  étoit  en  garde  les 
uns  contre  les  autres , comme  fi  on  .eût  été  en 
guerre.  On  arriva  , toujours  fur  la  défiance,  juf- 
qu’aux  bords  du  Tigre.  Les  Barbares  a voient 
paffé  ce  fleuve  & ne  paroifîoient  plus.  Les  Grecs 
balançoient  s’ils  le  pafferoient  après  eux  , ayant 
eu  avis  qu’on  devoit  les  attaquer  au  paffage  ; 
mais  enfin  ils  le  pafferent  & ne  furent  pas  atta- 
qués. Plufieurs  journées  de  marche  conduifirent 
au  fleuve  Zabate , où  l’on  s’arrêta  trois  jours. 
Les  foupçons  réciproques  des  Grecs  & des  Bar- 
bares augmentèrent  au  point  que  Cléarque  réfo- 
lut  de  s’aboucher  avec  Tiffapherne  pour  les  dé- 
truire , s’il  étoit  poflible , avant  qu’ils  dégénéraf- 
fent  en  hoftilités.  Il  envoya  dire  au  fatrape  qu’il 
defiroit  de  conférer  avec  lui.  Tiffapherne  répon- 
dit qu’il  étoit  prêt  à le  recevoir.  Ils  fe  joignirent 
donc , & Cléarque  lui  adrefia  ce  difcours , qui 
refpire  la  probité  & une  noble  franchife  : 

twcoots  ie  Nous  nous  fommes  engagés  , Tiffapherne , par 

Cléarque  àTif-  & & V J 

ftpherne,  & ré-  des  promettes  & des  lermens  réciproques  , a ne 
jamais  nous  attaquer  les  uns  les  autres  : cepen- 
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dant  tu  es  en  garde  contre  nous  comme  fi  nous 
étions  tes  ennemis , ce  qui  nous  porte  à nous 
tenir  fur  nos  gardes  de  notre  côté.  Comme  je 
n’ai  pu  découvrir  que  tu  aies  cherché  à nous 
perdre , & que  je  fuis  attitré  que  les  Grecs  ne 
forment  contre  les  Perfes  aucun  projet , j’ai  defiré 
que  nous  euflîons  enfemble  cette  entrevue , afin 
8e  faire  ceffer , s’il  eft  poflïble , nos  défiances 
mutuelles.  La  calomnie  qu’on  écoute , les  foup- 
çons  auxquels  on  fe  livre , ont  fouvent  occafionné 
entre  les  hommes  des  craintes  mal  fondées  ; & 
pour  prévenir  un  mal  chimérique  , on  a plongé  . 
quelquefois , dans  des  maux  fans  remede , des 
malheureux  qui  n’avoient  & n’auroient  jamais 
eu  aucun  deffein  de  nuire.  Perfuadé  que  rien  n’eft 
plus  propre  qu’une  explication  pour  diflïper  des 
erreurs  d’une  telle  conféquence,  je  fuis  venu  dans 
l’intention  de  te  prouver  que  tu  as  tort  de  te  défier 
de  nous.  Nos  fermens  , & c’eft  pour  moi  la  con- 
fédération la  plus  importante , nos  fermens  dont 
les  dieux  font  témoins,  nous  interdifent  toute 
inimitié.  Non , je  ne  regarderai  jamais'comme 
heureux  un  homme  qui  peut  fe  reprocher  un  par- 
jure. Lorfqu’on  a les  immortels  pour  ennemis  , ' 
quelle  fuite  affez  prompte , quelles  ténèbres 
affez  épaiffes  , quelle  place  affez  forte  , pourroit 
nous  dérober  à leurs  coups  ? L’univers  eft  fou- 
rnis aux  dieux , & leur  puifl'ance  s'étend  égale- 
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ment  fur  tous  les  êtres.  Telle  eft  mon  opinion* 
par  rapport  aux  immortels  & aux  fermens  garans 
de  l’amitié  que  nous  nous  Tommes  promife.  Si 
nous  descendons  à des  confidérations  humaines, 
tu  es  pour  nous  , Tiffapherne  , dans  la  conjec- 
ture préfente , le  bien  le  plus  précieux.  Avec  toi , 
tout  chemin  nous  eft  facile,  tout  fleuve  guéable, 
tout  pays  abondant  en  vivres.  Sans  toi  , tout 
chemin  eft  ténébreux , puifque  nous  n’en  con- 
noiflons  aucun  ; tout  fleuve  nous  arrête , tout 
lieu  peuplé  nous  épouvafite , la  Solitude  nous 
effraie  encore  plus , parce  qu’elle  nous  offre  des 
difficultés  fans  nombre.  Si  nous  avions  la  folie 
de  te  faire  périr,  qu’aurions-nous  fait  qu’immo- 
ler notre  bienfaiteur,  & nous  fufciter  un  puif- 
fant  vengeur  dans  ton  monarque.  Mais  il  faut  te 
dire  les  efpérances  perfonnelles  auxquelles  je  re- 
noncerois  en  méditant  contre  toi  quelque  mau- 
vais deffein.  J’ai  recherché  l’amitié  de  Cyrus , 
parce  que  je  croyois  trouver  en  lui  le  prince  le 
plus  capable  d’obliger  Tes  amis.  Je  te  vois  réunir 
à ton  gouvernement  celui  de  Cyrus  ; je  te  vois 
héritier  de  fa  puiffance , &t  Soutenu  de  toute  celle 
du  roi  contre  laquelle  il  avoit  à combattre  : quel  fe- 
roit  donc  l’homme  affez  infenfé  pourne  pas  recher- 
cher ton  amitié  ? Je  me  flatte  auffi , Tiffapherne  , 
que  tu  defireras  la  nôtre  ; & voici  les  motifs  qui 
me  le  font  croire.  Je  puis,  avec  les  Grecs  que 

je 
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je  commande  , te  foumettre  les  Myfiens  &les  Pi- 
ftdiens  qui  font  pour  toi  des  voifins  incommodes. 
Papprends  qu’il  eft  encore  plufieurs  autres  peuples 
qui  t’inquietent  ; je  crois  pouvoir  les  empêcher 
de  troubler  fans  celle  ta  profpérité.  Je  ne  vois 
pas  avec  quelles  troupes  les  Perfes  pourroient 
mieux  qu’avec  les  nôtres  fe  venger  des  Egyptiens , 
contre  lefquels  ils  font  maintenant  fi  animés. 
Enfin , Tiflapherne  , dans  tous  les  environs  de 
ton  gouvernement , tu  pourrois , avec  notre  fe- 
cours  , te  rendre  le  plus  pliiflant  prote&eur  de 
qui  tu  voudrois  l’être , ou  aflujettir  à tes  loix 
& châtier  quiconque  oferoit  t’infulter.  Et  nous 
ne  te  fervirions  pas  feulement  pour  la  folde  , 
comme  des  mercenaires , mais  par  une  jufte  re- 
connoiflance,  comme  te  devant  notre  falut.  D’a- 
près toutes  ces  réflexions , je  m’étonne  que  tu 
puiffes  te  défier  de  nous , & je  voudrois  (avoir 
quel  eft  l’homme  aflez  éloquent  pour  te  perfuader 
que  nous  cherchons  à te  nuire. 

Cléarque  ayant  fini  de  parler  , Tiflapherne 
répondit  : 

Je  fuis  d’autant  plus  fatisfait,  Cléarque,  d’a- 
voir entendu  tes  difcours  fenfés , qu’avec  de  tels 
fentimens  tu  ne  pou  vois  chercher  à me  faire  de 
mal  fans  t’en  faire  à toi-même.  Mais  apprends  à 
ton  tour  que  tu  aurois  tort  de  te  déclarer  contre 
Artaxerxès  ou  contre  Tiflapherne.  Si  nous  vou- 
Tomt  JL  R 
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lions  vous  perdre  , croyez -vous  que  nous  man- 
quions de  cavalerie  & d’infanterie  pour  vous 
nuire  fans  courir  aucun  rifque  ? croyez-vous  que 
nous  ne  trouverions  pas  de  lieu  favorable  pour 
vous  attaquer  ? combien  de  plaines  dans  les  états 
du  prince  qu’il  ne  vous  eft  pas  facile  de  traverfer  ! 
combien  de  montagnes  fur  votre  route  dont  nous 
pouvons  gagner  & fermer  les  paflages  ! combien 
de  fleuves  au-delà  defquels  nous  pouvons  ne 
laifler  défiler  que  la  quahtité  de  vos  troupes  que 
nous  voudrons  combattre  ! Il  en  efi  même  que 
vous  ne  pafleriez  jamais  fans  notre  fecours.  Mais 
quand  votre  courage  furmonteroit  tous  ces  obf- 
tacles , le  feu  nous  refteroit  pour  reflource.  Il 
confumeroit  les  fruits  de  la  terre , & vous  oppo- 
feroit  la  faim  , ennemi  redoutable  auquel  il  vous 
faudroit  céder , fufliez-vous  mille  fois  plus  braves. 
Pourquoi  donc  , ayant  tant  de  moyens  de  vous 
faire  la  guerre  , qui  tous  ne  nous  préfentent  afa- 
cun  danger , choifirions-nous  le  feul  qui  eft  in- 
fâme & criminel  devant  les  dieux  & devant  les 
hommes  , celui  que  n’emploient  qu’à  la  derniere 
extrémité,  & quand  tous  les  autres  leur  manquent, 
même  les  méchans  qui  ne  craignent  pas  de  recou- 
rir au  parjure  & à la  perfidie?  Non  , Cléarque, 
nous  ne  fommes  pas  à ce  point  dépourvus  de 
fens  &C  de  raifon.  Mais  pourquoi , pouvant  vous 
perdre,  avons-nous  négligé  de. vous  attaquer? 
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C’eft  moi  feul  qui  en  fuis  caufe  ; c’eft  l’envie  que 
j’ai  d’obliger  les  Grecs  & le  defir  de  me  procurer, 
par  mes  bienfaits  , le  fecours  des  guerriers  que 
Cyrus  s’eft  attachés  par  fon  argent.  Tu  viens  de 
dire  toi-même  les  avantages  que  je  pouvois  retirer 
de  ton  amitié  : en  voici  un  que  je  regarde  comme 
le  plus  important  de  tous.  Il  n’y  a que  le  roi  qui 
puiffe  porter  la  tiare  droite  (i)  fur  la  tête.  Mais 
peut-être  un  autre  , foutenu  de  vos  forces , pour- 
roit  facilement  la  porter  dans  le  cœur. 

Ce  difcours  de  Tiflapherne  parut  fincere  à 
Cléarquê.  Il  fut  décidé  entre  eux  que  Cléarque 
yiendroit  trouver  Tiflapherne  avec  les  officiers 
principaux  & les  centurions , & qu’en  leur  pré- 
fence  ils  fe  dénonceroient  mutuellement  ceux  qui 
cherchoient  à faire  naître , entre  les  Grecs  & les 
Perfes,  des  foupçons  & des  défiances.  Tiffa- 
pherne  affe&ant  d’être  fatisfait  de  cette  entrevue , 
retint  Cléarque  à fouper.  Le  général  grec  étant 
retourné  le  lendemain  au  camp,  parut  perfuadé 
des  intentions  pacifiques  de  Tiflapherne  , & pu- 
blia ce  que  lui  avoit  dit  le  fatrape.  Plufieurs 


(i)  La  tiare  droite  étoit  chez  les  Perfes  la  marque  de  lft 
royauté.  Pourroit  la  porter  dans  le  coeur , c’eft-à-dire  avoir 
affez  de  confiance  pour  ne  pas  craindre  même  la  dif- 
grace  du  roi. 
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étoient  d'an  avis  contraire  à celui  de  Cléarque  ï 
& s’oppofoient  à ce  que  tous  les  officiers  géné- 
raux & les  centurions  allaffent  trouver  Tiffa- 
pherne  ; ils  ne  vouloient  point  qu’on  Te  fiât  aveu- 
glément à ce  Barbare.  Cléarque  infifta  fortement , 
& fit  décider  qu’on  enverroit  cinq  officiers  gé- 
néraux & vingt  centurions.  Environ  deux  cents 
foldats  les  fuivirent , comme  pour  aller  acheter 
des  vivres.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  porte  du 
fatrape  , on  fit  entrer  les  cinq  officiers  généraux 
à la  tête  defquels  étoit  Cléarque.  Les  centurions 
reflerent  à la  porte.  On  arrêta  les  capitaines  qui 
étoient  entrés , & on  fit  main-baffe  fur  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  de  Grecs  en  dehors.  Enfuite  quel- 
que cavalerie  barbare  fe  difperfant  dans  la  plaine 
paffa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’elle  trouva  de 
Gtecs  indiffin&ement , hommes  libres  & efclaves. 
Les  Grecs  qui  les  voyoient  de  leur  camp , s’é- 
tonnoient  de  cette  incurfion , & ne  pouvoient 
concevoir  ce  qui  fe  paffoit,  lorfque  l’Arcadien 
Nicarque  accourut , quoique  bleffé  , &c  leur  ra- 
conta la  perfidie  de  Tiffapherne.  Les  foldats  aufli- 
tôt  courent  aux  armes,  frappés  de  terreur,  & s’i- 
maginant que  le  camp  alloit  être  affailli  par  toute 
l’armée  des  Perfes.  Mais  il  ne  vint  qu’Ariée , avec 
quelques  autres  qui  avoient  été  les  plus  intimes 
amis  de  Cyrus.  Ils  étoient  efcortés  d’environ 
• trois  cents  Perfes  cuiraffés.  Quand  ils  furent  près 
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du  camp  , ils  demandèrent  à parler  à quelque 
officier  général  ou  centurion  grec  , pour  lui  an- 
noncer les  intentions  du  roi.  Cléanor,  Sophenète 
& Xénophon  fortirent  du  camp  avec  une  bonne 
efcorte.  Lorfqu’on  fut  à portée  de  s’entendre  , 

Ariée  dit  i 

/ 

Grecs , Ctéarque  ayant  été  convaincu  de  violer  Difc.d’ArU, 
fes  fermens  & d’enfreindre  le  traité , a reçu  la  réponfe  des 

* n Grecs,  Cléjnor 

peine  quil  mentoit  : il  a lubi  la  mort.  Proxene*  xénopho. 

* 1 . , , r r i»  • portant  1a  p*- 

&Ménonquiont  dénoncé  fa  perfidie,  reçoivent toU* 
de  grands  honneurs.  Quant  à vous  , le  roi  vous 
demande  vos  armes  , & prétend  qu’elles  lui  ap- 
partiennent , puifqu’elles  appartenoient  à Cyrus 
fon  efclave. 

Les  Grecs  lui  répondirent , Cléanor  portant 
la  parole  : O le  plus  méchant  des  hommes  ! Ariée, 
ô vous  tous  qui  étiez  dans  l’intimité  de  Cyrus  , 
pouvez-vous  lever  les  yeux  fans  rougir  vers  les 
dieux  ou  fur  les  hommes  , vous  qui , après  avoir 
juré  d’avoir  les  mêmes  amis  & les  mêmes  enne- 
mis que  nous , avez  médité  notre  perte  avec 
Tiffapherne , le  plus  impie  & le  plus  fcélérat  des 
mortels , avez  fait  périr  par  un  crime  atroce  ceux 
même  qui  avoient  reçu  votre  ferment , & nous 
ayant  tous  trahis  , marchez  contre  nous  avec  nos 
ennemis  ? 

Cléarque  avoit  déjà  été  convaincu,  répliqua 
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Ariée,  d’avoir  de  mauvais  deffeins  contre  Tifla- 
pherne  , contre  Orontas , & contre  nous  tous 
qui  les  accompagnons. 

Ainfi , reprit  Xénophon  , fi  Cléarque  a violé 
le  traité  malgré  Tes  fermens,  il  en  a été  juge- 
ment puni  ; car  il  efl  jufte  que  les  parjures  pé- 
riment. Mais  puifque  vous  avez  à vous  louer  de 
Proxene  & de  Ménon,  renvoyez -les  à notre 
camp.  Egalement  bien  intentionnés  pour  vous  & 
pour  nous,  il  eft  clair  qu’ils  tâcheront  de  ne 
nous  donner  des  confeils  que  pour  l’avantage  des 
deux  armées. 

Les  Barbares  ayant  long -temps  conféré  fur 
cette  réponfe , fe  retirèrent  fans  en  rendre  aucune. 
Les  officiers  généraux  qu’on  avoit  arrêtés  , furent 
envoyés  à Artaxerxès  qui  leur  fit  trancher  la  tête. 
Ainfi  ce  roi  lâche , qui  craignoit  de  ne  pouvoir 
les  vaincre  par  la  force  des  armes  , employa  la 
perfidie  & le  parjure  pour  les  faire  périr. 
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LIVRE  III. 

Les  Grecs  fe  trouvoient  dans  le  plus  crue! 
embarras  : leur  principal  chef,  & quatre  de  leurs 
officiers  généraux  étoient  arrêtés  ; on  avoit  mis 
à mort  les  centurions  & les  foldats  qui  les  avoient 
fuivis.Reléguésau  centre  de  l’empire  d’Artaxerxès, 
entourés  de  villes  & de  nations  ennemies , per- 
fonne  ne  devoit  plus  leur  fournir  aucun  marché 
.garni  de  vivres.  A plus  de  dix  mille  ftades  de 
la  Grece  , fans  guide  , féparés  de  leur  patrie  par 
des  fleuves  immeofes  qu’ils  ne  pouvoient  tra- 
verfer  , trahis  par  les  troupes  barbares  de  Cyrus  y 
feuls  & abandonnés , ils  n’avoient  pas  un  homme 
de  cavalerie.  Vainqueurs  , ils  ne  pouvoient  tuer 
un  fuyard  ; vaincus  , ils  dévoient  perdre  jufqu’au 
dernier  foldat.  Abattus  par  ces  réflexions , ils  ne 
purent  ni  manger,  ni  dormir.  Ils  regrettoient 
leur  patrie  , leurs  parens  , leurs  femmes  , leurs 
enfans.,  qu’ils  n’efpéroient  plus  revoir.  Mille 
idées  affligeantes' les  accabloient  & les  tenoient 
tous  dans  un  morne  repos.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  Xénophon.  Il  n’avoit  fuivi  l’armée  ni  comme 
officier  général , ni  comme  centurion , rfi  commç 
foldat.  Proxene , qui , depuis  long-temps  , étoit 
lié  à fa  famille  par  les  nœuds  facrés  de  l’hofpi» 
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talité,  l’a  voit  tiré  de  la  maifon  paternelle,  pro^ 
mettant  de  lui  obtenir  les  bonnes  grâces  de  Cyrus, 
de  l’amitié  duquel,  difoit-il,  il  croyoit  avoir 
plus  à efpérer  que  de  fa  patrie.  Proxene  étoit  de 
Béotie  ; il  avoit  aipené  à Cyrus  un  corps  de  deux 
mille  hommes  : il  périt  triftement , étant  un  des 
cinq  officiers  généraux  arrêtés  par  Tiffapherne. 
Xénophon  en  parle  comme  de  l’ame  la  plus  belle 
& la  plus  honnête,  mais  comme  n’ayant  pas affez 
de  nerf&  de  vigueur  dans  le  commandement.  Il 
lui  étoit  attaché  en  qualité  d’ami  & de  (impie  vo- 
lontaire. Il  l’avoit  fuivi  ne  croyant  pas  marcher 
contre  le  roi  de  Perfe , mais  perfuadé  qu’il  ne  s’a- 
giffoit  que  d’une  expédition  contre  les  Pifîdiens. 
Il  commença  la  campagne  fans  être  trompé  par 
Proxene , qui  fut  trompé  lui-mêffle  ; car  Cléarque 
étoit  le  feul  des  Grecs  qui  fût  dans  le  fecret  de 
Cyrus,  & qui  fût  qu’on  marchoit  contre  Ar- 
taxerxès.  En  parlant  de  lui-même  , Xénophon  ne 
nous  dit  pas  précifément  quel  âge  il  avoit  alors , 
mais  on  voit  qu’il  étoit  fort  jeune.  Il  va  jouer  le 
rôle  principal  dans  cette  retraite  fameufe , & nous 
fournir  , dans  fa  perfonne , un  exemple,  tant  de 
fois  répété , d’un  vrai  talent  militaire  que  décele 
une  occafion  critique  , & qui  fe  montre  aufli  -tôt 
dans  un  degré  fitpérieur  fans  le  fecours  de  l’ex- 
périence. Au  talent  de  la  guerre,  qu’il  ne  fe  con- 
noiffoit  pas  encore  lui-même  , il  joignoit  celui 
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de  la  parole , qui  lui  fervit  infiniment  dans  ces 
conjonctures  difficiles.  Affligé , comme  les  autres, 
de  l’extrémité  où  étoient  réduits  les  Grecs , il  ne 
pouvoir  dormir.  Le  fommeil  néanmoins  ayant  un 
inftant  fermé  fa  paupière  , il  eut  un  fonge  qui  le 
réveilla  ; & telles  font  les  premières  idées  qui  le 
frappent  : 

Pourquoi  fuis -je  couché?  La  nuit  s’avance  : 
avec  le  jour  nous  aurons  probablement  1 ennemi  xénophon 

r . . . après  la  mort 

lur  les  bras.  Si  nous  tombons  au  pouvoir  du  mo-  de  Cléarqve  : 

, c . difcours  qu’il 

nous  avoir  tait  adreffe  aux  ccn- 

turion*  de  i» 

notre  iupplice  groupe* 
de  nous  faire  mourir  dans  les  tourmens  les  plus 
horribles  & les  plus  ignominieux  ? Perfonne  ne  fe 
difpofe  ni  ne  fonge  à repoufier  les  Barbares  ; nous 
relions  tous  couchés  comme  fi  nous  avions  le 
loifir  de  nous  abandonner  au  repos.  Attendrai-je 
qu’il  nous  vienne  de  quelque  ville  un  général  qui 
s’occupe  de  notre  confervation  ? à quel  âge  veil- 
lerai-je moi-même  à mon  falut  ? je  n’ai  pas  l’air 
de  parvenir  à la  vieilleffe  fi  je  me  livre  demain  à 
l’ennemi.  Il  fe  leve  auffi-tôt  & appelle  les  cen- 
turions du  corps  de  Proxene.  Quand  ils  furent 
affemblés , il  leur  adreffa  ce  difcours  : 

Braves  centurions  , lorfque  je  penfe  au  trifte 
étal  où  nous  fommes  réduits , je  ne  puis  ni  dormir. 


narque  , qui  l’empêche , après 
envifager  toutes  les  horreurs  d< 


Digitized  by  Google 


1 66  Harangues 

ni  relier  couché  ; & , fans  doute , vous  ne  le  pou- 
vez pas  plus  que  moi.  Il  eft  évident  que  nos  enne- 
mis n’ont  voulu  être  en  guerre  ouverte  avec  nous 
qu’après  s’y  être  bien  préparés;  & dans  notre 
armée  perfonne  ne  s’occupe  des  moyens  de  les 
repouffer  avec  vigueur.  Cependant , fi  nous  nous 
rendons  au  monarque,  & que  nous  foyons  en 
fon  pouvoir  , comment  croyez -vous  qu’il  nous 
traite  , lui  qui  a exercé  fa  cruauté  fur  le  cadavre 
de  fon  propre  frere , qui , faifant  couper  la  tête  & 
les  mains  de  Cyrus , les  a fait  attacher  à un  po- 
teau pour  les  expofer  en  fpeélacle  ? comment 
traitera-t-il  des  étrangers  qui  n’ont  ici  aucun  pro- 
tecteur , qui  font  venus  avec  le  deffein  de  le  pré- 
cipiter du  trône  dans  l’efclavage  , & de  lui  arra- 
cher , s’ils  le  pouvoient , la  vie  avec  la  couronne  ? 
ne  nous  fera-t-il  pas  fubir  les  tourmens  les  plus 
affreux , pour  effrayer  quiconque  voudroit , par 
la  fuite , porter  la  guerre  au  fein  de  fes  états  ? 
11  n’eft  rien , fans  doute , que  nous  ne  devions 
tenter  pour  ne  pas  tomber  en  fa  puiflance.  Tant 
qu’a  duré  la  treve , je  n’ai  ceffé  de  plaindre  les 
Grecs  & d’envier  le  bonheur  d’Artaxerxès  & des 
Perfes.  Je  confidérois  l’étendue  & la  fertilité  du 
pays  que  poffédoient  nos  ennemis , l’abondance 
dans  laquelle  ils  vivoient.  Que  d’efclaves  ! que 
de  bétail  ! que  d’effets  précieux  ! que  de  vêtemens 
magnifiques  ! Tournant  enfuite  mes  regards  fur 
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notre  armée  , 'je  voyois  que  nous  ne  pouvions 
nous  procurer  aucun  de  tous  ces  biens  fans  l’a- 
cheter , qu’un  grand  nombre  n’avoient  plus  de 
quoi  payer,  que  nos  fermens  nous  lioient  les 
mains  , &C  nous  empêchoient  de  nous  fournir 
même  le  néceffaire  autrement  qu’à  prix  d’argent. 
Souvent , d’après  ces  réflexions , la  paix  m’ef- 
frayoit  plus  que  ne  m’effraie  aujourd’hui  la  guerre. 
Mais  puifque  les  Perfes  ont  violé  leurs  engage- 
mens  , il  me  femble  que  les  nôtres  font  rompus , 
& qu’enfin  nous  fommes  affranchis  de  leur  or- 
gueil & de  nos  craintes.  Tous  leurs  biens  font 
maintenant  autant  de  prix  de  la  vi&oire  propofés 
au  courage  ; les  dieux  feront  les  arbitres  du  com- 
bat ; & , fans  doute , ils  feront  auffi  contraires  à 
des  parjures  que  favorables  à des  guerriers  fcru- 
puleux  , qui , environnés  de  richeffes  , fe  font 
abftenus  de  rien  prendre , par  refpeft  pour  leurs 
fermens  & pour  les  immortels.  Je  crois  donc 
que  nous  devons  nous  défendre  avec  beaucoup 
plus  de  confiance  que  nos  ennemis  nous  attaquent. 
Ajoutez  que  nos  corps  font  plus  propres  à fuppor- 
ter  le  froid  , le  chaud , la  fatigue  ; & nos  âmes , 
grâces  au  ciel,  font  d’une  meilleure  trempe.  Oui, 
les  Barbares  feront  plus’faciles  que  nous  à bleffer 
&:  à égorger , fi  les  dieux  nous  accordent,  comme 
ci-devant,  la  viâoire.  Mais  peut-être  d’autres 
Grecs  ont-ils  la  même  penfée;  peut-être  faut- il 


Digitized  by  Google 


Difcours 
y.  é no  p h on 
Âyollouide. 


a68  Harangues 

attendre  qu’ils  propofent  leur  avis.  Au  nom  des 
dieux , n’attendons  pas  que  d’autres  nous  pré- 
viennent , & qu’ils  nous  excitent  à une  défenfe 
honorable.  Marchons  les  premiers  dans  le  che- 
min de  l’honneur , & entraînons  - y les  autres. 
Montrez -vous  les  plus  braves  centurions,  & 
plus  dignes  du  commandement  que  ceux  même 
qui  commandent.  Si  vous  voulez  ouvrir  la  car- 
rière , je  vous  fuis  : fi  vous  m’ordonnez  de  vous 
y conduire , je  ne  prétexterai  pas  ma  jeuneffe  ; 
& je  crois  que  la  vigueur  de  l’âge  ne  me  rend 
que  plus  capable  de  repouffer  les  maux  dont  je 
fuis  menacé. 

Ainfi  parla  Xénophon.  Frappés  de  fon  difcours, 
les  centurion»,  de  concert , lui  difent  tous  de  fe 
mettre  à leur  tête.  Mais  un  certain  Apollonide 
prétendit  qu’il  y avoit  de  la  folie  à croire  qu’il  y 
eût  d’autre  reffource  pour  les  Grecs  que  de  fléchir 
le  roi  s’il  étoit  poflible  , & il  commençoit  à par- 
ler des  embarras  de  leur  pofition  ; Xénophon  l’in- 
terrompit par  ces  mots  : 

O le  plus  étrange  des  hommes,  ne  conçois- 
tu  donc  point  ce  que  tu  vois , & ne  te  fouviens- 
tu  pas  de  ce  qui  a frappé  tes  oreilles  ? Tu  étois 
avec  nous  lorfqu’après  la  mort  de  Cyrus  , le  roi , 
enorgueilli  de  fa  bonne  fortune,  nous  fit  fignifier. 
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par  des  hérauts , de  rendre  les  armes.  Mais  dès 
qu’il  vit  qu’au  lieu  de  les  rendre , nous  nous  en 
étions  couverts,  & que  nous  avions  été  camper 
près  de  Ton  armée , que  ne  fit-il  pas  ? Il  envoya 
des  députés  , nous  fit  demander  une  treve  , & • 

nous  fournit  des  vivres  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  obte- 
nue. Nos  principaux  officiers,  qui,  fe  fiant  fur 
cette  treve , ont  été  fans  armes , comme  tu  nous 
confeilles  d’y  aller  nous-mêmes  , s’aboucher  avec 
les  Barbares  , qu’éprouvent-ils  maintenant  ? ac- 
cablés de  coups  & d’outrages , les  malheureux 
ne  peuvent  obtenir  la  mort  qu’ils  implorent  fans 
doute.  Tu  es  inftruit  de  tout  cela,  & tu  traites 
d’infenfés  ceux  qui  parlent  de  fe  défendre  ! tu 
nous  exhortes  à nous  rendre  encore  auprès  de 
nos  ennemis  pour  les  fléchir  ! Mon  avis,  centu- 
rions , eft  de  ne  plus  laifTer  cet  homme  prendre 
rang  avec  nous , de  le  dégrader , de  le  charger 
de  nos  bagages , de  l’employer  à cette  vile  fonc- 
tion : car  s’il  eft  Grec , il  déshonore , par  fes  fen- 
timens  , fa  patrie  & la  Grece  entière. 

Un  de  ceux  qui  étoient  préfens , montra  que 
cet  Apollonide  n’étoit  pas  même  Grec  : il  fut  donc 
chaffé  honteufement. 

Les  autres  centurions , parcourant  l’armée  , 
invitent  les  officiers  généraux  & les  centurions 
qui  reftent  à s’affembler  pour  délibérer  enfembl* 
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fur  leur  trille  fituation  , & pour  trouver  , s’il 
étoit  poffible  , les  moyens  d’en  fortir.  On  étoit 
alors  au  milieu  de  la  nuit  ; tous  les  chefs  s’af- 
femblerent  au  nombre  de  cent  à-peu-près.  Hié- 
, ronyme  Eléen  , le  plus  âgé  des  centurions  du 
corps  de  Proxene  , prit  le  premier  la  parole  , & 
engagea  Xénophon  à redire  ce  qu’il  venoit  de 
leur  communiquer.  Xénophon  parla  donc  en  ces 
termes  : 


xénophro5  & Braves  commandans , & vous , centurions  , 
dîn/ic  «nfeû  vous  n’ignorez  pas  que  le  roi  & Tiffapherne  ont 
4e  guerre.  prjs  jeurs  pieges  tous  ceux  de  nous  qu’ils 

ont  pu , & qu’ils  cherchent  à faire  périr  les  autres 
s’ils  le  peuvent.  Il  n’efl  rien , fuivant  moi , que 
nous  ne  devions  faire  pour  ne  tomber  jamais 
dans  les  mains  des  Barbares  , mais  plutôt  pour 
qu’ils  tombent  dans  les  nôtres  s’il  eft  poffible. 
Vous  êtes  affemblés  en  grand  nombre  ; fâchez 
que  parmi  vous  tous  , il  n’en  eft  aucun  pour  qui 
la  circonftance  aétuelle  ne  foit  importante.  Tous 
les  foldats  ont  les  yeux  fur  vous.  S’ils  vous  voient 
concernés  , ils  manqueront  tous  de  courage  : fi 
vous  montrant  vous-mêmes  prêts  à combattre  , 
vous  les  animez  contre  les  ennemis , ils  vous  fui- 
vront , & tâcheront  d’imiter  votre  exemple.  Il 
eft  jufle , fans  doute  , que  vous  vous  diftinguiez 
des  fimples  foldats , puifque  vous  les  commandez 
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fous  différens  titres  (1).  Durant  la  paix , les  biens 
& les  honneurs  étoient  pour  vous  ; vous  devez 
donc , maintenant  que  nous  fommes  en  guerre , 
vous  élever  au-deflus  de  la  multitude  , veiller 
pour  elle  , & même  lui  donner  l’exemple  du  tra- 
vail dans  l’occafion.  Le  premier  foin  qui  doit 
vous  occuper,  & le  plus  grand  fervice  que  vous 
puiflîez  rendre  à nos  troupes , c’eft  de  remplacer 
au  plutôt  les  capitaines  que  nous  avons  eu  le 
malheur  de  perdre.  Sans  chefs,  rien  de  grand  ni 
d’utile  ne  fe  fait , principalement  à la  guerre , où 
la  difcipline  eft  le  falut  des  armées , & où  l’in- 
difcipline  en  a déjà  ruiné  plufieurs.  Après  avoir 
élu  autant  de  nouveaux  chefs  qu’il  nous  en  man- 
que , il  feroit  à propos  d’aflembler  le  refte  des 
Grecs  pour  ranimer  leur  courage.  Vous  voyez 
comme  ils  font  abattus , quelle  peine  ils  ont  Ù 
prendre  leurs  armes,  & à marcher  aux  poftes 
avancés.  Dans  ce  découragement,  on  n’en  peut 
guere  tirer  de  fervice  ni  pendant  le  jour,  ni  pen- 
dant la  nuit.  Si , tournant  leurs  réflexions  d’un 
autre  côté , on  leur  fait  envifager  non-feulement 
ce  qu’ils  ont  à craindre , mais  encore  ce  qu’ils 
ont  à faire  , on  réveillera  & on  enflammera  leur 


( 1 ) En  grec  , puifque  vous  êtes  flrageges  , taxiarques  , 
lochages.  Strate  go  s , principal  commandant  ; taxiarchos , 
commandant  de  cent  hommes;  lochagos,  commandant  de 
çinquante  hommes. 
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ardeur  éteinte.  -Vous  le  favez  , ce  n’eft  ni  le 
nombre , ni  la  force  qui  gagnent  les  batailles  & 
qui  mettent  en  fuite  les  ennemis , mais , avec  le 
fecours  du  ciel , le  courage  & la  réfolution.  J’ai 
obfervé  encore  , braves  officiers , que , dans  le 
métier  des  armes,  quiconque  cherche  tous  les 
moyens  de  prolonger  fes  jours,  trouve  ordinai- 
rement une  mort  infâme , la  mort  des  lâches  ; 
tandis  que  ceux  qui  font  convaincus  que  la  né- 
ceffité  de  mourir  eft  commune  à tous  les  hommes, 
& qui  travaillent  en  conféquence  à rendre  leur 
fin  glorieufe  , on  les  voit  parvenir  plus  fouvent 
que  les  autres  à une  longue  vieillefle , & jouir  , 
tant  qu’ils  vivent , d’un  bonheur  plus  parfait. 
Remplis  de  ces  fentimens  , dans  une  fituation 
auffi  critique,  il  faut  nous  exciter  nous-mêmes  & 
encourager  les  autres. 

Ainfi  parla  Xénophon.  Chirifophe  prenant  la 
parole  : Xénophon  , dit-il , je  favois  feulement 
que  tu  étois  Athénien  : maintenant  je  vois  que 
tes  aûions  répondent  à tes  difcours.  Je  voudrois, 
pour  le  bien  de  la  Grece , que  tous  les  Grecs  te 
reffemblafïent.  Puis  s’adreffant  aux  commandans 
& aux  centurions  : Séparons-nous,  dit-il,  fans 
tarder  davantage.  Que  ceux  d’entre  vous  qui  ont 
perdu  leurs  chefs , les  remplacent.  Après  en  avoir 
élu  de  nouveaux , revenez  avec  eux  au  centre  du 
camp , oii  nous  affemblerons  toute  l’armée.  Que 

le 
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!e  héraut  Tolmide  ne  manque  pas  de  s’y  rendre 
pour  nous  prêter  fon  miniftere. 

Chirifophe,  dont  on  vient  de  voir  le  difcoursjj 
ëtoit  Lacédémonien , & avoit  amené  huit  cents 
hommes  à Cyrus.  Ici,  & dans  toute  la  fuite  de  . 
cette  hiftoire , il  s’exprime  avec  la  brièveté  propre 
à fon  pays  ; il  parle  d’un  ton  d’autorité , parce 
que  fa  patrie  commandant  alors  dans  la  Grece  , 
le  commandement , parmi  les  Grecs , fembloit  lui 
être  dévolu.  D’après  fes  ordres , on  choifit  d’au- 
tres officiers  généraux  pour  remplacer  ceux  qu’on 
venoit  de  perdre  : Xénophon  fuccéda  à Proxene. 
L’éle&ion  faite , les  chefs  fe  rendirent  au  centre 
du  camp  où  tous  lesfoldats  s’affemblerent.  Quand 
ils  furent  réunis  , Chirifophe  fe  leva  & parla  en 
ces  termes  : 

Braves  guerriers notre  fituation  préfente  eft  t>irm  atr. 
affurément  bien  fficheufe  ; nous  avons  perdu  rÔphêXci"*- 
descommandans  , des  centurions  & des  foldats  phon , Üux  roi- 
dignes  de  tous  nos  regrets.  Pour  comble  de  dif- 
grâce  , nous  nous  voyons  abandonnés  des 
troupes  d’Ariée,  qui  jufqu’ici  avoit  été  notre  allié. 

Il  faut  nous  affermir  contre  le  malheur,  & loin 
de  nous  laiffer  abattre  , nous  en  tirer  par  notre 
courage.  Sauvons-nous  par  une  viftoire  écla- 
tante , ou  du  moins  choififfons  de  périr  glorieu* 

Tome  II,  S 
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fement  plutôt  que  de  tomber  en  la  puiffance  des 
Barbares  , qui,  fans  doute , nous  feroient fouffrir 
des  maux  que  je  prie  les  dieux  de  faire  retomber 
fur  leurs  têtes. 

Cléanor  d’Orchomene  fe  leva  enfuite  , & pro- 
nonça ce  difcours  : 

Soldats  , vous  voyez  l’impiété  d’un  monarque 
parjure;  vous  voyez  la  perfidie  de  Tiffapherne. 
Il  nous  difoit  qu’étant  voifin  de  la  Grece  , il  étoit 
jaloux  de  nous  ramener  dans  notre  pays  ; après 
s’être  lié  par  un  ferment , après  nous  avoir  en- 
gagé fa  foi , il  a fait  faifir  & mettre  dans  les  fers 
plufieurs  de  nos  chefs.  11  n’a  pas  même  craint 
Jupiter , vengeur  des  droits  de  l’hofpitalité  ; il  a 
invité  Cléarque  à fa  table  : c’eft  par  tous  ces  moyens 
indignes  qu’il  a aveuglé  de  braves  hommes  & les 
a fait  tomber  dans  le  piege.  Ariée  que  nous  avons 
voulu  placer  fur  le  trône , Ariée  qui  avoit  reçu 
notre  foi  & nous  avoit  donné  la  fienne , nous 
étant  promis  réciproquement  de  ne  nous  aban- 
donner jamais  ; Ariée  n’a  pas  craint  davantage 
les  immortels,  & n’a  pas  refpe&é  les  mânes  de 
Cyrus.  Oubliant  les  honneurs  dont  ce  prince  l’a 
comblé  pendant  qu’il  vivoit , il  paffe  dans  le  parti 
de  fe  s ennemis  mortels , & travaille  avec  eux  à 
perdre  les  Grecs  , les  défenfeurs  de  Cyrus. 
Piaffent  les  dieux  punir  ces  fcélérats  1 C’eft  à 
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nous  qui  connoiffons  leur  perfidie  , à ne  plus 
nous  laiffer  tromper , mais  à les  repouffer  avec 
courage , & à fubir  ce  que  le  ciel  ordonnera 
de  nous 

Xénophon  fe  leva  après  Cléanor , revêtu  de 
fes  habits  les  plus  magnifiques  ; il  penfoit  que , 
li  les  dieux  lui  accordoient  la  victoire , cette 
parure  fiéroit  au  vainqueur  ; & que,  s’il  devoit 
fuccomber , ce  feroient  les  vêtemens  de  fes  fu- 
nérailles. Il  commença  en  ces  termes  : 

Soldats,  Cléanor  vous  arepréfenté  les  parjures 
&c  la  perfidie  des  Barbares  ; je  m’imagine  que 
vous  les  connoifliez  déjà  par  vous-mêmes.  Il  fau- 
droit  que  nous  fulîions  bien  lâches  de  nous  fier 
encore  à leur  amitié , en  voyant  comme  ils  ont 
traité  nos  chefs  qui , fur  la  foi  des  traités , fe 
font  livrés  avec  confiance.  Si  nous  fommes  ré- 
folus  de  venger  nos  injures  les  armes  à la  main 
& de  faire  , avec  l’aide  des  dieux , une  guerre 
éternelle  aux  perfides , nous  avons  les  plus  juftes 
efpérances  de  nous  fauver. .. . Pendant  que  Xé- 
nophon prononçoit  ces  derniers  mots  , un  Grec 
éternue  (1).  A l’inftant  tous  les  foldats  fe  prof- 


(x)  Il  femble  partout  ce  paffage  de  Xénophon  que; 
lorfque  quelqu’un  éternuoit , on  lui  difoit , Jupiter  vous 
fauve  j & gue  les  foldats  fe  profternent , parce  qu’ils 
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ternent  enfemble , & adorent  le  dieu  qui  leuf 
donne  ce  préfage,  Soldats , dit  Xénophon , puif- 
qu’au  moment  où  nous  parlons  de  nous  fauver, 
nous  avons  eu  l’augure  favorable  de  Jupiter  fau- 
veur , voici  mon  avis  : faifons  vœu , dès  que 
nous  ferons  arrivés  en  pays  ami , d’offrir  un 
facrifice  à Jupiter  & aux  autres  dieux , félon  nos 
facultés  , pour  leur  rendre  grâces  de  notre  con- 
fervation.  Cet  avis  ayant  été  approuvé  unani- 
mement , tous  firent  le  vœu  , & chantèrent  une 
hymne  en  l’honneur  des  immortels.  Après  quoi 
Xénophon  continua  ainfi  : 

Je  vous  difois  que  nous  avions  les  plus  jufles 
efpérances  de  nous  fauver.  D’abord,  nous  avons 
obfervé  le  traité  , &c  nos  ennemis  l’ont  rompu  ; 
nous  avons  été  fîdeles  à nos  ferraens  & ils  ont 
violé  les  leurs.  Il  y a tout  lieu  d’efpérer  que 
les  dieux  combattront  avec  nous  contre  nos  ad- 
verfaires.  Et  les  dieux , s’ils  le  veulent , peuvent 
fans  peine  humilier  les  hommes  puiffans  & tirer 
les  foibles  des  plus  affreufes  extrémités.  Rap- 
pellez-vous  d’ailleurs  , foldats  , les  combats  fa- 
meux de  vos  ancêtres  ; que  ces  combats  vous 
apprennent  que  tout  Grec  reçoit  en  naiffant  le 


croyoient  avoir , clans  l’éternument  du  fbldat,  un  augure 
favorable , cet  éternument  leur  paroiflant  annoncer  que 
Jupiter  fauvcur  les  tireroit  du  péril. 
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courage , & que  le  courage  , avec  le  fecours  du 
ciel , nous  fauve  des  plus  éminens  dangers.  Lorf- 
que  les  Perfes  & leurs  auxiliaires  vinrent  avec 
une  armée  formidable  pour  détruire  la  ville  d’A- 
thenes  (1) , les  Athéniens  eurent  la  hardieffe  de 
les  attendre  & l’avantage  de  les  vaincre.  Ils 
avoient  fait  vœu  de  facrifier  à Diane  autant  de 
chevres  qu’ils  auroient  tué  d’ennemis  ; ne  trou- 
vant pas  allez  de  ces  animaux , ils  ordonnèrent 
qu’on  en  immoleroit  cinq  cents  chaque  année  ; 
& on  en  immole  encore  de  nos  jours.  Xerxès, 
depuis  , raflembla  des  troupes  innombrables , 
& vint  fondre  fur  la  Grece  : nos  ancêtres  vain- 
quirent de  nouveau  fur  terre  & fur  mer  les  an- 
cêtres de  nos  ennemis.  Les  trophées  qui  fubfiftent 
encore  attellent  ces  viftoires  : mais  le  témoi- 
gnage le  plus  frappant,  c’eft  la  liberté  dont 
jouilfent  les  villes  qui  vous  ont  vu  naître  & 
qui  vous  ont  nourris.  Vous  ne  reconnoiflez  au- 
cun mortel  pour  maître,  & ne  vous  profternez 
que  devant  les  dieux  (2).  Voilà  quels  furent  vos 
ancêtres.  Je  ne  dirai  pas  que  vous  dégénérez  de 


(1)  11  s’agit  de  la  bataille  de  Marathon  , dont  nous  avons 
parlé  dans  l’abrégé  d’Hérodote.  Celui  - ci  ne  dit  rien  du 
facrifice  des  chevres  immolées  à Diane. 


(a)  Il  fait  allufion  à l’ufage  des  Perfes  qui  fe  profter- 
jjoïent  devant  leur  roi* 


Si 
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leur  vertu.  Il  y a peu  de  jours  qu’oppofés  en . 
ordre  de  bataille  , aux  defcendans  de  l’armée  de 
Xerxès  , vous  avez  vaincu,  avec  l’aide  du  ciel, 
des  troupes  beaucoup  plus  nombreufes  que  les 
vôtres.  Mais  fi  vous  avez  montré  tant  d’ardeur 
& de  bravoure  pour  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  Cyrus,  qué  ne  devez-vous  pas  faire  main- 
tenant pour  échapper  à un  ennemi  cruel  ? Je 
prétends  même  que  vous  devez  marcher  aujour- 
d’hui avec  beaucoup  plus  d’affurance.  Avant  que 
vous  eufliez  éprouvé  ce  que  font  les  Perfes  , peu 
effrayés  de  leur  multitude  vous  ofâtes  les  charger 
avec  cette  valeur  qui  eft  héréditaire  aux  Grecs  ; 
à préfent  que  vous  favez , par  expérience , que 
les  Barbares , en  quelque  nombre  qu’ils  foient , 
redoutent  votre  choc , les  craindriez-vous  en- 
core ? Ne  regardez  pas  non  plus  comme  un 
malheur  que  l’armée  barbare  de  Cyrus  nous  ait 
quittés  pour  fe  joindre  à nos  adverfaires.  Plus 
lâches  que  ceux  que  nous  avons  vaincus , ils  ont 
fui  daris  le  combat  ; & à préfent  ils  nous  aban- 
donnent pour  les  fuivre.  Il  vaut  mieux  voir  dans 
l’armée  des  ennemis  que  dans  la  nôtre  des  gens 
qui  veulent  être  les  premiers  à fuir.  Que  fi  quel- 
qu’un de  nous  prend  l’alarme , parce  que  nous 
n’avons  pas  de  cavalerie,  tandis  que  les  Perfes 
nous  en  oppofent  une  nombreufe  ; qu’il  fâche 
que  dix  mille  cavaliers  ne  font  que  dix  millq 
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hommes.  On  ne  fut  jamais  tué  , dans  un  combat, 
de  la  morfure  ou  du  pié  d’un  cheval  : ce  fo.it 
les  hommes  qui  font  le  fort  des  batailles.  J’a- 
joute que  nous  fommes  bien  plus  Termes  fur  nos 
pies  que  les  cavaliers  fur  leurs  chevaux.  Elevés 
& fufpendus  , pour  ainfi  dire , non-feulement  ils 
craignent  nos  armes , ils  appréhendent  uile  chute  ; 
au  lieu  que  nous  autres  , marchant  fur  un  fol 
ferme  , nous  déchargerons  plus  fortement  nos 
coups  , nous  dirigerons  plus  fûrement  nos  traits. 
Le  feul  avantage  qu’aient  fur  nous  les  cavaliers  , 
c’eft  de  pouvoir  fe  fauver  pius  aifément  par  la 
fuite.  Que  fi,  pleins  d’affurance  pour  les  com- 
bats qu’il  faudra  livrer  , vous  vous  affligez  de  ce 
que  Tiffapherne  ne  nous  fervira  plus  de  guide, 
de  ce  que  le  monarque  ne  nous  fera  plus  trouver 
de  vivres;  confidérez  lequel  vaut  mieux  d’avoir 
à notre  iête  pour  nous  conduire , un  fatrape  qui 
machine  évidemment  notre  perte , ou  des  hommes 
que  nous  prendrons,  que  nous  forcerons  de  nous 
guider , & qui  verront  que , s’ils  nous  trompent, 
il  y va  de  leurs  jours.  Quant  aux  vivres , vaut- 
il  mieux  en  payer  cher,  au  marché  des  Barbares  ^ 
une  petite  mefure,  & en  manquer  fi  l’argent  nous 
manque  , que  d’en  prendre  nous -mêmes  les 
armes  en  main  , & à la  mefure  qu’il  nous  plaira  ? 
Vous  êtes  peut-être  perfuadés  de  ce  que  je  dis  , 
mais  vous  craignez  de  ne  pouvoir  traverfer  ces 
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fleuves,  & vous  croyez  que  c’eft  une  grande 
perfidie  aux  Barbares  d’en  avoir  mis  de  nouveaux 
entre  la  Grece  & vous  (i).  Songez  que  c’eft  plu- 
tôt une  grande  folie.  En  effet , fans  compter  que 
tous  les  fleuves  font  guéables  près  de  leur  fource  ; 
quand  même  le  paffage  en  feroit  impraticable , 
quand  nous  manquerions  de  guides , faudroit-il 
nous  défefpérer  ? Ne  favons-nous  pas  que  les 
Myfiens  & les  Pifidiens  , qui  ne  font  pas , je 
crois  , plus  courageux  que  nous  , pofledent , 
malgré  le  monarque , au  milieu  de  fon  empire , 
beaucoup  de  villes  vaftes  & floriflantes  ? ne 
voyons -nous  pas  les  Lycaoniens  occuper  des 
places  fortes  dans  des  plaines  immenfes  , & re- 
cueillir les  fruits  qu’ont  femés  les  fujets  du  prince? 
Je  dirai  même  qu’il  ne  faut  pas  témoigner  que 
nous  ayons  envie  de  retourner  en  Grece  ; mais 
plutôt  feindre  de  vouloir  fixer  quelque  part  ici 
notre  féjour.  Je  fuis  afluré  qu’Artaxerxès  don- 
neroit  aux  Myfiens  plus  d’un  guide  & plus  d’un 
otage  pour  qu’ils  fe  retiraflent  fans  crainte , & 
qu’il  leur  frayeroit  des  routes,  vouluflent-ils 
même  partir  fur  des  chars  à quatre  chevaux. 
.Aflurément  il  nous  accorderoit  bien  volontiers 


(i)  Xênophon  fait  allufion  au  Tigre , nouvelle  barrière 
qui  s’oppofoit  au  paflage  des  Grecs,  depuis  qu’on  les 
avoit  engagés  à le  palier,  - 
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fa  même  grâce  , s’il  nous  voyoit  difpofés  à relier 
dans  fes  états.  Mais  je  craindrois  qu’ayant  une 
fois  goûté  les  douceurs  d’une  vie  molle  & pleine 
de  délices , accoutumés  aux  belles  femmes  de 
Perfe  , on  ne  nous  vît  oublier , à l’exemple  de 
ceux  qui  mangèrent  du  lotos  (1)  , de  retourner 
dans  notre  patrie.  Or  , il  me  femble  que  le  pre- 
mier foi»  qui  doit  nous  occuper,  elt  de  retour- 
ner en  Grece  vers  nos  parens , & d’apprendre 
aux  Grecs  que  c’eft  leur  faute  s’ils  font  dans  la 
pauvreté  ; qu’ils  pourroient  fe  tranfporter  en  Afie 
& voir  bientôt  dans  l’opulence  leurs  compa- 
triotes indigens.  Car  , fans  doute , foldats , les 
biens  des  vaincus  font  le  prix  de  la  vi&oire  & 
deviennent  la  propriété  du  vainqueur.  J’ai  main- 
tenant à vous  expofer  les  moyens  que  nous  de- 
vons prendre  pour  affurer  notre  marche , & nos 
fuccès  dans  le  combat , s’il  faut  en  venir  aux 
mains.  D’abord , je  fuis  d’avis  de  brûler  nos 
chariots  , afin  de  tenir  librement  la  route  la  plus 
fûre  pour  les  troupes , fans  être  commandés  par 
le  bagage.  Brûlons  aulfi  nos  tentes  qui  ne  feroient 
que  nous  donner  de  l’embarras , fans  nous  four- 
nir de  vivres , fans  nous  être  d’aucun  fecours 


' (i)  Quelques  &>mpagnons  d’Ulyfle  , ayant  mangé  du 
lotos,  herbe  dèÜcieufe , oublioient  de  retourner  dans  leur 
? patrie.  Voyez  Qdyjfce , 1.  9.  v,  88  & fuiv. 
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dans  une  bataille.  Débarraffons-nous  encore  dé 
tous  les  ullenfiles  fuperflus  , ne  gardons  que  ceux 
qui  font  abfolument  néceffaires  , afin  d’occuper  , 
à porter  les  équipages  , le  moins  d’hommes  qu’il 
elt  pofiible.  Car  vous  favez  que  tout  l’attirail 
inutile  pafle  aux  vainqueurs  , & que,  fi  nous 
fommes  victorieux , les  ennemis  porteront  eux- 
mêmes  nos  bagages.  Il  me  relie  à traiter  l’objet 
que  je  regarde  comme  le  plus  important.  Vous 
voyez,  foldats,  que  les  ennemis  n’ont  ofé  recom- 
mencer la  guerre  qu 'après  nous  avoir  ôté  nos 
chefs.  Ils  ont  cru  que  , tant  que  nous  aurions  des 
commandans  & que  nous  leur  obéirions , nous 
ferions  en  état  de  les  vaincre  ; mais  que  dépour- 
vus de  nos  capitaines , nous  devions  périr  faute 
de  fubordination  & de  difcipline.  Il  faut  que 
ceux  qui  commandent  à leur  place  redoublent 
de  foins  & de  vigilance , & que  les  foldats  foient 
plus  obéiflans  & mieux  difciplinés  que  jamais. 
Si  vous  décidez  que  tout  guerrier  qui  fe  trouvera 
préfent  aidera  le  commandant  à châtier  quiconque 
aura  défobéi , les  Perfes  feront  bien  trompés 
dans  leurs  efpérances,  puifqu’au  lieu  d’fin  feul 
Cléarque , ils  en  verront  renaître  en  un  jour  dix 
mille  qui  ne  permettront  à aucun  des  Grecs  de 
fe  conduire  en  lâche.  Le  temps  pfeffe  pour  exé- 
cuter ce  qui  aura  été  réfolu  : l’ennemi  va  peut- 
être  nous  attaquer  tout-à-l’heure.  Confirmez  donc  9 
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fans  délai,  ce  que  vous  approuvez  de  mon  dif- 
cours , afin  d’en  venir  fur  le  champ  à l’exécution. 

Si  quelqu’un  imagine  quelque  chofe  de  mieux , 
qu’il  le  propofe  fans  crainte  , fût-il  fimple  foldat. 

Il  s’agit  du  falut  commun , & tous  y ont  intérêt. 

Chirifophe  prenant  enfuite  la  parole  : s’il  y a , 
dit-il , quelque  chofe  à ajouter  à ce  que  vient  de 
dire  Xénophon , on  peut  le  faire  à l’inftant.  Pour 
moi  je  fuis  d’avis  d’approuver  fur  le  champ  & 
d’arrêter  ce  qu’il  propofe.  Que  ceux  qui  penfent 
comme  moi  lèvent  la  main  (i).  Tous  les  Grecs 
la  levèrent.  Xénophon  fe  leva  de  nouveau  & dit  : 

Ecoutez , foldats , ce  que  je  prévois , & ce 
que  je  propofe  en  conféquence.  Il  efl  évident 
qu’il  nous  faut  aller  où  nous  trouverons  des  vivres. 
J’entends  dire  qu’il  eft  de  riches  bourgs  à vingt 
ftades  au.  plus  de  notre  camp.  Je  ne  ferois  pas 
furpris  que  les  ennemis  vinflent  nous  harceler” 
dans  notre  retraite , à l’exemple  de  ces  chiens 
timides  qui  courent  après  les  paflans  & les  mor- 
dent s’ils  le  peuvent  ; mais  qui  fuient  dès  qu’on 
fe  met  en  devoir  de  les  pourfuivre.  Le  plus  sûr 
pour  nous , à ce  que  je  penfe , eft  de  marcher 
en  bataille  fur  quatre  fronts , le  bagage  & tous 

(i)  On  fait  que , dans  les  affemblées  d’Athenes,  c’ér 
toit  aulîi  l’ufage  de  lever  la  main  pour  marque  d’appro- 
bation , d’où  a été  formé  le  verbe  Cheirotonem , annoncer, 
fon  fufFrage  en  levant  la  main. 
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les  gens  inutiles  au  centre.  Si  vous  réglez  des- 
à-préfent  qui  commandera  à la  tête  , aux  flancs 
oit  à la  queue , nous  n’aurons  pas  à délibérer 
lorfque  les  ennemis  viendront  nous  affaillir , & 
nous  ferons  fur  le  champ  en  état  de  défenfe. 
Quelqu’un  a-t-il  de  meilleures  difpofitions  à pro- 
pofer , qu’on  les  adopte  ; finon , que  Chirifophe 
commande  la  tête , puifqu’il  eft  Lacédémonien  (i)  : 
deux  des  plus  anciens  capitaines  garderont  les 
flancs  : Timafton  & moi , comme  les  plus  jeunes  , 
nous  refterons  à l’arriere-garde.  Par  la  fuite , après 
avoir  effayé  de  cet  ordre  de  marche , nous  exa- 
minerons s’il  en  eft  de  plus  avantageux  félon  la 
circonftance.  Si  quelqu’un  trouve  un  avis  plus 
utile  ; qu’il  parle. 

L’avis  de  Xénophon  ayant  été  approuvé  una- 
nimement , pafla  en  décret. 

Il  s’agit  maintenant , foldats  , reprit  alors  ce 
général , d’exécuter  ce  qui  a été  réfolu.  Que  celui 
d’entre  vous  qui  defire  de  revoir  fes  parens  fe 
comporte  en  homme  brave,  parce  qu’il  n’y  a que 
la  bravoure  qui  lui  procurera  cet  avantage.  Que 
celui  qui  eft  jaloux  de  vivre , tâche  de  vaincre  ; 
car  les  vainqueurs  donnent  la  mort  & les  vaincus 

fi)  Nous  avons  déjà  obfervé  plus  haut  que  les  Lacédé- 
moniens commandoient  alors  dans  la  Grece.  Xénophon 
leur  accorde  par-tout  le  commandement , pour  ne  point 
choquer  leurs  prétentions. 
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la  reçoivent.  Enfin,  que  celui  qui  aime  les  richefles 
s’efforce  de  remporter  la  vi&oire  ; la  viôoire  qui 
nous  allure  la  poflelîion  de  notre  bien , & nous 
rend  maîtres  de  celui  de  l’ennemi.  — — 

Le  difcours  deXénophon  rendit  le  courage  aux 
troupes  qui  le  mirent  aulfi-tôt  à exécuter  ce  qu’il 
demandoit.  On  brûla  les  voitures  & les  tentes.  On 
fe  diftribuoit  ce  qu’on  avoit  de  fuperflu , & dont 
un  autre  pouvoit  avoir  befoin.  On  jetta  le  relie 
au  feu  , puis  on  dîna.  Pendant  le  repas  , le  Perfe 
Mithradate  approcha  du  camp  avec  environ  trente 
chevaux , & ayant  fait  appeller  les  principaux 
officiers  , il  leur  dit  ; 

Vous  favez , Grecs , que  i ’étois , ainfi  que  vous , Difconrs  a. 

. . r ,,  . i « Perfe 

ami  de  Cyrus.  J ai  toujours  pour  vous  la  meme  date  a»*  Pnn- 

t • ...  o , - * . , . cipaax  officier» 

bienveillance  ; & ce  n eu  pas  lans  crainte  que  je  Grecs , & r<- 

. . 1 — ponfedeceux- 

viens  vous  trouver.  Si  je  voyoïs  que  vous  euffiez«. 
embrafle  un  parti  falutaire , je  vous  rejoindrois 
avec  toute  ma  fuite.  Dites  - moi  donc  quel  eft 
votre  projet  : vous  parlez  à votre  ami , à un 
homme  bien  intentionné  pour  vous , qui  voudroit 
partager  vos  entreprifes. 

On  délibéra  ; & , Chirifophe  portant  la  parole, 
on  lui  répondit  : Notre  projet  eft  de  retourner  en 
Grece.  Si  on  nous  lailTe  le  paflage  libre,  nous 
ménagerons  le  plps  que  nous  pourrons  le  pays 
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que  nous  avons  à traverfer  : fi  on  nous  barre  lô 
chemin , nous  ferons  enforte  de  nous  frayer  une 
. route  avec  nos  armes. ^ 

On  reconnut  bientôt  qu’on  avoit  eu  raifort 
de  fe  défier  de  ce  Barbare.  On  n’avoit  pas  encore 
fait  beaucoup  de  chemin  qu’il  reparut  avec  un 
efcadron  de  deux  cents  cavaliers , précédé  de 
quatre  cents  archers  ou  frondeurs , tous  fort 
agiles.  Ils  incommodèrent  beaucoup  Tarnere- 
garde  que  commandoit  Xénophon.  Ce  capitaine 
crut  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  les  repoufler. 
Il  fit  donc  volte  face  , & fe  mit  à les  pourfuivre. 
Mais  il  ne  put  leur  faire  aucun  mal , & plufieurs 
des  fiens  furent  blefles  dans  la  pourfuite.  Chi- 
rifophe  & les  plus  anciens  officiers  reprochoient 
à Xénophon  de  s’être  détaché  de  l’armée  pour 
courir  après  l’ennemi  , & d’avoir  expofé  fes 
troupes  fans  avoir  pu  faire  le  moindre  mal  aux 
Perfes. 


Képonfe  ae  Xénophon  écouta  docilement  leurs  reproches; 

reproche  que  il  leur  dit  qu’ils  avoient  raifon , & que  le  fait 

lui  fait  oient  Xts  f m _ _ , . 

plus  anciens  0f- depofoit  en  leur  faveur.  Mais,  ajouta-t-il,  ce 

ficiers , & con-  * f # m 

fe*i  qu’a  donne.  qUi  m’a  obligé  de  pourfuivre  l’ennemi,  ceft 
que  je  voyois  que  , fi  nous  reliions  attachés  au 
gros  des  troupes , iî  inquiéteroit  impunément 
notre  arriere-garde.  En  marchant  aux  Barbares , 
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fai  éprouvé  ce  que  vous  dites;  je  n’ai  pu  leur 
faire  de  mal  ; & j’ai  eu  de  la  peine  à rfie  retirer.' 
Mais , grâces  aux  dieux , ils  n’étoient  pas  en 
grand  nombre;  ils  ne  nous  ont  pas  caufé  de  grave 
dommage  , & ils  nous  ont  appris  eux-mêmes  ce 
qui  nous  manque.  Les  flèches  de  nos  archers 
Cretois  , ni  les  javelots  lancés  à la  main  , ne 
peuvent  atteindre  auflî  loin  que  les  arcs  & les 
frondes  des  Perfes.  Courons-nous  à eux , nous 
ne  pouvons  les  fuivre  à une  grande  diftance  de 
notre  armée , & quelque  agile  que  foit  un  homme 
de  pié  , il  ne  peut  en  joindre  un  autre  qui  a fur 
lui  une  avance  de  la  portée  du  trait.  Si  donc  nous 
voulons  lei  mettre  hors  d’état  de  nous  inquiéter 
dans  notre  marche,  il  faut  fans  délai  nous  pour- 
voir de  cavalerie  & de  frondeurs.  J’apprends  qu’il 
eft  dans  notre*  armée  des  Rhodiens  dont  la  plu- 
part paffent  pour  favoir  fe  fervir  de  la  fronde. 
Ils  lancent  une  fois  plus  loin  que  les  Perfes , 
parce  qu’ils  fe  fervent  de  balles  de  plomb,  au 
lieu  que  les  autres  n’emploient  que  de  gros  cail- 
loux, Si  donc  nous  cherchons  les  foldats  qui  ont 
des  frondes , & ceux  qui  en  voudront:  faire  de 
nouvelles , fi  nous  leur  donnons  une  gratification, 
& fi  nous  imaginons  quelque  privilège  pour 
quiconque  voudra  pafler  dans  un  corps  de  fron- 
deurs , peut-être  fe  préfentera-t-il  un  certain 
nombre  de  gens  capables  de  nous  rendre  fervice. 
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Par  rapport  aux  chevaux , je  vois  dans  l’armée 
les  miens  & ceux  qu’avoit  Cléarque  , avec  d’au- 
tres qu’on  a pris  & qui  portent  les  bagages.  Raf- 
femblons  tout  ce  que  nous  pouvons  en  avoir;  & 
faifant  porter  des  bagages  à des  bêtes  de  Tomme, 
équipons  les  chevaux  & les  cavaliers  : peut-être 
à leur  tour  incommoderont-ils  les  ennemis  dans 
leur  retraite. 

i 

Cet  avis  pafla.  On  forma  dans  la  nuit  même 
un  corps  d’environ  deux  cents  frondeurs  ; on 
équipa  cinquante  chevaux  & autant  de  cava- 
liers ; & dès  le  lendemain  oii  l’on  fe  mit  en 
marche , on  eut  occafion  d’effayer  ce  petit  efca- 
dron.  Les  Perfes  , enorgueillis  par  leur  fuccès  , 
reparurent  avec  un  détachement  plus  confidé- 
rable  ; mais  ils  furent  repoufïes  avec  perte , & 
l’on  fit  plufieurs  prifonniers.  Les  Grecs  mar- 
chèrent le  refie  du  jour  fans  être  inquiétés , & 
arrivèrent  au  bord  du  Tigre  , qu’ils  avoient  tour 
jours  laiffé  fur  leur  gauche , s’en  éloignant  fort 
peu , depuis  qu’ils  l’avoient  paffé  fur  le  pont  des 
Barbares.  Tout  fembloit  concourir  à les  rebuter 
& à les  arrêter  dans  leur  marche  ; la  difficulté 
des  chemins , dans  des  régions  inconnues , le 
défaut  de  vivres , les  intempéries  de  l’air , des 
fleuves  à palier,  des  plaines  à traverfer,  des 
places  à forcer , des  montagnes  à franchir  , les 

habitans 
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habitans  du  pays  qui  prenoient  les  armes  pour 
leur  fermer  les  paffages  , les  Perfes  qui  les  atta» 
quoient  tantôt  à droite  , tantôt  à gauche  , qui 
harceloient  tantôt  leurs  fronts , tantôt  leurs  der- 
rières : mais  leur  courage  & leur  prudence  furent 
vaincre  tous  les  obftacles.  Leurs  ennemis  avoient 
imaginé  un  nouveau  moyen  pour  les  jetter  dans 
l’embarras  ; c’étoit  de  mettre  le  feu  aux  bourgs. 

Quelques  Grecs  s’en  défefpéroient , craignant 
de  ne  plus  trouver  de  fubfiftance  , li  les  Bar- 
bares prenoient  le  parti  de  tout  brûler.  Xéno- 
phon  , pour  les  raffûter  , leur  dit  : 

Grecs , vous  voyez  que  les  Barbares  nous  Dircom-s  de 
cedent  la  poffelïïon  de  cette  contrée , & qu’ils  la 

, . /•  . . de  ce  que  le* 

regardent  déjà  comme  a nous.  Us  nous  avoient 

. ri  1 • , , ....  . geoienttout  üir 

jmpole,  par  le  traite,  la  condition  de  ne  rieni'“  ?»*»*•• 
brûler  dans  les  états  du  monarque , & ils  y 
portent  eux-mêmes  le  feu  comme  en  pays  en- 
nemi. Mais  en  quelque  endroit  qu’ils  laiffent  des 
vivres  pour  eux -mêmes,  ils  nous  y verront 
courir. 

W. 


Tome  II,  t._.  X 
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LIVRE  IV. 

(Obligés  de  traverfer  des  neiges^  profondes» 
au  milieu  d’ennemis  qu’il  falloit  combattre  , épui- 
fés  de  fatigues  & de  befoins  , les  Grecs  péné- 
trèrent enfin  dans  les  plaines  de  l’Arménie , oit 
ils  trouvèrent  des  bourgs  qui  leur  offrirent,  fans 
combat , des  vivres  de  toute  efpece.  Ils  y paffe- 
rent  fept  jours  dans  le  repos  & dans  l’abondance, 
faifant  des  feftins  & fe  livrant  à la  joie.  On  partit 
le  huitième  jour  & on  gagna  les  bords  du  Phafe. 
On  avoit  déjà  été  obligé  de  renverfer  des  Bar- 

I#  bares  , les  Carduques , Chaldéens  & autres , qui 

barroient  le  chemin  ; fur  le  fommet  d’une  mon- 
tagne qu’on  vouloit  paffer  pour  redefcendre  dans 
la  plaine  , on  apperçut  en  armes  les  Chalybes  , 
les  Lacques  & les  Phafiens  , qui  attendoient  l’ar- 
mée grecque.  Chirifophe  les  voyant  dans  cette 
pofition  , fit  faire  halte  à la  tête  , à trente  rtades 
d’eux  à-peu-près.  Il  affembla  les  officiers-géné- 
raux avec  les  centurions,  & leur  dit: 

Divers  dif-  Les  ennemis  , comme  vous  voyez , occupent 

fophc.de cia- le  haut  de  la  montagne;  il  eft  temps  de  nous 

nophon  , pour  difpofer  pour  combattre  avec  fuccès.  Je  fuis  d’a- 

) a manière  d'ul-  * * 

1er  attaquer  des  vis  d’envoyer  • avant  tout , le  loldat  dîner , & de 

ennemis  portés  # J t 

fur  ie  fommet  délibérer  entre  nous  fi  nous  pafferons  la  mon- 

«'une  moi»*  # # * 

*“*•  tagne  aujourd’hui  ou  demain. 
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Pour  moi , dit  Cléanor , je  penfe  qu’il  faut 
dîner  au  plus  vîte , courir  aux  armes  aulîi-tôt , 
& marcher  à l’ennemi.  Il  nous  voit  : fi  nous 
différons  au  lendemain , nous  lui  infpirerons 
plus  d’audace  ; & dès  que  cette  troupe  s’en- 
hardira, d’autres  Barbares  ne  manqueront  pas 
de  venir  s’y  joindre  : leur  nombre*  augmentera 
confidérablement. 

Xénophon  donna  fon  avis  après  Cléanor.  Il 
égaie  un  peu  la  fin  de  fon  difcours , il  parle  en 
homme  bien  repofé  de  fatigues  exceffives,  & qui 
regardoit  comme  peu  de  chofe  les  difficultés  pré- 
fentes, en  comparaifon  de  celles  qu’on  avoit 
déjà  vaincues. 

Voici , dit-il , quelle  eft  mon  opinion  : s’il  eft 
néceffaire  d’en  venir  aux  mains , nous  devons 
nous  difpofer  à combattre  vigoureufement.  Mais 
fi  nous  cherchons  le  moyen  le  plus  facile  de  nous 
faifir  d’un  porte  fur  la  montagne,  il  me  femble 
que  nous  devons  examiner  quel  eft  celui  qui  ex- 
pofera  le  moins  de  Grecs  à être  tués  ou  blefles. 
Les  ennemis  n’occupent  que  le  partage  qui  eft 
devant  nous  ; & la  montagne  a plus  de  foixante 
ftades  d’étendue.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux  les 
prévenir , nous  emparer  de  la  partie  des  monts 
qu’ils  n’occupent  pas  , en  leur  dérobant  notre 
marche  , que  de  les  attaquer  dans  des  poftes  oit 
ils  font  fortifiés  & préparés  au  combat.  En  effets 

T 2 
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il  eft  bien  plus  facile  de  gravir  fur  un  mont 
efcarpé  lorfqu’on  ne  trouve  pas  de  réfiftance , 
que  de  marcher  en  plaine  lorfqu’on  eft  afîailli  à 
droite  & à gauche.  On  voit  mieux  la  nuit  ou 
l’on  met  le  pié , quand  on  n’a  pas  d’ennemi  èn 
tête , que  le  jour  en  fe  battant  ; & un  chemin 
rude  eft  plus  doux  quand  on  n’a  pas  à combattre , 
qu’un  chemin  uni  oh  l’on  c-ft  accablé  de  traits. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  impoflible  de  nous  dé- 
rober aux  Barbares  : nous  pouvons  marcher  de  ' 
nuit  pour  n’être  pas  vus , & nous  écarter  d’eux 
affez  pour  qu’ils  ne  s’apperçoivent  de  rien.  En 
faifant  une  fauffe  attaque  par  l’endroit  qu’ils  oc- 
cupent & oh  ils  réuniront  leurs  forces,  nous 
nous  emparerons  fans  peine  du  refte  de  la  mon- 
tagne qui  fera  dégarnie  de  défenfeurs.  Mais  il  me 
fied  mal , Chirifophe  , de  parler  de  feintes  & de 
fraudes  devant  un  Spartiate.  Je  fais  que  tous  tant 
que  vous  êtes , citoyens  de  la  première  claffe  (i), 


•(i)  En  grec  ex  ton  omoiôn.  Omoloi , chez  les  Lacédémo- 
niens , dit  M.  Larcher  , & omoùmoi  chez  les  Perfes,  étoient 
les  citoyens  de  la  première  claffe , & égaux  par  le  rang. 
Je  le  penfe  comme  lui  ; mais  une  difficulté  m’embarraffe , 
que  je  ne  puis  réfoudre , j’avois  toujours  cru  que  tous  les 
Lacédémoniens  recevoient  la  même  éducation  , & qu’il 
n’y  avoit  pas  de  diftinâion  à cet  égard.  Quant  aux  plai- 
fanteries  qui  fui  vent  , j'ai  tâché  de  les  rendre  le  mieux 
qu’il  m’a  été  poffible. 
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on  vous  exerce  au  larcin  dès  votre  enfance. 

. Toutes  filouteries , non  prohibées  par  la  loi , vous 
vous  en  faites  gloire  loin  d’en  rougir.  Et  pour 
que  vous  filoutiez  avec  plus  d’adreffe  & fans  être 
apperçus  , on  punit  du  fouet  ceux  qui  font  pris 
fur  le  fait.  Voici  donc,  Chirifophe , le  moment 
de  nous  montrer  les  fruits  de  ton  éducation. 
Prends  garde  au  moins  qu’en  cherchant  à déro- 
ber à l’ennemi  notre  marche  , & à lui  efcamoter 
une  partie  de  la  montagne  dont  il  croit  être  le 
maître,  nous  ne  foyons  pris  & que  nous  ne  rece- 
vions le  falaire  de  notre  mal-adreffe.  Je  fais , de 
mon  côté  , répondit  Chirifophe  , que  les  Athé- 
niens font  fort  habiles,  pour  voler  les  deniers 
publics , quoiqu’ils  courent , en  les  volant , les 
plus  grands  rifques.  On  dit  même  que  les  plus 
diflingués  par  leur  mérite  ( fi  toutefois  chez  vous 
le  mérite  daigne  occuper  les  places  ) font  ceux 
qui  volent  le  mieux.  Voici  donc  pour  toi , mon 
cher  Xénophon  , ainfi  que  pour  moi , l’occafion 
de  prouver  que  tu  as  profité  de  la  bonne  édu- 
cation & des  bons  exemples  qui  t’ont  été  donnés. 
Je  fuis  prêt , dit  Xénophon  ; & dès  que  nous 
aurons  mangé  , j’irai  m’emparer  des  hauteurs 
avec  mon  arriéré  garde.  Je  ne  manquerai  pas  de 
guides.  Des  foldats  de  nos  troupes  légères  ont 
pris  en  embufcade  quelques-uns  des  brigands- 
qui  nous  harcèlent.  Les  prifonniers  nous  appren^ 
' T 3 
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nent  que  la  montagne  n’eft  pas  inacceffible  J 
qu’on  y fait  paître  des  troupeaux.  Ainfi , dès 
qu’une  fois  nous  nous  en  ferons  rendus  maîtres  , 
nous  pourrons  y faire  monter  nos  équipages. 
J’efpere  que  les  Barbares  ne  tiendront  pas  devant 
nous  lorfqu’ils  nous  verront  de  niveau  avec  eux, 
puifqu’à  préfent  ils  n’ofent  defcendre  pour  nous 
combattre.  Et  pourquoi , dit  Chirifophe , faut-il 
que  tu  marches  & que  tu  quittes  l’arriere-garde  : 
envoyons  un  détachement,  s’il  ne  fe  préfente  pas 
de  volontaires.  - — ■ 

Un  détachement  des  troupes- grecques  s’em- 
para des  hauteurs  ; l’armée  barbare  fut  battue 
& mife  en  fuite.  D’autres  Barbares  qui  oppofe- 
rent  réfiftance , furent  pareillement  repouffés.,  & 
les  Grecs , fans  trouver  d’obftacle  , fe  portèrent 
fur  les  bords  du  fleuve  Harpafus.  Après  avoir 
traverfé  de  grandes  plaines , ils  apperçurent  des 
bourgs  oit  ils  féjournerent  trois  jours  & firent 
provifion  de  vivres.  On  continua  de  marcher , 
& l’on  fe  trouva  au  pié  de  la  montagne  facrée , 
qui  s’appelloit  le  mont  Téquès.  Les  premiers  qui 
eurent  gravi  fur  le  fommet  de  ce  mont , apper- 
çurent la  mer  & jetterent  de  grands  cris.  Tous 
les  foldats  accoururent  , & fe  mirent  à crier, 
tous  enfemble , la  mer  , la  mer  ! Ils  fe  félicitent 
les  uns  les  autres , s’embraflent , fautent  au 
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cou  de  leurs  chefs  , & d’eux-mêmes , fans  que 
perfonne  leur  en  eût  donné  le  confeil  ; ils  appor- 
tent des  pierres  , & en  élevent  un  grand  tas 
qu’ils  couvrent  de  boucliers  pris  aux  Barbares. 

Ils  marchèrent  enfuite  dans  le  pays  des  Macrons  y 
qui  voulurent  d’abord  leur  difputer  les  partages , 
mais  qui  enfuite  , ayant  fait  alliance  avec  eux  , 
leur  facilitèrent  eux-mêmes  la  route  , leur  four- 
nirent , à prix  d’argent , tous  les  vivres  qu’ils  pu- 
rent , & leur  fervirent  de  guides  pendant  trois 
jours , jufqu’à  ce  qu’on  parvint  aux  montagnes 
de  la  Colchide.  Là  étoit  un  mont  élevé , mais 
acceffible , fur  la  crête  duquel  les  Colques  pa- 
roiffent  en  bataille.  Les  officiers  généraux  s’af- 
femblerent  pour  raifonner  fur  les  difpofitions 
qu’il  convenoit  de  prendre  , afin  d’attaquer  l’en- 
nemi avec  plus  de  fuccès. 

Les  Grecs  s’étoient  d’abord  formés  en  ligne  Diftotro  i*e 

«.o  | « | . . . Xcnophondan» 

pleine  & vouloient  charger  dans  cet  ordre  ; mais  un  confcu  ae 
Xénophon  fut  d’avis  fi)  de  rompre  la  phalange  une  opération 

r W , . . militaire;  pire- 

pour  en  former  un  grand  nombre  de  cohortes  >«  q«’*i 

* # ° aux  foldats* 

qui  marcheroient  en  colonne  de  la  même  hauteur. 

Car,  difoit-il,  une  phalange  en  ligne  pleine  fe 

(1)  La  difpofition  que  va  propofer  Xénophon  a pari» 
fort  favante  à M.  de  la  Luzernes,  traduéleur  de  la  retraite 
des  dix-mille , dont  la  traduélion  a précédé  celle  de  M» 

Larcher.  Il  a expliqué  cet  endroit  avec  toute  l’intelligence 
d’un  habile  militaire.  J’ai  profité  de  fon  explication. 
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romproi t bientôt  d’elle-même.  Ici  la  montagne 
fera  praticable  ; là , elle  ne  le  fera  pas.  Le  foldat 
qui  aura  dû  combattre  en  ligne  pleine  , fe  dé- 
couragera dès  qu’il  verra  du  vuide.  D’ailleurs  > fi 
nous  marchons  fur  un  ordre  profond  , la  pha- 
lange des  ennemis  nous  débordera , & ils  feront 
marcher  comme  ils  voudront  contre  nous  ce  qui 
nous  dépaffera  de  leurs  ailes.  Si  nous  nous  met- 
tons au  contraire  fur  peu  d'hommes  de  hauteur  , 
je  ne  ferois  pas  étonné  que  nous  ne  fufllons  enfon- 
cés quelque  part , vu  la  multitude  des  Barbares 
& des  traits  qui  tomberont  fur  nous.  Que  l’enne- 
mi perce  en  un  point , toute  l’armée  grecque  eft 
battue.  Je  fuis  donc  d’avis  de  marcher  fur  un 
grand  nombre  de  colonnes  de  front , qui  feront 
d’une  cohorte  chacune  ; & de  laifler  entre  elles 
allez  d’intervalle  pour  que  nos  dernieres  cohortes 
dépaffent  les  ailes  de  l’armée  barbare.  Âinfi  les 
extrémités  de  notre  front  déborderont  celui  de 
l’ennemi  ; & dans  l’ordre  que  je  propofe , les 

chefs  & les  meilleurs  foldats  fe  trouveront  à la 

» 

tête  des  colonnes.  Chaque  cohorte  s’avancera 
par  oit  le  chemin  fera  praticable.  Il  ne  fera  pas 
facile  à l’ennemi  de  pénétrer  dans  les  intervalles , 
parce  qu’il  fe  trouveroit  entre  deux  rangs  de  nos 
piques.  Il  ne  lui  fera  pas  facile  non  plus  de  tailler 
en  pièces  une  cohorte  qui  marchera  en  colonne. 

Si  quelqu’une  plioit , la  plus  voifine  lui  porteroit 

**  ' 
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du  fecours  ; & dès  qu’une  feule  aura  gagné  le 
haut  de  la  montagne , l’ennemi  lâchera  pie  & 
fuira  devant  nous. 

Cet  avis  fage  fut  adopté  ; & on  forma  en  co- 
lonnes les  cohortes.  Xénophon  parcourant  le 
front  de  l’armée  de  la  droite  à la  gauche  , difoit 
aux  foldats  : 

Grecs  , l’ennemi  que  vous  voyez  eft  le  feul 
obftacle  qui  nous  empêche  d’être  déjà  au  but 
defiré  depuis  fi  long -temps.  Il  faut  manger,  fi 
nous  le  pouvons , ces  hommes  tout  en  vie. 

Les  Barbares  ne  tinrent  pas  contre  les  Grecs 
ainfi  difpofés  ; ils  furent  mis  en  fuite  & laifferent 
le  paffage  libre.  On  fit  deux  marches , &:  on 
arriva  fur  le  bord  de  la  mer  à Trébizonde,  ville 
grecque , fort  peuplée  , fituée  fur  le  Pont-Euxin , 
dans  le  pays  des  Colques.  Les  Grecs  y demeu- 
rèrent environ  un  mois,  fur  le  territoire  de  la 
Colchide  , oit  ils  s’écartoient  pour  piller.  Les 
habitans  de  Trébizonde  établirent  un  marché 
dans  le  camp  des  Grecs , les  reçurent  avec  amitié 
& leur  offrirent  les  préfens  de  l’hofpitalité.  L’ar- 
mée fe  prépara  alors  à faire  aux  dieux  les  facri- 
fices  qu’on  leur  avoit  voués  , & à leur  rendre 
grâces  d’avoir  conduit  les  Grecs  en  pays  ami.  Les 
facrifices  furent  accompagnés  de  jeux  qu’on  célé- 
bra avec  toute  la  joie  naturelle  à des  hommes 
échappés  à de  fi  grands  périls. 


Digitized  by  Google 


*98  Harangues 


LIVRE  V. 

L’armée  s’affembla  enfuite  ; & l’on  délibéra 
fur  la  route  qui  reftoit  à faire.  Antiléon  , de 
Thurium , fe  leva  d’abord , & parla  en  ces  termes; 

Dire,  i'kn - Pour  moi,  braves  compagnons,  je  renonce 
rium,  enfin  à plier  bagage  , à marcher , à courir , à 
porter  mes  armes  , à obferver  mon  rang , à mon- 
ter la  garde , à combattre  fans  ceffe.  Puifque  nous 
voilà  aux  bords  de  la  mer , je  ne  veux  plus  effuyer 
ces  fatigues  ; mais  achever  ma  route  fur  un  vaif» 
feau , & étendu  de  mon  long  fur  le  tillac,  arriver 
comme  Ulyfl'e , en  dormant  (i)  , dans  ma  patrie» 

Il  fe  fit  un  grand  bruit  à ces  mots  : tous  les 
foldats  crièrent  qu’il  avoit  raifon.  Un  autre  Grec 
parla  & fut  du  même  avis.  Tout  ce  qui  étoit 
préfent  formoit  le  même  vœu.  Chirifophe  fe  leva 
enfuite  ôc  dit  : 

DWers  dif-  Je  fuis  ami  d’Anaxibius  qui  maintenant  com- 
fophe&dex"’  mande  les  forces  navales  de  Lacédémone.  Si  vous 

tiophon  auxfol- 

dats  grecs.  ' - “ 

( i ) Un  vaifTeau  phéacien , dit  Homere , porta  UlyiTe  en- 
dormi jufques  dans  fon  royaume  d’Ithaque , & les  mate- 
lots le  mirent  à terre  fans  qu’il  fe  fût  réveillé.  Yoyer 
Odyjfée  , 1,  13.  v.  116  & fuir. 
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me  députez  vers  lui , je  reviendrai , j’efpère,  avec 
de  grands  navires  & des  batimens  de  tranfport 
pour  vous  embarquer.  Puifque  vous  voulez  ache- 
ver votre  route  par  mer , attendez  mon  retour 
que  j’accélérerai  le  plus  qu’il  me  fera  poffible. 

Ces  paroles  comblèrent  de  joie  le  foldat  ; & 
il  fut  arrêté  que  Chirifophe  mettroit  à la  voile  le 
plutôt  qu’il  pourroit.  Après  lui  Xénophon  fe  leva 
& prononça  ce  difcours  : 

Nous  envoyons  Chirifophe  nous  chercher  des 
vaiffeaux  de  tranfport , & nous  l’attendons  ici. 
Je  vais  vous  dire  les  précautions  qu’il  eft  nécef- 
faire  de  prendre  pour  notre  féjour.  D’abord  il 
faut  tirer  notre  fubfiftance  du  pays  ennemi  : car 
les  marchés  ne  fuffifent  pas  à nos  befoins  , la 
plupart  d’entre  nous  manquent  d’argent  pour 
acheter  des  vivres , & nous  fommes  en  guerre 
avec  les  peuples  de  la  contrée  qui  nous  envi- 
ronne. Se  répandre  dans  les  campagnes  & les 
piller  en  défordre , feroit  trop  dangereux  pour 
nos  foldats  : je  fuis  donc  d’avis  ( votre  falut  en 
dépend  ) qu’on  ne  marche  pas  fans  être  en  état 
de  fe  défendre,  & que  les  chefs. veillent  à la 
fureté  de  ceux  qui  iront  chercher  des  provifions. 
Cet  avis  fut  adopté.  Ecoutez  encore  ceci , ajouta 
Xénophon.  Plufieurs  Grecs  iront  piller  la  cam- 
pagne. Je  penfe  qu’on  ne  doit  pas  fortir  du  camp 
fans  prévenir  les  chefs , & fans  indiquer  où  l’on 
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va  , afin  que  nous  fâchions  ceux  qui  fortent  & 
ceux  qui  reftent.  Par-là  , nous  pourrons  nous 
mettre  en  défenfe  s’il  eft  néceffaire'  y & fi  quel- 
ques-uns de  vous  ont  befoin  de  fecours  , ' nous 
faurons  où  il  faudra  le  porter.  Si  des  Grecs  fans 
expérience  méditent  quelque  entreprife  , nous  les 
aiderons  de  nos  confeils , & nous  tâcherons  de 
favoir  les  forces  qu’ils  veulent  attaquer.  Cet  avis 
fut  aufli  approuvé  & arrêté.  Confidérez  encore  * 
reprit  le  général , que  les  ennemis  chercheront  à 
vous  piller  ; & ce  fera  avec  quelque  juftice , puif- 
que  vous  les  avez  pillés  vous-mêmes  : ils  pour- 
ront nous  aflaillir  , étant  poftés  fur  des  hauteurs 
qui  nous  dominent.  Mon  avis  eft  donc  qu’eu 
fafle  la  garde  tour-à-tour  aux  environs  du  camp, 
& qu’on  obferve  les  Barbares  pour  qu’ils  aient 
moins  de  facilité  à nous  furprendre.  Voici  une 
autre  confidération  non  moins  effentielle.  Si  nous 
étions  aflùrés  que  Chirifophe  amènera  un  nombre 
fuffifant  de  vaifleaux , ce  que  je  vais  dire  feroit 
inutile  : mais,  dans  le  doute  où  nous  fommes, 
je  voudrois  tâcher  de  nous  pourvoir  ici  même 
de  bâtimens.  Si  Chirifophe  en  amene  quand  nous, 
en  aurons  déjà , nous  en  naviguerons  plus  à notre 
aife  : s’il  n’en  amene  pas , nous  nous  fervirons 
de  ceux  que  nous  nous  ferons  procurés.  J’en  vois 
fouvent  qui  paffent  le  long  de  la  côte  : nous  pour- 
rons, avec  les  galeres  que  nous  demanderons  à 
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Trébizonde , les  prendre , les  mettre  à fec , & 
les  garder  en  ôtant  le  gouvernail , jufqu’à  ce  que 
nous  en  ayons  füffifamment  pour  le  tranfport  des 
troupes.  Ce  moyen  nous  réuflira  peut-être.  Ceci 
palîa  encore.  Examinez  de  plus , dit-il , s’il  n’eft 
pas  jufte  de  nourrir  à nos  dépens  les  hommes 
que  nous  aurons  mis  à terre , & de  les  dédom- 
mager du  retard  que  nous  leur  cauferons  , en- 
forte  qu’ils  ne  nous  foient  pas  utiles  fans  tirer  de 
nous  quelque  profit.  On  approuva  pareillement 
cette  propofition.  Comme  tous  ces  projets , 
ajouta-t-il , pourroient  manquer , il  faudroit  à 
tout  événement , annoncer  aux  villes  maritimes, 
qu’elles  aient  à réparer  les  chemins  qu’on  nous 
dit  être  impraticables.  Elles  s’y  porteront  fans 
peine  , & par  la  terreur  de  nos  armes , & parle 
defir  d’être  plutôt  délivrées  de  nous. 

. * * j 

On  s’écria  alors  qu’il  ne  falloit  pas  fonger  à 
revenir  par  terre  : mais  Xénophon , plus  fage 
que  les  foldats , perfuada  en  fecret  aux  villes  de 
travailler  volontairement  à la  réparation  des 
chemins  , en  leur  repréfentant  que  l’armée  s’é- 
loigneroit  plus  vite  fi  les  routes  étoient  ouvertes 
& commodes.  Les  habitans  de  Trébizonde  prê- 
tèrent un  vaiffeau  à cinquante  rames.  Les  Grecs 
le  firent  commander  par  Déxippe,  Lacédémo- 
nien, qui  négligea  d’arrêter  des  bâtimens,  & 
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s’enfuit  fur  le  vaiffeau  qu’il  montoit.  Üne  autre 
galere  à trente  rames , commandée  par  Polycrate, 
Athénien , ramena  mouiller  près  du  camp  tous 
les  bâtimens  qu’il  put  trouver.  On  fit  contre  les 
Barbares,  ennemis  de  Trébizonde,  des  expé- 
ditions qui  réufïirent,  & on  revint  au  camp 
pour  attendre  Chirifophe  qui  ne  revenoit  point. 
Comme  on  ne  trouvoitplus  de  vivres,  on  jugea 
qu’il  falloit  quitter  le  pays.  Les  bâtimens  raflem- 
blés  ne  fufiifoient  pas  pour  tranfporter  toutes 
les  troupes  ; on  fe  contenta  donc  d’embarquer 
les  malades  , les  foldats  âgés  de  plus  de  qua- 
rante ans  , les  enfans , les  femmes  , & tous  les 
équipages  dont  on  pouvoit  fe  palier  : le  relie 
de  l’armée  continua  fa  route  par  terre , & mit 
trois  jours  pour  fe  tranfporter  à Cérafonte.  C’eft 
une  ville  grecque , colonie  des  Sinopéens , fituée 
fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  Colchide.  On  y 
demeura  dix  jours.  On  fit  la  revue  & le  dénom- 
brement des  Grecs  fous  les  armes.  De  plus  de  dix 
mille , il  n’en  reftoit  que  huit  mille  fix  cents. 
Les  ennemis , la  neige  & les  maladies  avoient 
fait  périr  le  relie.  Les  Grecs , venus  par  mer  à 
Cérafonte , continuèrent  leur  route  fur  cet  élé- 
ment : on  fit  marcher  par  terre  le  relie  de  l’ar- 
mée. Parvenus  aux  confins  de  la  province  des 
Mofynæciens , on  apprit  que  ces  peuples  étoient 
divifés , qu’une  partie  faifoit  la  guerre  à l’autre. 
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On  députa  vers  ceux  qui  habitoient  à l’oueft , 
Timéfithée  de  Trébizonde,  pour  leur  propofer 
une  alliance  offenfive.  Timélithée  ramena  avec 
lui  les  chefs , & les  préfenta  à Xénophon  , qui 
leur  dit  : 

Mofynœciens , n’ayant  pas  de  vaifleaux,  nous  Di  fcouri  der 

J J r # Xénophon  aux 

voulons  retourner  en  Grece  par  terre.  La  partie  Mofynœà«s. 
de  votre  nation  que  l’on  dit  en  guerre  ouverte 
avec  vous  , s’oppofe  à notre  paflage.  Vous  pou- 
vez , fi  vous  voulez , vous  aider  de  nos  troupes; 
vous  pouvez,  avec  notre  fecours,  venger  les 
injures  que  vous  avez  reçues  de  vos  ennemis , 

& les  réduire  à jamais  eux -mêmes  fous  votre 
puiflance.  Songez  que , li  vous  n’acceptez  pas 
nos  offres , vous  ne  retrouverez  plus  l’occafion 
d’avoir  , pour  auxiliaire  , une  armée  telle  que 
la  nôtre. 

Les  chefs  des  Mofynœciens  acceptèrent  l’al- 
liance ; & il  fut  décidé  qu’on  marcheroit  avec 
eux  contre  leurs  ennemis.  On  réfolut  d’aller  atta- 
quer une  ville  qui  faifoit  le  fujet  de  la  guerre. 
Quelques  Grecs , attirés  par  l’efpoir  du  pillage  , 
fe  détachèrent  du  gros  des  troupes  , & s’avan- 
cèrent contre  la  place,  conduits  par  des  Barbares. 

Dès  que  l’ennemi  les  vit  affez  avancés , il  fit 
une  fortie  vive , tua  beaucoup  de  Barbares  , &c 
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quelques-uns  des  Grecs  qui  les  avoient  accom* 
pagnes.  Les  vainqueurs  coupèrent  les  têtes  des 
morts , & les  montrant  aux  Grecs , ils  danfoient , 
& chantoient  des  airs  de  leur  pays.  Les  Grecs 
s’affligèrent  beaucoup  d’avoir  enhardi  l’ennemi, 
& d’avoir  vu  fuir  avec  les  Barbares  un  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes  qui  ne  s’étoient 
jamais  conduits  aulli  lâchement  depuis  le  com- 
mencement de  l’expédition.  Xénophon  les  con- 
voqua tous  & leur  dit  : 

Difcoufs  de  Soldats , que  ce  qui  eft  arrivé  ne  vous  décou- 

Xénophon  aux  . . . 

foidats  grecs,  rage  point  ; vous  en  retirez  un  avantage  plus 

çu  un  ééhec  par  grand  que  le  mal  que  vous  avez  foufFert.  D’a- 

leur  faute.  f \ , ..  , 

bord  vous  avez  appris  que  les  Moiynœciens  qui 
nous  fervent  de  guides , font  réellement  ennemis 
de  ceux  qui  ont  voulu  être  les  nôtres.  Déplus, 
les  Grecs  qui  fe  font  détachés  de  notre  armée , 
& qui  ont  penfé  qu’avec  des  Barbares  ils  auroient 
les  mêmes  fuccès  qu’avec  leurs  compatriotes , 
viennent  d’en  être  punis  , & ne  s’aviferont  plus 
déformais  de  commettre  une  pareille  faute.  Il 
faut  montrer,  & à vos  alliés  que  vous  valez 
mieux  qu’eux , & à vos  ennemis  , quelle  diffé- 
rence il  y a de  combattre  des  guerriers  en  dé- 
fordre,  ou  des  foidats  difcipîinés.  

Le  lendemain  on  s’avança  en  ordre  de  bataille 

contre 
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Contre  les  Barbares  qui  prirent  la  fuite  , fk  aban- 
donnèrent la  ville  qu’on  livra  à leurs  adverfaires» 

On  fe  remit  en  marche  , & on  parcourut  divers 
pays  , dont  les  peuples  furent  traités  différem- 
ment , félon  qu’ils  traitèrent  les  Grecs  en  amis 
ou  en  ennemis.  On  arriva  enfin  à Cotyore  , ville 
grecque  , colonie  de  Sinope  , près  de  laquelle  on 
féjourna  près  de  quarante-cinq  jours.  On  alloit 
prendre  des  vivres , foit  dans  la  Paphlagonie , 
foit  dans  le  territoire  de  Cotyore  : car  les  habi- 
tans  de  cette  ville  n’en  faifoient  pas  trouver  aux 
Grecs  à prix  d’argent,  & refufoient  même  de 
recevoir  leurs  malades  dans  l’enceinte  de  la  place. 

Les  Sinopéens  qui  craignoient,  & pour  la  ville 
de  Cotyore  qui  dépendoit  d’eux  & leur  payoit 
tribut , & pour  fon  territoire  qu’ils  avoient  oui  • 
dire  qu’on  ravageoit,  envoyèrent  des  députés 
qui  fe  rendirent  au  camp  des  Grecs,  & s’adref- 
ferent  à toute  l’armée.  Hécatonyme  , qui  paffoit 
pour  un  orateur  éloquent , porta  la  parole  & dit  : 

* * ' 

Braves  foldats , la  ville  de  Synope  nous  en-  dh*.  dw- 

. J catotiyrae  aux 

voie  pour  vous  complimenter  de  ce  qu  étant foldats  srccs* 

* r * & réponfe  de 

Grecs  vous  avez  vaincu  les  Barbares  , & pour*é“Pj°n1>” 
vous  féliciter  de  tous  les  périls  affreux  auxquels  m<e- 
*5a  renommée  nous  apprend  que  vous  avez  échappé 
pour  arriver  ici.  Etant  Grecs  comme  vous  , 6c 
ne  vous  ayant  jamais  caufé  de  déplaifir^  nous 
Tome  II,  V. 
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croyons  que,  loin  de  nous  faire  aucune  peine  J 
vous  devez  nous  rendre  des  fervices.  Cotyore 
eft  notre  colonie.  Nous  avons  établi  les  habitans 
dans  le  territoire  qu’ils  cultivent , après  en  avoir 
chafle  les  Barbares.  Voilà  pourquoi  ils  nous  paient 
chaque  année  un  tribut , ainfi  que  les  habitans 
de  Cérazonte  & de  Trébizonde.  Sinope  regardera 
donc  comme  étant  fait  à elle-même  le  mal  que 
vous  ferez  à Cotyore.  Nous  apprenons  que  vous 
êtes  entrés  de  force  dans  cette  ville , que  quel- 
ques-uns des  vôtres  fe  logent  dans  les  maifcns, 
que  dans  les  campagnes  vous  prenez  ce  dont 
vous  avez  befoin  avec  violence  & non  de  gré 
à gré.  Nous  n’approuvons  pas  votre  conduite; 
& fi  vous  perfiftez , vous  nous  forcerez  de  nous 
allier  à Corylas  (i),  aux  Paphlagoniens  , &à 
tous  ceux  avec  lefquels  nous  pourrons  nous 
liguer  contre  vous. 

Xénophon  fe  leva  & fit  cette  réponfe  au  nom 
de  l’armée  : 

Synopéens  , nous  fommes  venus  jufqu’ici 
n’ayant  que  nos  armes  & nos  perfonnes.  Nous 
charger  de  butin  , & combattre  en  même  tems 
nos  ennemis , nous  eftt  été  impoflible.  Nous 
fommes  enfin  arrivés  à des  villes  grecques.  Tré- 
bizonde nous  apportoit  des  vivres  à acheter  ; 


(i)  Corylas  étoit  fatrape  de  Paphlagonie. 
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mous  n’en  avons  pris  qu’en  payant.  Senfibîes  à 
nos  égards  , les  citoyens  nous  ont  fait  des  pré- 
fens  que  nous  avons  fu  reconnoître.  Epargnant 
tous  ceux  des  Barbares  «fui  étoient  leurs  amis , 
nous  avons  fait  tout  le  mal  que  nous  avons  pu 
à leurs  ennemis , contre  lefquels  ils  nous  ont 
conduits  eux -mêmes.  Demandez-leur  comment 
nous  en  avons  agi  avec  eux  : car  il  s’en  trouve 
avec  nous  que  la  ville  , par  amitié  , nous  a don- 
nés pour  guides.  Par-tout , au  contraire,  où  l’on 
a refufé  de  nous  vendre  des  vivres  , que  le  pays 
fut  grec  ou  barbare , nous  en  avons  pris  de  force , 
non  par  efprit  de  violence , mais  par  néceflité. 
Les  Carduques , les  Chaldéens , les  Tafques , 
font  des  nations  belliqueufes  , & non  fujettes  du 
roi  de  Perfe  ; nous  les  avons  traités  en  ennemis , 
parce  qu’ils  nous  refufoient  des  vivres  à acheter, 
& que  nous  étions  contraints  d’en  prendre.  Les 
Macrons  qui  nous  en  ont  fourni  à prix  d’argent 
comme  ils  ont  pu  , nous  les  avons  regardés 
comme  des  amis  quoique  Barbares , & ne  leur 
avons  rien  pris  de  force.  Si  nous  en  avons  ufé 
autrement  avec  les  habitans  de  Cotyore,  que  vous 
dites  être  une  de  vos  colonies , ils  ne  doivent  en 
accufer  qu’eux-mêmes.  Loin  de  nous  traiter  en 
amis,  ils  nous  ont  fermé  leurs  portes;  ils  ne 
.nous  ont  pas  reçus  dans  leur  ville , & ne  font  pas 
venus  nous  apporter  des  vivres  dans  notre  camp. 

V‘a 
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Ils  en  ont  rejetté  la  faute  fur  votre  gouverneur^ 
Quant  au  reproche  que  vous  nous  faites  d’être 
entrés  de  force , & d’occuper  leurs  maifons  ; 
nous  les  avions  priés  de  loger  nos  malades  : 
comme  on  ne  nous  ouvroit  pas  les  portes  , nous 
fommes  entrés  par  le  côté  même  oit  l’on  refu- 
foit  de  nous  admettre  , fans  exercer  aucune  autre 
violence.  Nos  malades  logent  dans  les  maifons , 
où  ils  vivent  à leurs  propres  frais.  Nous  avons 
mis  des  gardes  aux  portes , afin  que  votre  gou- 
verneur ne  difpofe  pas  de  nos  malades , & que 
nous  puifîions  les  tranfporter  quand  nous  vou- 
drons. Le  refte  de  l’armée  , vous  le  voyez  , ha- 
bite fous  des  tentes  en  bon  ordre , prêt  à recon- 
noître  un  bienfait  & à venger  une  injure.  Vous 
nous  menacez  , & prétendez  qu’il  ne  tiendroit 
qu’à  vous  de  vous  allier,  pour  nous  combattre, 
à Corylas  & aux  Paphlagoniens.  Nous  vous 
combattrons,  vous  & ces  peuples,  s’il  eft  né* 
ceflaire  ; nous  nous  fommes  déjà  mefurés  contre 
des  forces  bien  plus  confidérables.  Mais  peut- 
être,  fi  nous  le  jugions  à propos,  feroit-ce 
à nous  que  s’allieroit  le  fatrape  de  Paphla- 
gonie. Nous  avons  entendu  dire  qu’il  fou- 
haitoit  fe  rendre  maître  de  votre  ville  & 
d’autres  places  maritimes  : nous  tâcherons  de 
nous  procurer  fon  amitié  en  le  fervant  dans  fes 
projets. 
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Les  collègues  d’ambaffade  d’Hécatonyme  pa- 
rurent alors  fâchés  du  difcours  qu’il  avoit  adrefle 
aux  Grecs  : un  d’eux  s’avança  , & leur  dit  qu’ils 
n’étoient  pas  venus  pour  leur  déclarer  la  guerre  , 
mais  pour  leur  donner  des  témoignages  d’amitié. 

Si  vous  venez  à Sinope,  dit-il , nous  vous  y re>- 
cevrons  & vous  offrirons  les  dons  de  l’hofpita- 
lité.  Nous  allons  dès-à-préfent  ordonner  aux  ha- 
bitans  de  Cotyore  de  vous  fournir  les  fecours 
qui  dépendent  d’eux  ; car  nous  voyons  que  vous 
ne  nous  avez  rien  dit  que  de  véritable.  Bientôt 
après , la  ville  de  Cotyore  envoya  des  préfens , 
& les  officiers  généraux  , de  leur  côté , reçurent 
comme  leurs  hôtes  , les  députés  de  Sinope.  Le 
lendemain , on  affembla  toute  l’armée.  On  ap» 
pella  les  députés  à l’affemblée  pour  délibérer  , 
de  concert , fur  les  moyens  d’achever  la  route. 
On  leur  dit  que,  comme  Grecs  , le  premier  fer- 
vice  qu’ils  dévoient  rendre  à des  compatriotes, 
étoit  de  fe  montrer  bien  intentionnés  pour  eux  , 
& de  leur  donner  les  meilleurs  confeils.  Héca- 
tonyme  fe  leva , & après  avoir  fait  adroitement 
l’apologie  du  difcours  qu’il  avoit  prononcé  la 
veille;  après  avoir  déclaré  qu’en  difantqueSi- 
nope  pouvoit  fe  liguer  avec  les  Paphlagoniens  i 
il  avoit  voulu  dire  que , pouvant  fonger  à l’al- 
liance des  Barbares , fa  patrie  préféroit  celle  des 
Greçs , il  continua  en  ces  termes  : 
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Confeil  que  Puiffent  les  dieux  me  combler  de  profpérités 

rymeauxCrecsfi  je  vous  confeille  le  parti  qui  me  femble  le 

pour  leur  re  ' m t * 1 

tour  j & répon-  meilleur  î Puiffent-ils  m’accabler  de  maux  , fi  je 

fc  de  Xéao-  . . 

phon.  , vous  parle  autrement  ! Le  confeil  que  je  vais 
' vous  donner  intéreffe  votre  falut  (i)  : fi  donc  je 
vous  donne  un  confeil  utile  , vous  me  bénirez  ; 
vous  me  maudirez,  au  contraire  , fi  je  vous  en 
donne  un  qui  puiffe  vous  être  funefle.  Je  fais 
qu’en  vous  propofant  de  vous  en  retourner  par 
mer  , je  conftitue  ma  patrie  en  beaucoup  plus  de 
frais  & d’embarras  ; car  ce  fera  à nous  à vous 
fournir  des  vaiffeaux  : au  lieu  que , fi  vous  pre- 
niez votre  chemin  par  terre  , ce  feroit  à vous- 
mêmes  à vaincre  les  divers  obftacles.  Je  dirai 
toutefois  fincerement  ce  qüe  je  penfe.  Jè  connois 
le  pays  & les  forces  des  Paphlagoniens.  On  trouve 
dans  cette  contrée  de  vaftes  campagnes  & dés 
montagnes  fort  hautes.  Il  faut  paffer  d’abord  entre 
deux  pointes  de  rochers  élevés.  Une  poignée 
d’hommes  peut  défendre  cette  gorge  en  occu- 
pant les  hauteurs  ; & tous  les  hommes  réunis 
ne  poùrroient  la  paffer  malgré  eux.  Je  le  ferai 


' (i  ) Mot  à mot  en  grec , le  confeil  préfent  me  paroît  de  la 
nature  de  ceux  quon  appelle  /acres.  C’eft  ainfi  que  traduit 
M.  Larcher.  Confeil  facré , dit-il,  expreffion  métaphorique, 
comme  on  difoit  l’ancre  facrée , qui  étoit  la  plus  grande  & 
îa  pins  forte , dont  on  ne  faifoit  ufage  que  dans  les  plus 
preffans  dangers , comme  dune  derniere  refféurcei 
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voir  à l’oeil  à celui  d’entre  vous  qui  voudra  venir 
avec  moi.  Il  faut  enfuite  traverfer  de  grandes 
plaines  défendues  par  une  cavalerie  que  les 
Barbares  eux-mêmes  croient  fupérieure  à toute 
célle  du  roi  de  Perfe.  Elle  n’a  pas  marché  au 
fecours  de  ce  monarque  , quoiqu’elle  en  eût  reçu 
l’ordre  : celui  qui  la  commande  eft  trop  fier  pour 
fe  piquer  d’une  obéiffance  exaéle.  Mais  quand 
vous  pourriez  vous  faifir  des  montagnes  par  fur- 
prife , ou  par  votre  diligence  en  prévenant  les 
ertnemis , quand  vous  auriez  défait  dans  la  plaine 
leur  infanterie  & leur  cavalerie  , qui  monte  à 
plus  de  cent  vingt  mille  hommes  ; vous  rencon- 
trerez de  grands  fleuves.  Le  premier  eft  le  Ther- 
modon , qui  a trois  cents  piés  de  largeur  , & 
que  vous  ne  pourrez  paffer  que  difficilement , 
ayant  en  tête  des  ennemis  nombreux , & fuivis 
par  d’autres  qui  chargeront  votre  arriere-garde. 
Vous  trouverez  enfuite  l’Iris  dont  la  largeur  eft 
la  même.  L’Halis,  qui  eft  le  troifieme,  n’a  pasv 
moins  de  deux  ftades  : il  ne  peut  être  trâverfé 
fans  bateaux  ; & qui  vous  en  fournira  ? Après 
l’Halys , fx  vous  le  paffez , vous  arriverez  aux 
bords  du  Partheniüs  , qui  eft  auffi  peu  guéable. 
Je  crois  donc  que  la  route  parterre  offre,  non- 
feulement  de  grandes  difficultés*  mais  des  obf- 
tacles  invincibles.  Rien  de  plus  aifé  par  mer. 
D’ici  vous  pafferez  à Sinope,  de  Sinope  à 

.y  4 
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Héraclée  ; d’Héraclée  le  chemin  n’eft  embarraf- 
fant  ni  par  terre  ni  par  mer.  Si  vous  voulez 
vous  embarquer  vous  ne  manquerez  pas  de  bâ- 
timens  dans  cette  ville. 

Quoique  les  Grees  n’euflent  pas  une  pleine 
confiance  dans  les  difcours  d’Hécatonyme , ils 
arrêtèrent  cependant  qu’on  iroit  par  mer.  Xéno- 
phon  dit  enfuite  : 

Sinopéens  , nos  foldats  choififfent  la  route 
que  vous  leur  confeillez  ; & voici  quelles  font 
nos  intention*.  S’il  doit  fe  trouver  allez  de  bâti- 
mens  pour  tranfporter  jufqu’au  dernier  homme, 
nous  nous  embarquerons  tous  : mais  perfonne 
ne  s’embarquera  , s’il  faut  laiffer  une  partie  de 
l’armée  , tandis  que  le  refte  mettroit  à la  voile. 
Car  nous  Tentons  que , tant  que  nous  ferons  les 
plus  forts , nous  pourrons  fauver  nos  jours  6 C 
prendre  par-tout  des  vivres  ; au  lieu  que , fi  les 
ennemis  nous  trouvent  plus  foibles  qu’eux , nous 
ne  tarderons  pas  à fubir  le  fort  des  efclaves. 

Sur  cette  réponfe , Hécatonyme  & fes  collègues 
prièrent  l’armée  d’envoyer  des  députés  à Sinope. 
On  députa  Calîimaque  , Arifton  & Samolas. 
Pendant  leur  abfence  , Xénophon  conçut  le  pro- 
jet de  fonder  une  ville  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin , & d’y  augmenter  la  puiflance  & les  pof- 
feffions  des  Grecs.  Avant  de  s’en  ouvrir  à qui 
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que  ce  fut , il  fit  appeller  le  devin  Silanus  , & 
facrifia  pour  confulter  les  dieux.  Silanus,  qui  avoit 
un  grand  defir  de  retourner  en  Grece , redou- 
tant le  fuccès  de  cette  entreprise  , fit  répandre  le 
bruit  que  Xénophon  vouloit  fixer  les  Grecs  dans 
cette  contrée  , pour  s’acquérir  à lui-même  autant 
de  gloire  que  de  puiflance.  Parmi  les  foldats 
qui  entendirent  ce  propos , quelques-uns  trou- 
voient  plus  avantageux  de  refter  dans  le  pays  , 
mais  la  plupart  étoient  d’un  avis  contraire.  Tima- 
fion  & Thorax  , capitaines  de  l’armée  grecque , 
dirent  à certains  négocians  d’Héraclée  & de  Si- 
nope , que  , fi  on  ne  donnoit  aux  Grecs  une 
folde  pour  qu’ils  puffent  fe  fournir  de  vivres 
pendant  leur  navigation , on  couroit  grand  rifque 
de  fixer 'fur  les  bords  de  l’Euxin  des  troupes 
nombreufes  & bien  aguerries;  que  c’étoit  un 
projet  arrêté  par  Xénophon , & qui  s’exécute- 
roit  probablement , à moins  qu’on  ne  le  rompît. 
Les  négocians  frappés  de  ce  qu’on  leur  annon- 
çoit , en  firent  le  rapport  à leurs  villes  , qui 
firent  dire  fur  le  champ  à Timafion , qu’on  lui 
donneroit  l’argent  néceflaire  , qu’il  tâchât  de 
gagner  l’armée , de  l’engàger  à mettre  à la  voile 
& à fortir  du  Pont-Euxin.  Timafion  reçut  avec 
plaifir  cette  nouvelle  ; & trouvant  les  foldats 
aflemblés , il  leur  dit  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  les  déterminer  à retourner  en  Grèce  ; il  leur 
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fit  mille  belles  promeffes  , leur  promit  entre 
autres  chofes , de  leur  payer  à chacun  d’eux, 
pour  folde , un  cyzicene  (i)  par  mois.  Thorax  , 
qui  fe  leva  après  Timafion  , leur  promit  la  même 
folde.  Lui  & d’autres , qui  fe  levèrent  enfuite  , 
cherchèrent  à indifpofer  les  foldats  contre  Xé- 
nophon  , qu’ils  voyoient  d’un  œil  jaloux  jouir 
de  l’autorité  d’un  général.  Lorfqu’ils  eurent  tous 
parlé , Xénophon  fe  leva  & prononça  ce  difcours. 

ptfcaws  Soldats  , je  facrifie  aux  dieux , comme  vous 

Xeeopnon  aux  9 

u'tuinelé  voyez  » Pour  vous  & pour  moi,  avec  toute  l’at- 
wooraer  €a  tention  dont  je  fujs  capable.  Dans  toutes  mes 

aâions  , dans  toutes  mes  paroles  , dans  toutes 
mes  penfées  , je  n’ai  en  vue  que  votre  profpérité 
& la  mienne.  Je  facrifiois  pour  favoir  s’il  valoit 
mieux  vous  parler  le  premier  de  mon  projet , 
& chercher  avec  vous  les  moyens  de  l’exécuter, 
ou  m’abffenir  abfolument  de  mettre  cette  affaire 
en  délibération.  Les  facrifices  font  favorables  , au 
rapport  de  Silanus  lui  - même , qui  n’a  pu  me 
tromper  par  l’expériencè  que  j’ai  dans  cette  partie, 
ïl  a ajouté  feulement  que  les  vi&imes  annon- 


(r)  Un  cyzicene,  ou  dater  de  cyzique , forte  de  mon- 
noie.  Nous  voyons  dans  le  plaidoyer  de  Démcdhene» 
contre  Phormion  , qu’il  valoit  vingt -huit  drachmes  atti- 
ques  , c’ed-à-dire  quatorze  livres  de  notre  mbnnoie  , fui- 
vant  ceux  qui  évaluent  la  drachme  atrique  à dût  lois. 
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çoient  quelque  mauvais  deffein  tramé  contre  le 
général.  Et  il  étoit  bien  fur  de  la  vérité , puifque 
lui-même  cherchoit  à me  calomnier  auprès  de 
vous.  Il  a fait  courir  le  bruit  que  je  voulois  exé- 
cuter mes  projets  de  mon  chef,  & fans  en  avoir 
délibéré  avec  l’armée.  Sans  doute , fi  je  vous 
voyois  dans  la  détrefle , je  fongerois  à nous 
emparer  d’une  place , d’où  les  Grecs  qui  vou- 
droient  retourner  promptement  dans  leur  patrie 
mettroient  auffi-tôt  à la  voile  ; & où  ceux  qui 
aimeroient  mieux  différer  leur  départ  refteroient 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflfent  acquis  affez  de  richeffes 
pour  être  utiles  à leurs  familles.  Mais  puifque 
je  vois  les  habitans  d’Héraclée  & de  Sinope 
vous  envoyer  des  bâtimens , puifque  j’en  vois 
vous  promettre  une  folde  qui  commencera  à 
courir  le  premier  du  mois  prochain , il  me 
femble  que  le  mieux  pour  nous  eft  de  nous  re- 
tirer en  fûreté  où  nous  voulons  arriver  > & de 
nous  faire  payer  notre  retour.  Je  renonce  à mon 
premier  projet;  & je  confeille  à ceux  qui  l’ap- 
prouvoient , qui  me  preffoient  de  l’exécuter  , 
d’y  renoncer  auffi.  Voici  ce  que  je  penfe,  foldats* 
Tant  que  vous  formerez  un  puiffant  corps  de 
troupes , comme  maintenant , vous  ferez  tou- 
jours refpe&és , & vous  vous  ferez  fournir  des 
vivres  : car  le  premier  droit  de  la  vifîoire  eft  de 
6’emparer  de  ce  qui  appartient  aux  vaincus.  Si 
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vous  difperfez  & morcelez  vos  forces  , vous  ne 
pourrez  plus  prendre  en  maîtres  votre  fubfiftance , 
& vous  ne  vous  retirerez  pas  avec  pleine  fatif- 
fattion.  Je  crois  donc , comme  vous , qu’il  faut 
diriger  nos  pas  vers  la  Grece.  Quiconque  vou- 
dra relier  ailleurs  , ou  abandonner  l’armée'  avant 
qu’elle  foit  en  lieu  fur , mon  avis  efl  qu’il  foit 
condamné  & puni  comme  coupable.  Que  ceux 
qui  adoptent  cet  avis  lèvent  la  main.  Tous  les 
foldats  la  levèrent. 

Quand  les  citoyens  d’Héraclée  furent  que  l’ar- 
mée avoit  réfolu  de  fe  retirer  par  mer  , & que 
Xénophon  même  avoit  été  de  cette  opinion , ils 
envoyèrent  les  navires  , mais  ils  ne  tinrent  point 
parole  pour  l’article  de  la  folde  & de  l’argent 
qu’ils  avoient  promis  à Timafion  & à Thorax 
de  leur  faire  paffer.  Ceux-ci  qui  avoient  affuré 
l’armée  qu’elle  feroit  ftipendiée,  craignirent  fa 
colere  & furent  faifis  de  frayeur.  Prenant  avec 
eux  la  plupart  des  officiers  généraux  , ils  vinrent 
trouver  Xénophon,  & lui  dirent  qu’ils  fe  repen- 
toient  de  ce  qu’ils  avoient  fait  ; que , puisqu’on 
avoit  des  vaiffeaux  , il  leur  fembloit  que  le  meil- 
leur parti  à prendre  étoit  de  naviger  vers  le  Phafe, 
& de  s’emparer  des  contrées  voifines.  Xénophon 
leur  répondit  qu’il  n’en  parleroit  pas  à l’armée. 
Affemblez-la  vous-mêmes , ajouta- t-il  , & dites- 
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lui  ce  que  vous  jugerez  à propos.  Les  foldats 
apprirent  ce  qui  fe  paffoit.  Néon  d’Afjnée , qui 
commandoit  pour  Chirifophe  abfent , répandit 
le  bruit  que  Xénophon  avoir  gagné  les  officiers 
généraux,  qu’il  vouloir  tromper  l’armée  & la 
ramener  vers  le  Phafe.  Les  foldats  en  conçurent 
de  l’indignation.  Il  fe  fît  des  attroupemens  ; il  fe 
tint  des  propos  féditieux  : déjà  l’on  trembloit  de 
voir  fe  renouveller  l’attentat  commis  fur  les  dé- 
putés des  Colques  & fur  les  commiflaires  des 
vivres.  Ce  double  attentat,  dont  il  n’efl  point 
parlé  dans  la  narration  qui  précédé  , eft  rap- 
porté dans  le  difcours  qui  fuit.  Dès  que  Xéno- 
phon fut  inflruit  de  ces  premiers  commencemens 
de  révolte  , il  crut  qu’il  falloit  au  plutôt  convo- 
quer toute  l’armée , & ne  pas  lui  donner  le  tems 
de  s’afîembler  elle-même.  Il  ordonna  au  héraut 
de  l’annoncer  aux  Grecs  , qui  n’eurent  pas  plutôt 
entendu  la  proclamation , qu’ils  coururent  avec 
empreffement  au  lieu  indiqué.  Xénophon  , fans 
accufer  les  officiers  généraux  d’être  venus  le 
trouver  & d’avoir  tenté  de  le  féduire  , parla  en 
ces  termes  : . * 


Soldats , j’entends  dire  qu’on  m’impute  injuf-  C0™rZx£f»- 
tement  de  vous  avoir  trompés,  & de  vouloir 
vous  ramener  à l’embouchure  du  Phafe.  Ecoutez-  ^“«.Two 
moi  donc , je  vous  en  conjure  par  les  immortels; 
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& fi  vous  me  trouvez  coupable  , punîflez-moi 
fur  le  champ  ; mais  fi  la  calomnie  eft  avérée , 
traitez  mes  calomniateurs  comme  ils  le  méritent. 
Vous  n’ignorez  pas  , fans  doute  , oii  le  foleil  fe 
leve  & oii  il  fe  couche  ; vous  favez  que  pour 
aller  en  Grece  , il  faut  marcher  vers  l’occident , 
& prendre  l’orient  pour  retourner  chez  les  Bar- 
bares. Eft-il  donc  polfible  de  vous  en  impofer 
jufqu’à  vous  faire  croire  que  le  foleil  fe  leve  oit 
il  fe  couche , & qu’il  fe  couche  où  il  fe  leve  ? 
Nous  favons  de  plus  qu’il  faut  tm  vent  de  nord 
pour  revenir  en  Grece , & un  vent  de  midi  pour 
aller  vers  le  Phafe;  & vous  dites  vous-mêmes, 
quand  l’aquilon  fouffle  : Voilà  un  beau  temps 
pour  revenir  par  mer  dans  notre  patrie.  Mais 
pourroit-on  vous  tromper  jufqu’à  vous  faire  em- 
barquer par  un  vent  de  midi?  Peut-être  vous 
ferai-je  mettre  à la  voile  par  un  temps  calme.  Je 
ferai  dans  un  feul  vaifleau  ; l’armée  en  occupera 
cent  au  moins.  Pourrois-jedonc  vous  contraindre 
de  me  fuivre,  ou  vous  emmener  par  furprife  ? 
Mais  je  fuppofe  qu’abufés  & comme  enforcelés 
par  mes  artifices , vous  arriviez  avec  moi  dans 
le  Phafe  , & que  nous  defcendions  enfin  à terre  : 
vous  reconnoîtrez  affurément  alors  que  vous 
n’êtes  pas  en  Grece.  Le  perfide  qui  vous  aura 
trompés , fe  trouvera  feul  au  milieu  de  dix  mille 
komimes  en  armes  qu’il  aura  fait  tomber  dans  le 
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piege.  Un  impofteur  auffi  odieux,  auffi  imprudent, 
aulîi  ifolé  , pourroit  il  échapper  à la  punition  ? 
Vous  ajoutez  donc  foi  à de  vains  propos  tenus 
par  des  gens  auffi  dépourvus  de  raifon  que  ja- 
loux des  honneurs  que  vous  accordez  à votre 
général.  Mais  ils  ont  grand  tort  de  me  porter 
enyie.  Empêchai-je  en  effet  perfonne  de  parler, 
s’il  le  peut,  pour  vos  intérêts,  de  combattre, 
s’il  le  veut,  pour  fon  falut  & pour  le  vôtre  , de 
pourvoir  à la  fureté  commune  avec  une  vigilance 
attentive  ? Lorfque  vous  élifez  des  chefs , traver- 
fai-je  l’éleftion  ? non  , fans  doute  ; & même  à 
préfent  je  me  retire  ; qu’un  autre  commande , 
pourvu  qu’il  travaille  au  bien  de  toute  l'armée. 
Mais  j’en  ai  dit  affez  à ce  fujet.  Que  celui  qui 
penfe  que  je  l’ai  trompé  lui-même , ou  que  j’en 
ai  abufé  quelque  autre  , prenne  la  parole  & vous 
inftruife  (1). 

Puifque  perfonne  ne  fe  préfente  ; avant  que 
vous  vous  fépariez,  je  voudrois  vous  inftruire 
d’un  défordre  qui  régné  dans  l’armée.  S’il  aug- 
mente , comme  il  y a toute  apparence  , il  eft 
temps  de  l’arrêter  & de  fonger  à nous-mêmes. 
Autrement , nous  paierions  pour  des  fcélérats 

(1)  Ici  Xénophon  s’arrête  un  moment  ; & comme  per- 
fonne ne  prend  la  parole  , il  continue  : Puifque  vous  en 
ave[  afft[ , c’eft-à-dire , fuivant  moi , puifqu’ aucun  de  vous 
p’ofe  fe  préfenter  & parler. 
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& des  infâmes , déteftés  des  dieux  & des 
hommes , de  nos  amis  & de  nos  ennemis  ; nous 
ferions  généralement  méprifés. 

Les  foldats  étonnés  ne  pouvoient  comprendre 
ce  que  vouloit  dire  Xénophon  : ils  le  prièrent 
de  s’expliquer  ; & il  recommença  à parler  en 
ces  termes  : 

Vous  favez  qu’il  y avoit  dans  les  montagnes 
des  places  fortes  , occupées  par  des  Barbares 
alliés  de  Cérafonte  ; quelques-uns  de  ces  Bar- 
bares venoient  au  camp  nous  vendre  des  vic- 
times & toutes  les  efpeces  de  denrées.  Je  crois 
même  que  plufieurs  d’entre  vous  ont  été  dans 
une  de  ces  places  la  plus  voifine  , & font  reve- 
nus après  avoir  acheré  les  chofes  dont  ils  avoient 
befoin.  Cléarate , centurion , inflruit  que  cette 
place  étoit  foible  par  elle-même  , & mal  gardée 
'parce  qu’elle  fe  repofoit  fur  la  foi  des  traités, 
partit  de  nuit  pour  la  piller , fans  prévenir  per- 
fonne.  Il  avoit  deffein , s’il  réufliffoit , de  ne 
pas  rejoindre  l’armée , de  s’embarquer  avec  fon 
butin  dans  un  bâtiment  que  fes  camarades  te- 
noient  fur  la  côte , de  mettre  à la  voile  , & de 
fortir  de  l’Euxin.  Ses  camarades , à ce  que  j’ap- 
prends , étoient  convenus  de  tout  avec  lui.  Il 
marcha  donc  vers  la  place  avec  tous  les  Grecs 
qu’il  put  engager  à le  fuivre.  Mais  le  jour  l’ayant 
furpris  avant  qu’il  fut  arrivé  , les  Barbares  fe 

raffemblerenr , 
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raffemblerent , & fe  défendirent  fi  bien  du  haut 
de  leurs  montagnes , qu’ils  tuerent  à coups  de  traits 
Cléarate,  & le  plus  grand  nombre  de  fes  com- 
pagnons : le  refte  fe  retira  à Céfaronte.  Cela  arriva 
le  jour  où  nous  décampâmes  pour  venir  ici.  Plu- 
fieurs  des  Grecs  qui  nous  fuivent  par  mer  étoient 
à Cérafonte , & n’avoient  pas  encore  levé  l’ancre. 
Cependant  les  Barbares  qu’on  avoit  voulu  piller, 
députent  à notre  camp  trois  des  principaux  pour 
venir  nous  porter  leurs  plaintes.  Ne  nous  trou- 
vant pas , ils  dirent  aux  Cérafontins  qu’ils  étoient 
fort  furpris  que  nous  fuflions  venus  les  attaquer. 
Ceux-ci  leur  ayant  répondu  que  l’armée  n’avoit 
aucune  part  à cet  attentat  , fatisfaits  de  cette 
réponfe , ils  fe  difpofent  à s’embarquer  pour 
venir  nous  raconter  ce  qui  s’étoit  pafié,  & in- 
viter ceux  de  nous  qui  le  fouhaiteroient  à aller 
enfevelir  les  morts.  Quelques  - uns  des  compa- 
gnons de  Cléarate,  qui  avoient  échappé,  étoient 
encore  par  hafard  à Cérafonte.  Ayant  fu  où 
alloient  les  députés  des  Barbares  , ils  fe  mirent 
à les  accabler  de  pierres , à foulever  contre  eux 
d’autres  Grecs  , de  forte  que  les  trois  députés 
furent  tués  fur  la  place.  Quelques  Cérafontins 
partent  aufli-tôt  pour  en  informer  notre  confeil 
de  guerre.  Nous  étions  affemblés  hors  du  camp  ; 
& indignés  de  ce  qu’ils  nous  rapportoient , nous 
délibérions  avec  eux  fur  les  moyens  de  donner 
Tome  JJ.  X 
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îa  fépulture  à nos  morts  : tout  à coup  nous  en» 
tendons  crier,  tue,  tue,  & bientôt  nous  voyons 
plufieurs  foldats  courir  avec  des  pierres , d’autres 
en  ramafler.  Les  Cérafontins , témoins  de  ce  qui 
s’étoit  pafifé  près  de  leur  ville , craignant  pour 
eux-mêmes  , fe  retirent  vers  les  vaiffeaux  : quel- 
ques-uns même  de  vos  chefs  ne  fe  croyoient  pas 
en  fureté.  Je  m’avançai  vers  les  féditieux,  & je 
leur  demandai  de  quoi  il  s’agilToit.  Plufieurs  n’en 
favoient  rien , & ne  laifloient  pas  d’être  armés 
de  pierres.  Je  trouve  un  foldatqui  étoit  au  fait, 
& qui  me  dit  que  les  commiflaires  de  vivres  trai- 
toient  fort  mal  l’armée.  Tandis  que  cet  homme 
me  parloit , un  de  fes  camarades  apperçoit  le 
commiflaire  Zélarque  qui  fuyoit  vers  le  rivage  ; 
il  jette  un  grand  cri.  A l’infiant  la  multitude 
court  fur  Zélarque,  comme  fur  un  fanglier  ou 
fur  un  cerf  qui  paroîtroit  tout-à-coup  dans  la 
plaine.  Les  Cérafontins , qui  fe  retiroient  avec 
précipitation  , voyant  nos  foldats  courir  de  leur 
côté  & croyant  que  c’étoit  à eux  qu’on  en  vou- 
loit , fuient  de  toutes  leurs  forces  & fe  jettent 
dans  la  mer',  quelques-uns  des  nôtres  s’y  jettent 
aufli  ; & tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  fe 
font  noyés.  Que  penfoient,  croyez -vous,  les 
Cérafontins  ? Ils  n’avoient  aucun  tort  à fe  repro- 
cher , mais  ils  craignoient  que  nous  ne  fuffions 
attaqués  d’une  rage  fubite.  Si  on  n’arrête  pas  de 
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tels  défordres , conftdérez  où  nous  en  ferons 
réduits.  Vous  ne  ferez  plus  les  maîtres  de  décider 
la  guerre  ou  la  paix.  Le  premier  féditieux  con- 
duira les  troupes  où  il  jugera  à propos.  Si  on  vous 
envoie  des  députés  pour  vous  demander  la  paix, 
ou  pour  vous  faire  d’autres  propofitions  , on  les 
affaflinera,  on  les  empêchera  de  vous  expofer 
les  motifs  qui  les  amènent  vers  vous.  Ceux  que 
vous  aurez  choifis  pour  vous  commander  feront 
fans  pouvoir.  Le  premier  qui  fe  fera  élu  lui-même 
pour  chef , & qui  criera  , tuey  tue , pourra  faire 
tuer,  fans  forme  de  juftice  , s’il  trouve  des  com- 
pagnons qui  lui  prêtent  la  main  , comme  il  vient 
d’arrivçr , tout  commandant  5 1 tout  fimple  foldat 
qu’il  aura  profcrit.  Et  voyez  ce  qu’ont  fait  ces 
beaux  chefs  d’éleéïion  nouvelle.  Si  Zélarque  a 
prévariqué  dans  les  vivres  , il  eft  parti  fur  un 
vaiffeau , Sc  s’eft  dérobé  à la  peine.  S’il  n’étoit 
pas  coupable  , il  s’eft  enfui , craignant  d’être  tué 
dans  l’émeute , quoique  innocent.  Ceux  qui  ont 
lapidé  les  députés  des  Barbares  nous  ont  fermé 
les  portes  d’une  ville  ouverte  à tous  les  Grecs , 
& nous  ne  pouvons  plus  y entrer  que  de  force. 
Nos  morts , que  les  Barbares  même  qui  les 
avoient  tués  venoient  auparavant  nous  offrir , 
nous  ne  pouvons  plus  à préfent  les  envoyer  re- 
demander par  des  députés  : car  qui  de  nous  oferti 
fe  charger  d’une  députation , après  que  nous 
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■avons  donna  l’exemple  d’aflaffiner  des  députés  ? 
Vos  chefs  y ont  pourvu  en  priant  les  Céfarontins 
de  donner  la  fépulture  à nos  Grecs.  C’eft  à vous 
de  réfoudre  fi  vous  approuvez  ces  violences. 
Si  elles  continuent , il  faut  que  chacun  en  par- 
ticulier fonge  à fe  mettre  à l’abri , & qu’il  choi- 
fiffe  un  lieu  fur  pour  s’y  remparer.  Si  vous  trou- 
vez que  ce  font-là  des  traits  de  bêtes  farouches, 
plutôt  que  d’êtres  fociables  ; au  nom  des  dieux, 
cherchez  les  moyens  d’arrêter  cette  licence.  Au- 
trement, pourrons- nous  obtenir  l’affifiance  du 
ciel , fi  nous  nous  permettons  des  attentats  aulîi 
atroces  ? pourrons-nous  combattre  nos  ennemis  y 
fi  nous  nous  égorgeons  les  uns  les  autres  ? quelle 
ville  amie  nous  recevra  dans  fes  murs , fi  elle 
voit  régner  parmi  nous  une  telle  indifcipline  ? 
qui  nous  apportera  des  vivres  avec  confiance  , 
lorfqu’il  fera  public  que  les  plus  grands  crimes 
n’ont  rien  qui  nous  arrête  ? & les  louanges  dont 
nous  fommes  fi  avides , qui  voudra  en  donner  à 
des  fcélérats  tels  que  nous  ? oui , fcèlèrats  ; c’eft 
le  titre  que  nous  donnerions  nous-mêmes  à qui- 
conque auroit  commis  de  pareils  forfaits. 

Aufli-tôt  tous  les  Grecs  fe  levèrent;  ils  crioient 
qu’il  falloit  févir  contre  les  auteurs  d’une  telle 
indifcipline , & punir  de  mort  quiconque  défor- 
mais donneroit  l’exemple  de  l’infubordination  &L 
de  la  défobéiffance.  On  chargea  les  officiers? 
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généraux  de  livrer  les  coupables  à la  juftice.  On 
arrêta  qu’on  rechercheroit  toutes  les  fautes  com-  _ 
mifes  depuis  la  mort  de  Cyrus , & que  les  cen- 
turions feroientétablis  juges.  Il  fut  décidé  en  outre 
que  les  officiers  - généraux  feroient  recherchés 
fur  leur  conduite  précédente.  Philéfius  & Xan- 
ticlès  furent  condamnés  à une  amende  de  vingt 
mines , valeur  des  effets  trouvés  de  moins  dans 
les  vaiffeaux  qui  leur  avoient  été  confiés  ; Sophe- 
nète  à dix  mines  , pour  avoir  exercé  négligem- 
ment les  fondions  d’officier-général,  depuis  qu’on 
lui  avoit  conféré  ce  rang. 

Quelques  foldats  accuferent  Xénophon  de  les 
avoir  frappéà  , & de  l’avoir  fait  par  efprit  d’in- 
folence  & d’outrage  : Xénophon  fe  leva  , & 
fomma  le  premier  qui  portoit  plainte  contre  lui 
de  dire  d’abord  en  quelle  occafion  il  l’avoit 
frappé.  C’eft,  dit-il , lorfque  tranfis  de  froid  nous 
îraverfions  les  neiges.  Ah  ! dit  Xénophon  , fi  je 
t’ai  frappé  dans  un  froid  auffi  rigoureux,  lorfque 
nous  étions  fans  pain  , fans  vin , épuifés  de  fa- 
tigues , pourfuivis  par  les  ennemis , je  conviens 
que  je  me  fuis  montré  plus  pétulent  que  ces  vils 
animaux  (i)  dont  la  plus  grande  laffitude , dit-on, 
ne  peut  réprimer  la  pétulence.  Mais  enfin  expofe 

(x)  Le  Grec  dit  des  ânes,  animaux  fort  lubriques,  8i 
qui  le  font  toujours , dit-on , également , quelque  fati- 
gués qu’ils  foient. 
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le  motif  pour  lequel  je  t’ai  frappé.  Te  demandois- 
je quelque  chofe  , & mécontent  d’un  refusai-je 
levé  la  main  fur  toi?  voulois-je  ravoir  ce  qui 
m’appartenoit  ? te  frappois-je  dans  l’ivreffe  , ou 
par  un  motif  de  rivalité  d’amour?  Non,  dit  le 
foldat.  Servois  - tu  , lui  demanda  encore  Xéno- 
phon , dans  l’infanterie  pefante , ou  dans  les 
troupes  légères  ? Non , répondit  le  plaignant  ; 
mais  quoique  Grec  & libre , je  conduifois  un 
mulet , mes  camarades  m’ayant  donné  cette 
charge.  Xénophon  reconnut  alors  fon  homme  : 
N’eft-ce  pas  toi , lui  demanda-t-il , qui  as  porté 
un  malade  ? Oui,  reprit  le  Grec,  parce  que  tu 
m’y  as  forcé  , après  m’avoir  fait  jetter  le  bagage 
de  mes  compagnons.  Voici , reprit  Xénophon  , 
comment  je  l’ai  fait  jetter.  Je  l’ai  donné  à porter 
à un  autre  en  lui  commandant  de  me  le  remettre  t 
je  t’ai  tout  rendu  en  bon  état  & comme  il  m’a- 
voit  été  remis , quand  tu  m’as  montré  que  le 
malade  étoit  mort.  Puis  , fe  tournant  du  côté  de 
l’armée:  il  faut,  dit-il , vous  apprendre  comment 
cette  affaire  s’eft  pallée  ; il  efl  bon  de  vous  en 
inffruire.  On  laiffoit  en  arriéré  un  de  nos  com- 
patriotes, parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  marcher  : je 
ne  le  connoiffois  pas  particulièrement  ; tout  ce 
que  je  favois,  c’eft  que  c’étoit  un  de  nos  Grecs. 
Je  t’ai  contraint , dit  Xénophon  au  foldat , de  le 
charger  fur  ton  mulet, de  peur  qu’il  ne  pérît  ; car 
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nous  étions  pourfuivis  par  les  ennemis,  fi  je  ne 
me  trompe.  Le  plaignant  convint  de  ces  faits. 
Je  t’avois  ordonné , pourfuivit  Xénophon , de 
prendre  les  devants  ; moi  je  marchois  à l’arriere- 
garde.  Je  te  retrouve  creufant  une  foffe  pour  en- 
terrer ton  malade.  Je  m’arrêtai  & te  louai  de  ce 
bon  office  ; mais  le  prétendu  mort  ayant  remué 
une  jambe,  tous  ceux  qui  étoient  préfens  s’é- 
crièrent qu’il  étoit  vivanr.  Entre  autres  paroles 
qui  te  vinrent  à la  bouche  (1)  , tu  dis  que  tu 
ne  le  porterois  pas  davantage.  Je  t’ai  frappé  alors, 
je  l’avoue  ; car  il  me  parut  que  tu  enterrois  un 
homme  que  tu  favois  être  encore  en  vie.  Mais 
en  eft-il  moins  mort,  dit  le  Grec,  & ne  te  l’ai- 
je  pas  montré  ? Comme  nous  mourrons  tous , 
reprit  Xénophon  , faut-il  pour  cela  nous  enterrer 
tout  vifs  ? A ces  mots , toute  l’affemblée  s’écria 
qu’il  n’avoit  pas  été  affez  châtié.  On  ordonna  aux 
autres  plaignans  de  dire  pourquoi  ils  avoient  été 
frappés.  Comme  aucun  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  , 
Xénophon  parla  lui -même  en  ces  termes  : Je 
conviens , foldats , que  j’ai  frappé  plufieurs  Grecs,, 
parce  qu’ils  fortoient  de  leur  rang.  J’en  voyois 


(1)  Au  Heu  de  eboulou  , M.  Larcher  a trouvé  des  manuf-; 
crits  qui  portent  bouletai , ou  boulêiai..  Cette  leçon  préfente 
un  très-bon  fens  : quoique  veuille  , fans  doute , cet  homme- 
ci  , Xénophon  , je  ne  porterai  pas  le  foldat  davantage , 
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qui  vous  abandonnoient  le  foin  de  les  défendre  J 
qui  fe  permettoient  de  s’écarter , de  piller  feuls  & 
de  s’enrichir , tandis  que  les  autres , fideles  à 
leur  polie  , combattoient  dans  l’occafion.  Si  tous 
euflent  fait  de  même , nous  aurions  tous  péri. 
Il  me  fouvient  encore  d’avoir  frappé  un  foldat 
qui , par  mollefle , ne  vouloit  pas  fe  lever , & 
fe  livroit,  pour  ainfi  dire,  lui-même  à l’ennemi; 
il  a fallu  le  contraindre  de  marcher.  J’avois  appris 
par  ma  propre  expérience  combien  il  eft  dange- 
reux , dans  un  grand  froid , de  relier  quelque 
temps  en  place.  Je  m’étois  aflis  un  jour  pour 
attendre  quelques  foldats  qui  chargeoient  leurs 
bagages , j’eus  bien  de-  la  peine  à me  relever  & à 
étendre  les  jambes.  Audi , dès  que  je  voyois  des 
pareffeux  s’afleoir , je  les  contraignois  de  fe  lever 
& de  marcher.  Car  le  mouvement  & l’aftion  en- 
tretiennent dans  les  membres  la  chaleur  & la 
fouplefîe  : au  lieu  que  le  repos  & l’attitude  d’un 
homme  aflis  contribuent  à glacer  le  fang  &c  à 
faire  geler  les  doigts  des  pies;  accident  qu’ont 
éprouvé  plufieurs  d’entre  vous.  J’ai  peut-être 
encore  frappé  quelque  foldat  qui , par  lâcheté  , 
relloit  derrière  & retardoit  la  marche  ; je  l’ai 
frappé  de  la  main  pour  qu’il  ne  le  fût  pas  de  la 
pique  des  Barbares.  Les  foldats  que  j’ai  ainfi 
fauvés  peuvent  me  faire  rendre  compte  d’un  châ- 
timent trop  févere  que  je  puis  leur  avoir  infligé  : 
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s’ils  fuflent  tombés  en  la  puiffance  des  ennemis  , 
quelque  mauvais  traitement  qu’ils  euffent  efluyé  , 
auroient-ils  pu  en  demander  juftice  ? En  un  mot, 
& c’eft  un  raifonnement  fort  fimple , fi  j’ai  châtié 
quelqu’un  pour  fon  bien,  je  mérite  la  même  peine 
qu’un  pere  qui  châtie  fes  enfans , ou  qu’un  maître 
qui  corrige  fes  jeunes  difciples.  Les  chirurgiens 
ne  coupent-ils  pas  un  membre  & n’appliquent-ils 
pas  le-  feu  pour  le  falut  du  malade  ? Si  vous 
croyez  que  j’aie  frappé  par  vivacité , fongez  que , 
grâces  aux  dieux  , je  me  vois  à préfent  dans  une 
plus  grande  fécurité  qu’alors  ; je  me  fens  plus  de 
forces  & je  bois  plus  de  vin  : je  ne  frappe  néan- 
moins perfonne.  Pourquoi  ? c’eft  que  le  calme 
pour  vous  a fuccédé  à l’orage.  Lorfqu’il  s’élève 
une  tempête  , & que  la  mer  efi:  violemment  agi- 
tée , vous  le  favez , celui  .qui  commande  à la 
proue  & celui  qui  tient  le  gouvernail  ne  peuvent 
fouffrir  la  moindre  négligence  ; ils  fe  fâchent  & 
s’irritent  fi  on  n’obéit  pas  au  moindre  de  leurs 
lignes  , fans  doute  parce  qu’en  cet  inftant  critique 
la  plus  légère  faute  fuffit  pour  tout  perdre.  Vous- 
mêmes  , foldats  , vous  prononçâtes  alors  que 
c’étoit  avec  juftice  que  je  frappois , puifque  vous 
aviez  les  armes  en  main , & que  pouvant  défendre 
vos  compagnons  vous  les  avez  laiffé  frapper. ' 
Mais  fi  vous  n’avez  pas  pris  leur  parti , vous  ne 
.vous  êtes  pas  non  plus  joints  à moi  pour  châtie^ 
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ceux  qui  fortoient  de  leur  rang.  Vous  voyez  eii 
conféquence , & c’eft  vous  qui  en  êtes  caufe , 
que  ceux  qui  étoient  auparavant  les  plus  lâches 
font  aujourd’hui  les  plus  infolens.  Boïfcus,  athlete 
de  Thefîalie , n’avoit  d’autre  prétention  que  de 
contrefaire  le  malade  & d’être  difpenfé  de  porter 
fon  bouclier  : c’eft  lui , à ce  que  j’entends  dire, 
qui  vient  de  dépouiller  les  habitans  de  Cotyore. 
Si  vous  êtes  fages  , vous  en  uferez  avec  ce  vo- 
leur tout  autrement  qu’on  en  ufe  avec  les  chiens. 
On  les  enchaîne  le  jour  lorfqu’ils  font  méchans  , 
& on  les  lâche  la  nuit  : pour  Boïfcus , la  prudence 
exige  que  vous  l’enfermiez  la  nuit  & que  vous  le 
lâchiez  le  jour.  Au  refte , ce  qui  m’étonne , c’eft 
qu’on  fe  rappelle  & qu’on  publie  ce  qui  a pu 
©ffenfer  de  ma  part  ; & fi  j’ai  fecouru  quelqu’un 
dans  la  rigueur  du  froid , fi  je  l’âi  défendu  contre 
l’ennemi , aflifté  dans  la  maladie  ou  dans  le  be- 
foin  ; fi  j’ai  loué  une  belle  a&ion  &c  récompenfé 
la  bravoure  autant  qu’il  étoit  en  moi , on  ne  s’en 
fouvient  pas , on  n’en  dit  pas  un  mot.  Cependant 
il  efl:  honnête  & jufie  ; je  dis  plus , c’eft  un  devoir 
aufli  facré  que  fatisfaifant  pour  une  belle  ame  , de 
fe  fouvenir  des  bienfaits  plutôt  que  des  injures.— 

Tous  les  Grecs  fe  levèrent  à c es  mots  : ils  fe 
rappellerent  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  dévoient 
à Xénophon  ; & la  recherche  qui  avoit  été  faite 
de  fa  conduite  , finit  ainfipar  tourner  à fa  gloire. 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  fe  paffoit 
près  de  Cotyore , oii  l’armée  étoit  campée.  Les 
foldats  y vivoient , les  uns  de  ce  qu’on  leur  ven- 
doit  au  marché , les  autres  des  pillages  faits  en 
Paphlagonie.  Lorfqu’on  crut  avoir  affez  de  bâti- 
mens , on  s’embarqua.  Le  vent  étoit  bon  ; on 
fut  porté  le  lendemain  à Synope,  & on  mouilla 
dans  le  port  de  cette  ville.  Synope  eft  bâtie  dans 
la  Paphlagonie  : fes  habitans  font  une  colonie  de 
Milet.  Ils  envoyèrent  des  vivres  aux  Grecs  pour 
dons  d’hofpitalité. . Chirifophe  arriva  enfin  avec 
des  galeres.  Il  annonça  qu’Anaxibius  & les  autres 
Grecs  chantoient  les  louanges  de  l’armée  , & 
que  ce  général  lui  promettoit  une  folde  dès 
qu’elle  auroit  quitté  les  bords  de  I’Euxin.  Les 
foldats  refterent  cinq  jours  au  port  de  Synope. 
Comme  ils  fe  voyoient  moins  éloignés  de  leur 
patrie  , ils  conçurent  plus  que  jamais  le  defir  d’y 
rentrer.  Ils  penferent  qu’en  donnant  un  feul  chef 
à l’armée , elle  feroit  bien  plus  à fes  ordres  & la 
nuit  & le  jour  qu’elle  n’étoit  à ceux  de  plufieurs 
officiers-généraux  , rarement  d’accord  enfemble  ; 
qu’un  feul  homme  garderoit  mieux  le  fecret  fur 
les  projets  qui  doivent  être  cachés , & auroit  plus 
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de  célérité  dans  les  entreprifes  qui  eo  demandent; 
qu’il  ne  faudroit  plus  des  conférences  conti- 
nuelles , que  le  chef  feul  feroit  exécuter  ce  qu’il 
auroit  projetté.  L’armée  jettoit  les  yeux  fur  Xé- 
nophon.  Les  centurions  le  vinrent  trouver  & lui 
dirent  que  le  vœu  de  tous  les  Grecs  étoit  de  l’a- 
voir à leur  tête.  Xénophon  ne  paroiffoit  pas  éloi- 
gné d’accepter  le  commandement  fuprême.  Bien 
des  raifons  l’y  portoient , mais  bien  des  raifons 
aufli  l’en  détournoient.Embarrafféde  fe  décider,  il 
crut  devoir  confulter  les  dieux.  Il  immola  plulieurs 
vittimes  ; & comme  aucune  ne  lui  offrit  d’heu- 
reux préfages  , il  fe  détermina  à refufer.  L’armée 
s’affembla  : Xénophon  fut  propofé  ; & il  paroif- 
foit hors  de  doute  que  le  choix  alloit  tomber  fur 
lui  ; mais  prévenant  l’éle&ion , il  fe  leva , & 
parla  en  ces  termes  : 

E'iftours  J*  Soldats  , je  fuis  homme,  j’ai  un  cœur  fait  pour 
la  reconnoiffance  ; je  fens  tout  le  prix  de  l’hon- 
polnt r nommé  neur  que  vous  déférez  à ma  jeuneffe , & je  con- 
«c  rarméc.  jure  les  dieux  de  me  donner  l’occafion  de  procurer 
' quelque  avantage  à l’armée.  Mais  je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  avantageux  ni  pour  vous  ni  pour  moi 
que  je  fois  élu  général  en  chef,  au  préjudice  d’un 
Lacédémonien  qui  eft  préfent.  Sa  république  vous 
fera  moins  favorable  fi  vous  avez  befoin  d’elle; 
& je  craindrois  pour  moi-même  le  reflentiment 
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de  Lacédémone  après  cette  éle&ion.  Car  je  vois 
qu’elle  n’a  ceffé  de  porter  la  guerre  dans  ma  patrie 
qu’après  l’avoir  forcée  de  reconnoître  que  les 
Lacédémoniens  (i)  étoient  les  chefs  d’ Athènes, 
comme  du  refte  de  la  Grece.  Contente  de  cet 
aveu  , elle  a ceffé  de  la  pourfuivre  & de  l’invef- 
tir  de  fes  armes.  Si  donc  , inffruit  de  la  fupé- 
riorité  de  Sparte , je  paroiffois  cependant  me  pré- 
valoir des  circonftances  pour  donner  atteinte  à 
la  dignité  de  cette  république,  j’appréhenderois 
qu’une  triffe  expérience  ne  vînt  trop  tôt  m’éclai- 
rer. Quant  à ce  que  vous  croyez  qu’il  y auroit 
plus  d’accord  & de  concert  fous  le  commande- 
ment d’un  feul  que  fous  celui  de  plufieurs , foyez 
, perfuadés  que , fi  vous  élifez  un  autre  général  que 
moi , vous  ne  me  verrez  jamais  cabaler  contre  fon 
autorité  : car  je  penfe  qu’à  la  guerre  fe  révolter 
contre  le  chef,  c’eft  confpirer  contre  fon  propre 
falut.  Mais  fi  vous  m’éleviez  à ce  rang , je  ne 
ferois  pas  étonné  que  vous  ne  trouvafliez  des 
elprits  foulevés  contre  vous  & contre  moi. 

Comme  l’armée , fans  égard  aux  repréfenta- 

(i)  On  fait  les  prétentions  des  Lacédémoniens  pour 
commander  les  troupes  de  la  Grece  dans  les  circonftances 
qui  intéreffoient  tout  le  corps  de  la  nation.  Les  Athéniens 
leur  avoient  difputé  le  commandement  après  les  guerres 
des  Pcrfes.  Ils  avoient  eu  quelque  temps  l’avantage  ; mais 
enfin  ils  furent  obligés  de  céder  à la  puiffance  de  leurs  rivaux. 
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fions  de  Xénophon , perfiftoit  à vouloir  l’élire  l 
il  s’avança  & dit  : 

Ecornez,  Grecs,  une  derniereraifonqui  elt  décî- 
five.  J’en  j ure  par  tous  les  dieux  & toutes  les  déeffes, 
dès  que  j’ai  preffenti  votre  deflein , je  les  ai  conful- 
tés  par  des  facrifices  pour  favoir  s’il  vous  étoit  avan- 
tageux de  me  déférer  le  commandement  abfolu , 
& à moi  de  l’accepter  ; ils  m’ont  déclaré  que  je  de- 
vois  le  refufer,  & par  des  lignes  trop  manifeftes 
pour  que  le  moins  habile  pût  s’y  méprendre.—— 

Chirifophe  fut  donc  élu  commandant  en  chef. 
Il  annonça  fur  le  champ  qu’on  îeveroit  l’ancre  dès 
le  lendemain , qu’on  navigeroit  vers  Héraclée , 
& que  là  on  délibéreroit  fur  ce  qu’il  y auroit 
à faire.  On  mit  donc  à la  voile  le  lendemain  par 
un  vent  favorable  , & on  fut  bientôt  rendu  à 
Héraclée , ville  grecque  , colonie  de  Mégare 
lituée  dans  la  province  des  Maryandéniens.  Les 
habitans  envoyèrent  à l’armée  pour  dons  d’hof- 
pitalité , du  blé , du  vin  , des  bœufs  & des  brebis. 
La  divifion  fe  mit  dans  l’armée  grecque  ; les  fol- 
dats  étoient  mécontens  de  n’avoir  ni  folde  ni 
vivres  allurés.  Les  Arcadiens  & les  Achéens  com- 
pofoient  prefque  la  moitié  des  troupes  : ils  fe  fé- 
parerent  des  autres , élurent  dix  officiers-généraux, 
& arrêtèrent  que  les  nouveaux  chefs  feroient 
exécuter  ce  qui  feroit  décidé  entre  eux  à k 
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pluralité  des  voix.  Ainfi  finit  le  pouvoir  fuprême 
de  Chirifophe  , fix  jours  après  qu’on  le  lui  eut 
décerné.  Xénophon  vouloit  fuivre  les  faôieux, 
croyant  que  le  falut  de  l’armée  étoit  attaché  à ce 
que  chaque  divifion  ne  prît  pas  une  route  diffé- 
rente. Mais  Néon  l’en  détourna , & l’engagea  à 
fe  tranfporter  avec  les  fiens  au  port  de  Calpé, 
où  Cléandre  de  Lacédémone  , gouverneur  de 
Byzance  , devoit  fe  rendre  avec  fes  galeres. 
Chirifophe,  qui  avoit  conçu  de  l’humeur  contre 
l’armée,  prit  fon  parti  féparément,  & permit  à 
Xénophon  de  faire  ce  qu’il  voudroit.  Ainfi  l’ar- 
mée fe  fépara  en  trois.  Les  Arcadiens  & les 
Achéens  faifoient  plus  de  quatre  mille  cinq  cents 
hommes,  tous  infanterie  pefante.  Chirifophe 
avoit  a fes  ordres , mille  quatre  cens  hommes 
d’infanterie,  & fept  cents  armés  à la  légère. 
Mille  fept  cents  foldats  pefamment  armés,  & 
trois  mille  à la  légère , formoient  la  divifion  de 
Xénophon.  Chirifophe  partit  d’Héraclée , mar- 
cha à travers  l’intérieur  du  pays  ; & regagnant 
les  bords  de  la  mer,  il  côtoya  le  rivage , & arriva, 
fans  être  inquiété  , au  port  de  Calpé , qui  eft  fitué 
vers  le  milieu  de  la  Thrace. 

Les  Arcadiens  (1)  ayant  obtenu  des  habitans 

(1)  Ici,  & par  la  fuite,  Xénophon  ne  nomme  que  les 
Arcadiens  , quoique  les  Achéens  leur  fuffent  réunis  , fans 
doute  parce  queles  Arcadiens  faifoient  le  plus  grandnombre. 
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d’Héraclée  des  bâtimens  de  tranfport , mettent  S 
la  voile  pour  tomber  à l’improvifte  fur  les  Bithy- 
niens , & y fajre  le  plus  de  butin  qu’il  leur  fera 
pofli^le.  Ils  defcendent  de  nuit  à Calpé.  Dès  que 
le  jour  parut  , on  conduifit  deux  cohortes  à 
chaque  bourg  qui  fembla  plus  confidérable , & 
on  convint  d’une  colline  pour  rendez-vous  géné- 
ral. L’irruption  des  Grecs  avoit  été  imprévue  Sc 
fubite  ; ils  prirent  beaucoup  d’efclaves  & de 
menu  bétail.  Les  Thraces,  revenus  de  leur  frayeur, 
fe  réunirent.  Ils  attaquèrent  deux  des  cohortes 
qui  marchoient  au  rendez-vous  défigné , chargées 
de  butin  ; ils  les  taillèrent  en  pièces  , & il  n’en 
revint  que  huit  hommes  Les  autres  cohortes  ga- 
gnèrent la  colline.  Encouragés  par  ce  premier 
fuccès  , les  Thraces  raffembîerent  leurs  forces 
pendant  toute  la  huit  ; & dès  la  pointe  du  jour, 
ils  fe  formèrent  en  bataille  autour  de  la  colline 
oh  avoient  campé  les  Grecs.  Leur  nombre  aug- 
mentoit  fans  cefîe  ; & ils  infultoient  impunément 
des  troupes  pefamment  armées,  qui  n’avoient  ni 
chevaux , ni  hommes  armés  à la  légère.  Attaqués 
fans  relâche  par  les  Thraces  qui^avançoient  & fe 
retiroient  fans  peine  dès  qu’on  marchoit  à eux  » 
les  Grecs  étoient  blefles  & ne  pouvoient  blefler 
aucun  de  leurs  ennemis  : ils  étoient  aflaillis 
continuellement  dans  un  porte  dont  il  ne  leur 
étoit  pas  pofîible  de  fortir.  Xénophon  traverfoit 
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l’intérieur  du  pays  avec  fa  troupe  ; des  hommes 
qui  pafloient  par  hafard  lui  apprennent  la  détreffe 
où  étoient  les  ArcadienS.  Il  affemble  aufH-  tôt  fes 
foldats , & leur  dit  : 

Soldats  , une  partie  des  Arcadiens  a été  paflee  dit*m  air. 

* ■ r courî  de  Xano- 

au  ni  de  l’épée,  les  autres  font  invertis  fur  la  ohon  aux  fol- 

1 w cats  de  fitrou- 

colline  qu’ils  occupent.  Je  crois  que  leur  perte 
entraîneroit  la  nôtre  , vu  le  nombre  des  ennemis,  Cldie“- 
& la  fierté  que  leur  donner, oit  cette  vidoire.  Le 

‘ ' . . 'vf 

meilleur  paru  que  nous  ayons  à prendre  eft  donc 
de  les  lecourir  fans  délai , afin  que  , s’ils  échap- 
pent , nous  publions  joindre  nos  armes  aux  leurs  , 
plutôt  que  de  nous  trouver  feuls  expofés  aux  pé- 
rils. Je  Luis  d’avis  de  nous  mettre  en  marche,  8ç 
de  ne  nous  arrêter  que  quand  il  fera  temps  de 
manger  Que  Tmiafion  nous"  précédé , qu’il  batte 
la  campagne  avec  la  cavalerie , & obferve  tout 
ce  qui  le  parte , dans  la  crainte  d’une  furprife. 

Xénophon  en  même  temps  envoya  les  plus 
agiles  de  fon  infanterie  légère  fur  les  flancs  & fur 
les  fommets  des  collines,  avec  ordre  de  l’infor- 
mer de  ce  qu’ils  découvriraient  &'de  mettre  le 
feu  à tout  ce  qui  pouvoit  être  incendié. 

Je  ne  vois  pour  nous,  ajouta-t-il,  de  retraite 
nulle  part.  Nous  tommes  près  de  l’ennemi  ; Hé- 
raclée  en  arriéré  &:  C.hryfopolis  en  avant,  font 
trop  éloignées  ; le  port  de  Calpé , ou  s’ert  rendu 
* Tome  II.  Y 
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Chirifophe  , s’il  a eu  le  bonheur  d’échapper  au* 
Tbraces , eft  le  lieu  le  plus  proche  : mais  nous 
n’y  trouverons  , ni  des  vaiffeaux  pour  partir, 
ni  des  vivres  pour  y fublifter  un  jour.  Laiffef 
périr  les  Arcadiens  affiégés , & nous  joignant  aux 
feules  troupes  de  Chirifophe , courir  à de  nou- 
veaux périls , eft  un  plus  mauvais  parti  que  de 
fauver  nos  malheureux  compatriotes , & de  nous 
réunir  enfuite  tous  tant  que  nous  fommes  pour 
nous  tirer  tous  d’embarras.  Marchons  donc  fans 
balancer,  réfolus  de  mourir  avec  honneur,  ou 
de  nous  fignaler  par  un  exploit  éclatant,  qui  fera 
ïe  falut  d’un  grand  nombre  de  Grecs.  Les  dieux, 
peut-être , ont  amené  les  chofes  à ce  point  pdùr 
humilier  l’orgueij  de  nos  compagnons  qui  pré- 
fumoient  trop  d’eux -mêmes  , & pour  honorer 
en  nous  cette  piété  fcrupuleufe  qui  ne  veut  rien 
entreprendre  fans  confulter  le  ciel.  Suivez-moi, 
braves  foldats  , & rendez  - vous  attentifs  pour 
exécuter  les  ordres  qui  vous  feront  donnés. 

Les  foldats  de  Xénophon  exécutèrent  ponc- 
tuellement fes  ordres.  Les  Thraces  effrayés  ne 
les  attendirent  pas  & fe  difliperent.  Les  Arcadiens 
délivrés  embrafferent  avec,  tranfport  leurs  libé- 
rateurs. Tous  les  Grecs  fe  réunirent  au  port  de 
Calpé.  On  porta  une  loi  qui  défendoit,  fous  peine 
de  mort , à qui' que  ce  fût , de  propofer  doréna- 
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vant  que  l’armée  Te  divifât.  Il  fut  décidé  qu’elle 
continueroit  fa  marche  par  terre , & qu’elle  ferolt 
commandée  par  les  anciens  officiers  généraux. 
Chirifophe  venoit  de  mourir  de  maladie , & avoit 
été  remplacé  par  Néon.  On  fut  arrêté  plufieurs 
jours  au  port  de  Calpé , parce  que  les  facrifices 
ne  donnoient  pas  de  préfages  favorables  pour  le 
départ.  On  y éprouva  un  échec  affez  confidérable. 

On  manquoit  de  vivres  : Néon , qui  avoit  fuccédé 
à Chirifophe , voulant  fubvenir  à la  difette , 
partit  avec  un  détachement  de  deux  cents  hommes. 
Pharnabaze  avoit  envoyé  de  la  cavalerie  aux  Bi- 
thyniens , dans  le  deffein  de  concourir  avec  ce 
peuple  pour  empêcher  les  Grecs  de  pénétrer  en 
Phrygie.  Soutenus  de  ce  renfort , les  Thraces  atta- 
quèrent les  deux  mille  Grecs  qui  s’étoient  difper- 
fés  dans  les  bourgs  : il  y en  eut  plus  de  cinq  cents 
paffés  au  fil  de  l’épée.  Toute  l’armée  réfolut  de 
venger  cette  défaite.  Elle  s’étoit  mife  en  marche 
pour  joindre  les  ennemis  qui  s’étoient  retranchés 
derrière  un  vallon  couvert  de  bois  , dont  l’accès 
étoit  difficile.  Quand  on  fut  arrivé  à ce  bois , les 
foldats  craignoient  de  le  paffer  ; Xénophon  , qui 
étoit  à l’arriere-garde  , accourt  & leur  dit  : 

Vous  favez , braves  foldats , que  je  n’ai  jamais  c<^d«xé»of- 
cherché  pour  vous  des  dangers  inutiles.  Vous  avez  m™fewroui 
affez  fait  pour  votre  gloire , & vous  ne  devez 

Y i 
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pins  fonger  qn’à  votre  conservation.  Mais , danÿ 
notre  pofition  a&uelle , nous  ne  pouvons  fortir 
d’ici  fans  combattre.  Si  nous  ne  marchons  point 
à l’ennemi , il  nous  fuivra  & nous  inquiétera  dans 
notre  retraite.  Et  voyez  s’il  eft  plus  avantageux 
d’aller  droit  à lui , ou  de  nous  retourner  pour 
le  repouffer  lorfque  nous  le  fentirons  derrière 
no«s.  Fuir  devant  fon  adversaire  , n’éleve  pas 
l’ame  ; le  pourfuivre , infplre  du  courage  aux 
plus  lâches.  Pour  moi  j’aimerois  mieux  attaquer 
avec  moitié  moins  de  troupes , que  de  me  battre 
en  retraite  avec  des  forces  deux  fois  plus  confi- 
dérables.  Vous  ne  craignez  pas,  j’en  fuis  fur, 
que  les  ennemis  Soutiennent  notre  choc  fi  nous 
les  chargeons  vigoureufement  ; & nous  Sommes 
certains  de  les  avoir  à notre  fuite , ff  nous  nous 
retirons.  Nous  mettre  à dos  dans  le  combat  un 
bois  épais  & difficile  à traverfer , n’eft  - ce  pas 
un  avantage  qu’il  faut  faifir  ? Oui , ce  que  je 
Souhaite  , c’eft  que  l’ennemi  ait  tous  les  chemins 
ouverts  pour  la  fuite  : vous , Soldats , le  lieu 
même  doit  vous  apprendre  qu’il  n’y  a pour  nous 
de  falut  que  dans  la  vittoire.  Au  refte , je  m’étonne 
qu’on  redoute  ce  paffage  plus  que  tant  d’autres 
qui  ne  nous  ont  point  arrêtés.  La  plaine  ne  nous 
offrira-t-elle  donc  aucun  obffacle  , fi  nous  n’a- 
vons point  paffé  fur  le  ventre  de  cette  cavalerie? 
& les  montagnes  que  nous  avons  franchies  avec 
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peine , pourrons-nous  les  franchir  de  nouveau  , 
fi  nous  fommes  harcelés  par  des  troupes  nom- 
breufes  d’infanterie  légère  ? Je  fuppofe  que  nous 
arrivions  au  Pont-Euxin  ; eh  ! que  font  tous  les 
hois  en  comparaifon  de  cette  vafte  étendue  ? 
pourrons-nous  partir  fans  vaiffeaux  ou  demeurer 
&ns  vivres  ? Arrivés  promptement , il  faudra 
repartir  promptement  pour  chercher  notre  fub- 
fiftance.  Ne  vaut -il  donc  pas  mieux  combattre 
aujourd’hui  bien  repus  que  demain  à jeun  ? Sol- 
dats , les  facrifïces  font  favorables,  les  préfages 
heureux  ; tout  annonce  que  le  ciel  nous  eft  pro- 
pice : marchons  avec  confiance  à l’ennemi.  Il  ne 
faut  pas  qu’après  avoir  vu  toutes  nos  forces  , il 
mange  à fon  aife,  & qu’il  marque  fon  camp 
où  il  lui  plaira. 

L’armée  ayant  paffé  le  bois , Xénophon  par- 
court les  rangs  , & les  anime  par  ces  mots  : Rap- 
peliez-vous, braves  compagnons,  toutes  les 
journées  où  , avec  l’aide  des  dieux  , la  viftoire 
a couronné  vos  armes  ; penfez  au  fort  réfervé 
à tout  guerrier  qui  fuit  devant  l’ennemi  : fongez 
•nfin  que  nous  fommes  aux  portes  de  la  Grece. 
Suivez  Hercule  votre  conduûeur  : exhortez-vous 
les  uns  les  autres , en  vous  appellant  par  vos 
noms.  Il  vous  fera  doux  un  jour  que  vos  amis 
. fe  rappellent  le  fouvenir  des  propos  valeureux 
qu’ils  auront  entendus  de  votre  bouche  , 8c 
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des  avions  courageufes  qu’ils  vous  auront  vti 

faire.  

Animés  par  ces  difcours , les  Grecs  marchent 
fierement  à l’ennemi , qui , ne  pouvant  foutenir 
leur  choc , prit  la  fuite  & fe  diffipa.  Ils  revinrent 
à leur  camp  après  cette  vi&oire  , & ne  furent 
plus  embarraffés  pour  trouver  leur  fubfiftance. 
Ils  attendoient  le  Lacédémonien  Cléandre  , qui 
arriva  enfin  avec  deux  galeres,  mais  fans  nul 
bâtiment  de  tranfport.  Au  moment  où  il  débar- 
qua, l’armée  étoit  fortie  du  camp.  Quelques 
foldats  avoient  été  féparément  à la  maraude,  & 
avoient  pris  beaucoup  de  menu  bétail  : craignant 
qu’il  ne  fût  confifqué  , ils  s’adreffent  à ce  même 
Déxippe  qui  s’étoit  enfui  de  Trébizonde  avec  le 
navire  à cinquante  rames  qu’on  lui  avoit  confié: 
ils  lui  propofent  de  fauver  leur  butin  , fous  con- 
dition qu’il  en  gardera  une  partie  , & leur  ren- 
dra le  rcfte.  Déxippe  écarte  aufli-tôt  d’autres 
foldats  qui  entouroient  déjà  cette  maraude  , & 
qui  crioient  qu’il  failoit  la  conduire  au  dépôt 
public.  Puis  il  va  trouver  Cléandre  , & fe  plaint 
qu’on  veut  lui  ravir  fon  bétail.  Cléandre  lui  or- 
donne de  lui  amener  un  des  coupables.  Déxippe 
met  la  main  fur  un  Grec , & le  conduifoit  à 
Cleandre.  Agafias , qu’il  rencontre  fur  fon  paf- 
fage , lui  enleve  le  foldat  qui  fe  trouvoit  être  de 
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fa  cohorte.  Tous  les  Grecs  qui  étoient  préfens 
commencent  à jetter  des  pierres  à Déxippe , & 
à l’appeller  traître.  Les  matelots  de  Cléandre, 
(aiû s de  frayeur,  coururent  vers  la  mer;  lui- 
même  prit  la  fuite.  Xénophon  & les  autres  offi- 
ciers généraux  arrêtent  les  foldats , ils  difent  à 
Cléandre  que  ce  n’étoit  rien , qu’une  loi  portée 
par  toute  l’armée  avoit  occafionné  ce  tumulte. 
Mais  Cléandre , excité  par  Déxippe , & piqué 
d’avoir  témoigné  lui-même  de  la  crainte , répon- 
dit qu’il  allait  mettre  à la  voile , qu’il  fejroit  pu- 
blier dans  toutes  les  villes  qu’on  fermât  les  portes 
aux  Grecs  qui  avoient  fuivi  Cyrus,  & qu’on  les 
traitât  en  ennemis.  Comme  les  Lacédémoniens 
^ avoient  alors  la  plus  grande  autorité  dans  la 
Grece  , ces  menaces  de  Cléandre  firent  impref- 
fion  fur  les  Grecs  qui  le  fupplierent  de  ne  pas  les 
exécuter  : mais  il  les  affura  qu’il  ne  s’en  défifte- 
roit  qu’autant  qu’on  lui  livreroit , & le  premier 
qui  avoit  jetté  des  pierres , & celui  qui  avoit 
arraché  à Déxippe  le  foldat  arrêté.  C’étoit  Aga- 
fias  qu’il  vouloit  dire  ; & Déxippe  l’avoit  accufé 
parce  qu’il  le  favoit  intime  ami  de  Xénophon. 
On  crut  que , dans  l’embarras  a&uel , il  falloit 
convoquer  l’armée.  Quelques-uns  des  officiers 
généraux  s’inquiétoient  peu  de  la  colere  de 
Cléandre  ; mais  les  autres  regardoient  l’affaire 
comme  férié  ufe.  Xénophon  , qui  étoit  de  ces 
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derniers , fe  leva  & adrefla  ce  difeours  aux  fol- 

dats  affemblés  : 

* 

Difeours  de  Soldats  , je  n’eftime  pas  qu’il  foit  peu  impor- 

Xénophon  qui.  • 11  1 1 

fldchirllecwanr  tant  Pour  nous  ci116  Cléandre  fe  retire  dans  les 
d-Agacfs  ceq„!  difpofitiôns  qu’il  annonce.  Nous  fommes  déjà 
Pr^s  ^es  v^es  grecques  , & les  Lacédémoniens 
cidandre.  font  |e$  arbitres  de  toute  la  Grece.  Un  feul 

homme  parmi  eux  a affez  de  crédit  dans  ces 
villes  pour  faire  adopter  ce  qu’il  propofe. 
Cléandre  nous  fera  donc  fermer  les  portes  de 
Byzance  ; il  défendra  aux  gouverneurs  des  autres 
places  de  nous  y recevoir  , nous  repréfentant 
comme  des  guerriers  fans  difeipliné  , qui  refufent 
d’obéir  aux  Lacédémoniens.  Le  bruit  en  viendra* 
aux-  oreilles  d’Anaxibius  qui  commande  leurs 
forces  navales.  Ainli  nous  ne  pourrons  ni  de- 
meurer ni  partir , vu  la  puiflance  aâuelle  de 
Lacédémone  fur  terre  & fur  mer.  Il  ne  faut  donc 
pas , par  attachement  pour  un  ou  deux  Grecs 
d’entre  nous  , empêcher  tous  les  autres  de  re- 
voir leur  patrie.  Il  vaut  mieux  obéir  aux  Lacé- 
démoniens , puifque  les  villes  oit  nous  avons 
pris  naiffance  leur  obéiffent.  On  m’a  rapporté 
que  Déxippe  veut  faire  croire  à Cléandre  qu’A- 
gafias  n’a  rien  fait  que  par  mes  ordres.  Je  con- 
fens  à décharger  de  l’accufation  toute  l’armée, 
’&C  Agafias  lui-même , s’il  dit  feulement  que  j’aie 
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eu  la  moindre  part  à ce  qui  s’eft  pafle.  Oui , 
fi  j’ai  excité  un  feul  Grec  à jetter  des  pierres, 
ou  à commettre  quelque  autre  violence  , je  me 
condamne  moi-même  au  dernier  fupplice  , & je 
cours  me  préfenter  pour  fubir  la  peine.  J’ajoute 
que  quiconque  fera  accufé  par  Agafias,  doit  fe 
remettre  de  même  entre  les  mains  & au  jugement 
de  Cléandre.  C’eft  - là  le  moyen  de  faire  cefler 
les  fujets  de  plainte  qu’il  a contre  l’armée.  Car 
il  feroit  bien  fâcheux  que  , dans  les  circonf- 
tances  oii  nous  fommes , croyant  trouver  en 
Grece  des  éloges  & des  honneurs  , nous  fuf- 
fions  exclus  des  villes  grecques  , & privés  des 
droits  dont  jouiffent  les  derniers  de  nos  com- 
patriotes. 

Alors  Agafias  fe  levant  : foldats  , dit-il,  j’en 
jure  par  tous  les  dieux  & toutes  les  déefles  , je 
.n’ai  reçu  ni  de  Xénophon  ni  d’aucun  autre  le 
confeil  d’enlever  à Déxippe  un  de  vos  compa- 
gnons ; mais  je  n’ai  pu  fouffrir  de  voir  un  brave 
foldat  entre  les  mains  d’un  homme  que  vous 
connoiflez  tous  pour  un  traître.  Je  le  lui  ai  arra- 
ché , je  l’avoue.  11  n’eft  pas  befoin  qu’on  me 
livre  à Cléandre  ; j’irai  moi-même  me  remettre 
à lui , comme  le  propofe  Xénophon , pour  qu’il 
me  juge  & qu’il  m’inflige  la  peine  dont  il  me 
croira  digne.  Que  je  ne  fois  pas  la  caufe  d’une 
guerre  avec  les  Lacédémoniens  ; que  chacun  dç 
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mes  camarades  puifle  choifir  fa  retraite  oîi  ü 
voudra.  Nommez  feulement  des  députés,  en- 
voyez-les  avec  moi  à Cléandre  , afin  que  par- 
lant & agiffant  en  mon  nom  , ils  fuppléent  à ce 
que  je  pourrai  omettre. 

f L’armée  lui  ayant  permis  de  fe  faire  accom- 
pagner par  qui  il  voudroit , il  prit  avec  lui  les 
principaux  chefs.  Ceux-ci , Agafias , & le  foldat  en- 
levé à Déxippe , allèrent  donc  trouver  Cléandre. 
Les  chefs  parlèrent  les  premiers  : 

nïrerj  dire.  L’armée  nous  a envoyés  vers  toi , Cléandre. 

l’armée  grec-  Si  tu  te  plains  d’elle  toute  entière  , elle  s'aban- 

«pie  à Cléanjrf,  m f , 

& répoofe  de  donne  toute  entière  à ta  décifion.  S’il  n’y  a 
qu’un  de  nos  Grecs , ou  deux , ou  un  plus  grand 
nombre  qui  te  foient  fufpeds , fon  intention  eft 
qu’ils  viennent  eux -mêmes  aux  piés  de  ton  tri- 
bunal. Eft-ce  quelqu’un  de  ceux  ici  préfens  qui 
t’a  offenfé  ? Nous  voilà , juge-nous.  Efi-ce  quel- 
que autre  ? nomme-le.  Quel  qu’il  foit , nous  le 
foumettons  à ta  juftice  , fi  nous  pouvons  nous 
en  faire  obéir. 

Aufli- tôt  Agafias  s’approchant;  c’eft  moi, 
dit -il  à Cléandre  , qui  ai  enlevé  ce  foldat  à 
Déxippe  qui  l’emmenoit , & qui  ai  excité  les 
Grecs  à lui  jetter  des  pierres.  Je  connoiflbis  mon 
foldat  pour  un  bravo  homme , 6c  jefayois  corb- 


Digitized  by  Google 


} 


Tirées  de  la  retraite  des  Dix-mille.  347 
ment  s’étoit  comporté  Déxippe,  lorsqu’il  fut 
choifi  par  l’armée  pour  commander  une  galere 
que  nous  avions  obtenue  de  Trébizonde.  Je  fa- 
vois  qu’au  lieu  de  s’en  fervir  à nous  amener  des 
bâtimens  pour  notre  retour , comme  il  lui  étoit 
ordonné , il  s’étoit  enfui , & avoit  trahi  les  com- 
pagnons des  périls  auxquels  il  avoit  échappé. 
Trébizonde  a donc  été  privée  de  fa  galere , & il 
nous  a fait  paffer  pour  des  perfides.  Il  n’a  pas 
tenu  à ce  traître  que  nous  foyons  tous  péris  : car 
il  avoit  entendu  dire , ainfi  que  nous  , qu’il  nous 
étoit  impoflible  de  retourner  en  Grece  parterre, 
& de  traverfer  les  fleuves  qui  nous  en  féparoient. 
Tel  eft  l’homme  à qui  j’ai  arraché  mon  foldat. 
S’il  eût  été  emmené  par  toi , Cléandre , ou  par 
quelqu’un  à qui  tu  en  euffes  donné  l’ordre , & 
non  par  un  déferteur  de  notre  armée , fans  doute 
je  ne  me  ferois  pas  conduit  comme  j’ai  fait.  Sache 
au  refte  qu’en  me  faifant  périr  , tu  facrifieras  un 
brave  homme  à un  lâche  & à un  fcélérat. 

Cléandre  répondit  qu’il  ne  prétendoit  point 
juftifler  Déxippe,  s’il  étoit  coupable  de  ce  qu’on 
lui  imputoit.  Mais  , dit-il  aux  députés  , quelque 
criminel  que  fût  Déxippe , je  ne  penfe  pas  qu’on 
pût  ufer  envers  lui  d’une  telle  violence.  Vous 
auriez  dû  le  juger,  comme  vous  demandez  à l’être 
aujourd’hui,  & prononcer  la  peine  due  à fes 
crimes.  Retirez-vous  maintenant  & laiflœ-mcïi 
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Agafias.  Vous  reviendrez  quand  je  vous  ferai 
avertir  , pour  entendre  fa  fentence.  Je  ne  me 
plains  ni  de  l’armée , ni  d’aucun  autre  Grec  , 
puifque  celui-ci  convient  d’avoir  arraché  le  fol- 
dat  des  mains  de  Déxippe. 

Le  foldat  prenant  la  parole,  dit  à Cléandre: 
Tu  préfumes  peut-être  que  je  fuis  coupable  & 
qu’on  a eu  raifon  de  m’emmener  : je  n’ar  pour- 
tant frappé  perfonne , je  n’ai  point  jetté  de  pierres: 
j’ai  dit  feulement  que  le  bétail  devoit  être  au  profit 
de  l’armée  ; qu’il  avoit  été  décidé  par  une  ordon- 
nance que , fi  l’on  faifoit  quelque  butin  en  par- 
ticulier , lorfque  toutes  les  troupes  feroient  en 
marche , il  feroit  porté  au  dépôt  public.  Je  ré- 
clamois  donc  l’exécution  de  la  loi.  Déxippe  m’a 
faifi  & m’entraînoit , pour  que  perfonne  n’ofât 
parler , pour  qu’il  pût , contre  l’ordonnance , 
laiffer  le  butin  aux  maraudeurs  qui  dévoient  lui 
en  abandonner  une  partie.  Puifque  tu  es  le  fol- 
dat en  queftion , reprit  Cléandre,  demeure auffi, 
afin  que  l’on  te  juge. 

Cléandre  dîna  enfuite  avec  fon  confeil.  Xéno- 
phon  convoqua  l’armée  & lui  confeilla  d’envoyer 
à Cléandre  des  députés  pour  lui  demander  la 
grâce  des  deux  Grecs  qu’il  avoit  retenus.  On 
arrêta  qu’on  députeroit  vers  lui  les  officiers  géné- 
raux , les  centurions , Dracontius  de  Sparte , & 
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'd'autres  qui  furent  jugés  capables  de  le  fléchir. 

On  convint  d’employer  tous  les  moyens  pour  en- 
gager à rendre  la  liberté  aux  deux  prifonniers. 
Xénophon  porta  la  parole  & dit: 

Cléandre , tu  as  les  coupables  en  ton  pouvoir  : <*e 

mm  , . *,  , r Xénophon 

l armée  a remis  en  ta  difpofition  leur  fort  & meme  m<“'Ciéandt« 

* _ pour  qu’il  par- 

le fien.  Elle  te  prie  maintenant,  elle  te  conjure  20,"ne  k dcuE 

de  lui  accorder  la  grâce  de  deux  hommes  qui  im 

l’ont  fervie  avec  zèle  par  le  paffé , & ont  effuyé 
pour  elle  mille  fatigues.  Si  elle  obtient  de  toi 
cette  grâce , elle  te  promet  de  la  reconnoître  : 
fi  tu  daignes  nous  commander,  & que  les  dieux 
nous  foient  propices,  nous  te  montrerons  que 
nos  foldats  font  bien  difciplinés  ; qu’avec  l’aide 
du  ciel  & la  foumiffion  à leur  général , ils  ne 
craignent  aucun  ennemi.  Nous  te  fupplions  en- 
core, lorfque  tu  auras  pris  le  commandement, 
d’examiner  quelle  a été  la  conduite  de  tous  nos 
Grecs  , la  nôtre , celle  de  Déxippe , & de  traitez: 
chacun  félon  qu’il  le  mérite.. 

Cléandre  fut  touché  de  ce  difcours.  Par  Caftor 
& Pollux  (1),  dit-il , ma  réponfe  ne  fe  fera  pas 
long- temps  attendre.  Je  vous  rends  les  deux  Grecs  ; 
j’irai  moi-même  vous  trouver  , & je  vous  rame- 

(1)  Grec  : parles  deux  divinités  ; c’eft-à-dire , par  Caflor 
& Pollux.  Ce  ferment  étoit  ufité  chez  les  Lacédémoniens, 
dent  ces  demi-dieux  avoient  habité  la  patrie. 
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nerai  en  Grece  avec  l’aide  des  immortels.  Vos 
difcours  me  prouvent  le  contraire  de  ce  qu’on 
m’avoit  dit  de  vous  , que  vous  cherchiez  à fou- 
lever  votre  armée  contre  la  puiffance  de  Lacé- 
démone. — 

Cléandre  ne  crut  pas  devoir  prendre  le  com- 
mandement qu’on  lui  avoit  offert  & qu’il  avoit 
comme  accepté  : il  mit  à la  voile  pour  retourner 
à Byzance  dont  il  étoit  gouverneur.  L’armée 
grecque  fe  mit  en  marche  à travers  la  Bithynie. 
On  arriva  le  fixieme  jour  à Chryfopolis  , ville 
du  territoire  de  Chalcédoine  : on  y demeuh»  fept 
jours , & on  vendit  le  butin  qu’on  avoit  fait 
dans  la  route. 
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Pendant  que  l’armée  étoit  à Chryfopolis  i 
Pharnabaze,  craignant  qu’elle  ne  portât  la  guerre 
dans  fon  gouvernement,  envoya  vers  Anaxibius, 
commandant  de  la  flotte  Lacédémonienne , qui 
fe  trouvoit  pour  lors  à Byzance.  Il  l’engage  à 
faire  fortir  ces  troupes  de  l’Afie , & lui  promet 
de  reconnoître  ce  fervice  en  faifant , pour  lui 
plaire,  tout  ce  qu’il  exigera.  Anaxibius  fit  venir  à 
Byzance  les  officiers  généraux  & les  centurions 
de  l’armée  grecque  , & promit  de  donner  la  paie 
aux  foldats  s’ils  traverfoient  le  détroit.  Dans  le 
même  temps  Seuthès  envoie  à Xénophon  un  de 
fes  officiers , nommé  Médofate  , pour  l’engager 
à faire  enforte  que  l’armée  traverfe  le  Bofphore , 
& lui  promet  que , s’il  s’y  emploie  avec  zèle , il 
n’aura  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Ce  général  ré- 
pond que  les  Grecs  vont  certainement  palier  le 
détroit , qu’il  eft  inutile  que  Seuthès  faffe  des 
promettes  pour  l’obtenir  ; que  lui,  Xénophon, 
quitteroit  l’armée  dès  qu’elle  auroit  le  pié  en 
Europe  ; qu’il  s’adreflat  donc  à ceux  qui  dévoient 
refter  avec  les  troupes  , & qui  a voient  du  crédit 
fur  elles.  Tous  les  Grecs  pafferent  à Byzance , 
à la  follicitation  d’ Anaxibius  qui,  au  lieu  de  leur 
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donner  la  paie  qu’il  leur  avoir  promife , fît  p«* 
blier  par  un  héraut  qu’ils  priffent  leurs  armes; 
leur  bagage , & fortifient  de  la  ville , comme 
s’il  eût  eu  deffein  de  Faire  la  revue  de  ces  troupes 
& de  les  congédier.  Les  foldats  affligés  de  n’avoir 
pas  d’argent  pour  acheter  des  vivres  pendant  la 
route  qui  leur  refloit  à faire  , ne  fe  preffoient  pas 
de  charger  les  équipages.  Prefque  toute  l’armée 
étoit  hors  des  murs  , à l’exception  de  quelques 
Grecs  qui  re-ftoient  encore  dans  la  ville.  Etéo- 
nique  fe  tenoit  à la  porte  pour  la  fermer  & 
mettre  les  verroux  , dès  que  le  dernier  homme 
feroit  pafle.  Anaxibius  ayant  affemblé , hors  de 
Byzance , les  officiers  généraux  & les  centurions , 
leur  dit  de  prendre  des  vivres  dans  les  bourgs  de 
Thrace  ; qu’ils  y trouveroient  beaucoup  d’orge, 
de  froment  & d’autres  provifions;  qu’après  s’être 
munis  de  vivres , ils  marchaffent  vers  la  Quer- 
fonèfe , où  Cynifque  leur  donneroit  là  paie.  Quel- 
ques foldats  entendent  ces  mots  ; ils  les  rappor- 
tent à leurs  camarades  : & tous  auffi  tôt  fe  jettent 
fur  leurs  armes  , courent  de  toutes  leurs  forces 
vers  Byzance  comme  pour  y rentrer.  Etéonice, 
& ceux  qui  étoient  avec  lui , voyant  l’infanterie 
accourir,  ferment  les  portes-&  mettent  les  ver- 
roux.  Les  foldats  tâchoient  de  les  enfoncer , ils 
crioient  que  c’étoit  commettre  envers  eux  une 
injuftice  atroce  de  les  mettre  hors  des  remparts , 
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à la  merci  de  l’ennemi.  Ils  menaçoient  de  hacher 
les  portes  en  morceaux  fi  on  ne  les  leur  ouvroit  de 
bonne  grâce.  Les  foldats  qui  n’étoient  point  fortis 
viennent  aux  portes  , coupent  avec  leurs  haches 
les  barres  de  derrière , ouvrent  les  battans  , & 
l’armée  fe  précipite  dans  la  ville.  Dès  que  Xé- 
nophon  s’apperçut  de  ce  qui  arrivoit , il  craignit 
que  les  Grecs  ne  s'abandonnaient  au  pillage  , &C 
que  ce  ne  fût  un  malheur  irréparable  pour  la  ville, 
pour  l’armée , pour  lui-même.  Il  courut  & entra 
dans  la  place  avec  la  foule  des  foldats.  Les  ci- 
toyens , qui  voient  les  troupes  pénétrer  par  vio- 
lence dans  l’enceinte  de  leurs  murs  , fuient  les 
places  publiques  : les  uns  fe  retirent  dans  leurs 
maifons  , les  autres  fur  des  vaiffeaux  ; les  habi- 
tans  qui  fe  trouvoient  chez  eux  en  fortent  avec 
terreur  : tous  fe  croyoient  perdus  , comme  fi  la 
\ille  eût  été  prife  d’aflaut. 


Cependant  les  foldats  apperçoivent  Xénophon  Diver*  dir- 
ai! milieu  d’eux;  ils  accourent  en  foule  & 
crient  : C’eft  actuellement notre  général , qu’il ^"xénopho* 
faut  vous  montrer  un  homme.  Voilà  une  place, 
voilà  des  galeres , voilà  des  richeffes  , voilà  des 
troupes  nombreufes  à vos  ordres.  Vous  pouvez 
maintenant  nous  faire  autant  de  bien , fi  vous 
voulez  , que  nous  pouvons  vo.us  obtenir  de  con- 
lidération.  J’approuve  ce  que  vous  venez  de  dire  > 
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répondit  Xénophon , & j’agirai  en  cônféquence« 
Mais  puifque  tels  font  vos  defirs  , rangez-vous  au 
plutôt  en  bataille  & pofez  enfuite  vos  armes  à terre. 
Quand  ils  eurent  exécuté  cet  ordre , & que  la 
première  chaleur  fut  un  peu  tombée,  convo- 
quant l’armée , il  lui  adreffe  ce  difcours  propre  à 
Fappaifer  & à lui  faire  prendre  un  parti  plus  doux  : 
" Soldats  , votre  indignation  n’a  rien  qui  m’é- 
tonne, non  plus  que  l’opinion  où  vous  êtes  qu’on 
vous  a cruellement  trompés.  Mais  fi  cédant  à un 
premier  mouvement  de  fureur  , nous  nous  ven- 
geons fur  les  Lacédémoniens  ici  préfens , & fur 
une  ville  innocente  que  nous  mettrons  au  pillage , 
fongez  aux  fuites  que  peut  avoir  cette  vengeance. 
Nous  nous  déclarerons  les  ennemis  de  Lacédé- 
mone & de  fes  alliés  : or  , pour  juger  dans  quelle 
guerre  nous.nous  engagerions  , vous  n’avez  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  les  événemens  encore  récens  , 
& les  rappeller  à votre  mémoire.  Lorfque  les 
Athéniens  commencèrent  la  guerre  contre  Lacé- 
démone &c  contre  les  villes  de  fon  parti , ils 
àvoient  quatre  cents  navires , foit  en  mer,  foit 
• dans  leurs  ports.  Leurs  finances  étoient  dans  le 
meilleur  état  ; ils  tiroient  un  revenu  annuel  de 
mille  talens  , tant  des  provinces  voifines  que  des 
paysr  éloignés  qui  leur  étoient  tributaires.  Leur 
empire  s’étendoit  fur  toutes  les  ifles  ; il  compre- 
»oit  nombre  de  viltes-j,  foit  en  Afie , foit  en  Eu-» 
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tope  : cette  même  Byzance  où  nous  nous  trou- 
vons maintenant  étoit  fous  leurs  loix.  Cependant , 
vous  le  favez  tous , ils  ont  fuccombé.  Mais  quel 
feroit  notre  fort , à préfent  que  les  Lacédémo- 
niens font  ligués  avec  les  Achéens , & même 
avec  Athènes  &c  fes  anciens  alliés  ; à préfent  que 
nous  avons  pour  ennemis  Tiffapherne , tous  les 
Barbares  habitans  des  côtes,  & principalement 
le  roi  de  Perfe , contre  lequel  nous  avons  marché 
avec  le  deffein  de  lui  enlever  fa  couronne,  &c 
de  lui  arracher  la  vie  s’il  eût  dépendu  de  nous  ? 
Eft-il  quelqu’un  affez  extravagant  pour  croire 
que  nous  puiflions  triompher  de  tant  de  puiflances 
réunies  ? Au  nom  des  immortels  , ne  nous  con- 
duirons pas  en  furieux  ; ne  nous  perdons  pas 
honteufement  nous-mêmes  , en  faifant  la  guerre 
à notre  patrie  , à nos  amis , à nos  parens.  Les 
villes  qui  les  renferment  fe  déclareront  contre 
nous  ; & ne  fera-ce  pas  avec  juflice  ? Quoi  ! nous 
n’aurons  voulu  emporter  de  force  aucune  place 
des.Barbares  , quoique  par-tout  vainqueurs  ; ÔC 
la  première  ville  grecque  où  nous  ferons  entrés, 
nous  l’aurons  mife  au  pillage  ! Puiffé-je  être  en- 
glouti dans  les  plus  profondes  abîmes  (1) , plutôt 

(1)  Le  Grec  dit , J’ dimerois  mieux  être  dix  mille  orgyes 
fous  terre . . . Orgye  , mefure  grecque.  Nous  difons  chez 
^ nous,  en.  langage  populaire  , je  voudrois  être  dix  mille  pies 
fous  terra  ■ * 
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que  de  vous  voir  commettre  de  pareils  excès  ! 
Vous  êtes  Grecs,  je  vous  confeille  de  vous  adref- 
fer  aux  chefs  de  la  Grece  pour  tâcher  d’obtenir 
par  eux  un  traitement  équitable.  Mais  fi  vous 
ne  pouvez  réuflir , il  ne  faut  pas  , quelque  in- 
jufiice  qu’on  nous  faffe , nous  fermer  à jamais 
les  portes  de  notre  patrie.  Je  fuis  d’avis  d’en- 
voyer fur  le  champ  des  députés  à Anaxibius  & 
de  lui  dire  : Nous  ne  fommes  pas  rentrés  dans  la 
ville  pour  y commettre  des  violences,  mais  pour 
obtenir  de  vous  quelques  avantages  s’il  eft  pof- 
fible  ; finon,  pour  montrer  du  moins  que,  fi 
nous  fortons  de  Byzance , c’eft  parce  que  nous 
favon*  obéir , & non  parce  que  nous  nous  laif- 
fons  abufer. 

Les  foldats  Grecs  , capables  d’un  parti  violent, 
mais  fufceptibles  de  fentimens  d’honneur , adop- 
tent le  parti  propofé  par  Xénophon.  On  envoie 
des  députés  faire  des  repréfentations  à Anaxi- 
bius. Pendant  qu’ils  étoient  partis , Cyratade , 
Thébain , que  le  defir  de  commander  une  armée 
faifoit  voyager , & qui  alloit  offrir  fes  fervices 
à toutes  les  villes  , à toutes  les  nations  qui 
avoient  befoin  d’un  général , s’avance  vers  les 
foldats  ; il  leur  dit  qu’il  les  mènera  dans  une 
partie  de  la  Thrace  , où  il  y avoit  un  butin  abon-  4 
dant  & précieux  à faire  , & leur  promet  de  l$ut; 
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fournir  des  vivres  à difcrétion  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  arrivés.  Ils  écoutoient  ces  difcours  quand 
on  leur  rapporta  la  réponfe  d’Anaxibius.  Il  leur 
faifoit  dire  qu’ils  ne  fe  repentiroient  pas  de  leur 
avoir  obéi , qu’il  rendroit  compte  de  leur  fou- 
miffion  aux  magiftrats  de  Sparte  , & qu’il  leur 
feroit  en  Ton  particulier  tout  le  bien  qui  dépen- 
droit  de  lui.  Les  Grecs  prirent  Cyratade  pour 
général , & fortirent  de  l’enceinte  de  Byzance. 
Xénophon  étoit  déterminé  à partir , il  avoit  em- 
braffé  fes  foldats  , & leur  avoit  fait  fe  s adieux; 
il  demanda  la  permiffion  de  rentrer  dans  Byzance 
à Cléandre  , qui  le  lui  permit,  à condition  qu’il 
mettroit  aufli-tôt  à la  voile  avec  Anaxibius.  Cy- 
ratade , qui  s’étoit  engagé  à fournir  l’armée  de 
vivres  , fe  trouva  n’avoir  pas  même  allez  pour 
la  nourrir  un  feul  jour.  Il  fut  donc  obligé  de  fe 
retirer  & de  renoncer  au  généralat.  Les  anciens 
officiers  généraux,  reftés  à l’armée , n’étoient  pas 
d’accord  entre  eux.  Le  temps  s’écouloit  cepen- 
dant : on  manquoit  de  fubfiftance  ; & un  affez 
grand  nombre  de  foldats  , ayant  déjà  abandonné 
la  troupe  , s’étoient  difperfés  dans  les  villes  voi- 
fines  , oii  ils  s’étoient  embarqués  comme  ils 
avoiant  pu.  Anaxibius,  parti  de  Byzance  fur  un 
vaiffeau  avec  Xénophon , rencontra  à Cyzique 
Ariftarque , qui  venoit  remplacer  Cléandre  , & 
qui  lui  annonça  que  Polus , défigné  commandant 
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de  la  flotte  à fa  place  , alloit  arriver  auffi.  Anaxi- 
bius , que  l’on  voit , d’après  fes  aftions  , n’avoir 
d’autres  principes  que  la  paflion  & l’intérêt , or- 
donna à Ariftarque  de  vendre  comme  efclaves 
tous  les  foldats  de  l’armée  de  Cyrus  qui  feroient 
reftés  dans  Byzance , & qu’il  y trouveroit  encore. 
Car,  au  lieu  de  fe  prêter  aux  defirs  d’Anaxibius," 
Cléandre,  plus  humain  & plus  jufle  , avoit  pris 
foin  des  malades  , & avoit  contraint  les  ha- 
bitans  de  les  loger.  Arirtarque  en  vendit  plus  de 
quatre  cents  dès  qu’il  arriva. 

Anaxibius  mit  à la  voile  pour  Parium  , & 
envoya  à Pharnabaze  pour  lui  rappeller  leurs 
engagemens  mutuels.  Mais  ce  Satrape  ayant  appris 
qu’Ariflarque  , nouveau  gouverneur  de  Byzance, 
étoit  arrivé , &C  qu’un  autre  commandant  de  la 
flotte  remplaçoit  Anaxibius  , n’eut  pas  beaucoup 
d’attentions  pour  lui.  Il  négocia  dire&emcnt  avec 
Ariftarque  , relativement  à Farmée  qui  avoit 
fuivi  Cyrus.  Anaxibius  envoya  chercher  Xéno- 
phon , lui  ordonna  de  s’embarquer,  d’alter  joindre 
l’armée  au  plutôt , de  l’aflembler , d’y  rappeller 
le  plus  qu’il  pourroit  de  foldats  difperfés , de 
marcher  à Périnthe , & d’y  faire  monter  des  Grecs 
fur  des  vaiffeaux  pour  paffer  en  Afie.  Xénophon 
traverfe  donc  la  Propontide  & rejoint  l’armée. 
Les  foldats  le  revirent  avec  plaifir  & le  fuivirent 
avec  zèle , croyant  qu’ils  alloient  quitter  la  Thrace 
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pour  repafler  en  Afie.  Dès  que  Seuthès  eut  appris 
le  retour  de  Xénophon , il  lui  envoya  fur  les 
bords  de  la  mer  le  même  Médofade  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , & lui  fit  faire  des  pro- 
sneffes  par  lefquelles  il  efpéroit  le  féduire.  Xéno- 
phon  répondit  que  ce  qu’on  lui  demandoit  étoit 
impoflible  ; & Médofade  revintfur  fes  pas , chargé 
de  cette  réponfe.  L’armée  grecque  arriva  à Pé- 
rinthe  , & campa  fous  les  murs  de  cette  ville. 
Néon  fe  détacha  du  refte  des  Grecs,  & campa 
féparément  à la  tête  d’environ  huit  cents  hommes. 
Xénophon  faifoit  difpofer  des  bâtimens  pour 
tranfporterles  troupes  & les  débarquer  au  plutôt 
en  Afie.  Ariftarque  , nouveau  gouverneur  de  By- 
zance , arrive  avec  deux  galeres.  Gagné  par  Phar- 
nabaze , il  défend  aux  matelots  de  tranfporter 
l’armée  : il  va  au  camp , & défend  pareillement 
aux  foldats  de  paffer  en  Afie.  En  vain  Xénophon 
lui  repréfente  qu’il  en  a reçu  l’ordre  d’Anaxibius  ; 
Ariftarque  répond  qu’Anaxibius  n’eft  plus  com- 
mandant de  la  flotte , que  tout  ce  pays  eft  de  fon 
gouvernement , & que , s’il  trouve  quelqu’un 
des  Grecs  en  mer , il  fera  couler  bas  fon  navire. 
Xénophon , qui  ne  voyoit  point  que  l’armée  pût 
traverfer  fans  danger  la  Propontide , Ariftarque 
ayant  des  galeres  pour  l’en  empêcher  , & qui 
ne  vouloit  pas  non  plus  qu’elle  allât  s’enfermer 
dans  la  Querfonèfe  oit  elle  auroit  manqué  de 
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. tout , crut  que  le  parti  le  plus  lur  pour  le  géné- 
ral & pour  les  troupes  , étoit  de  palier  au  fer- 
vice  de  Seuthès.  Il  prend  avec  lui  Polycrate  d’À- 
thenes  , centurion  ; & ayant  prié  les  officiers 
généraux , excepté  Néon , de  lui  donner  chacun 
un  homme  de  confiance , il  part  de  nuit  pour  le 
camp  de  Seuthès  , qui  étoit  à foixante  ftades  de 
celui  des  Grecs.  Il  demanda  à parler  au  prince 
Thrace  , qui  ordonna  qu’on  le  fît  entrer  avec 
deux  hommes  à fon  choix.  Seuthès  avoit  avec 
lui  ce  Médofade  qu’il  envoyoit  par -tout  en 
députation. 

’x^ophôn  Xénoph«n  prenant  le  premier  la  parole  : Seu- 
* îrtfe/cede’thès , dit -il,  Médofade  que  voici  eft  venu  une 
£?!EÏ,  première  fois  à Chalcédoine  de  ta  part  pour  me 
sêmh^r&ré-  prier  de  faire  palier  au  plutôt  notre  armée  en 
ponfe de  ccim-  £ul.0pe  ^ m’aflurant , fi  je  le  faifois  , de  toute  ta 

reconnoilfance.  Ce  que  je  dis  n’eft-il  pas  vrai  » 
Médofade  ? Celui-ci  en  étant  convenu  ; lorfque 
je  repallai , reprit-il , de  Parium  au  camp , Mé- 
dofade vint  me  trouver  une  fécondé  fois , avec 
promelle  que,  fi  je  te  menois  nos  troupes  , tu 
me  traiterois  en  frere  & en  ami , & que  tu  me 
donnerois  les  villes  maritimes  qui  font  en  ta  puifi 
• fiance.  Alors  Xénophon  demanda  de  nouveau  à 
Médofade  s’il  difoit  vrai.  Ce  Thrace  en  étant  en- 
core convenu  : dis  donc  maintenant  à ton  prince. 
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reprit  le  général  grec , la  réponfe  que  tu  reçus 
de  moi  à Chalcédoine.  Tu  me  répondis  d’abord, 
dit  le  miniftre  de  Seuthès , que  l’armée  alloit  paffer 
à Byzance  , qu’il  étoit  inutile  de  te  rien  payer  à 
toi  & à d’autres  pour  un  objet  qui  étoit  déjà  ré- 
folu  ; tu  ajoutas  que  tu  quitterois  l’armée  après 
ton  paflage , comme  tu  as  fait.  Que  t’ai-je  dit, 
répliqua  Xénophon  , lorfque  tu  vins  me  trouver 
à Sélymbrie  ? — tu  dis  que  je  te  propofois  une 
chofe  impoffible  ; que  l’armée  alloit  s’embarquer 
à Périnthe  pour  retourner  en  Afie.  Maintenant , 
dit  Xénophon  à Seuthès  , je  me  préfente  devant 
toi , avec  Prynifque  & Polycrate  , l’un  officier 
général  & l’autre  centurion.  Tous  les  autres 
officiers  généraux , excepté  Néon  de  Lacédé- 
mone , ont  envoyé  chacun  un  homme  de  con- 
fiance : ces  députés  font  à ta  porte  ; fais-les  en- 
trer , Seuthès  , pour  rendre  notre  traité  plus  au- 
thentique. Toi,  Polycrate,  vas  les  trouver,  or- 
donne-leur  de  ma  part  de  quitter  leurs  armes, 
& reviens  toi-même  fans  épée.  A ces  mots  le 
prince  dit  qu’il  ne  fe  défioit  d’aucun  Athénien; 
je  fais  , àjouta-t-il , qu’ils  me  font  unis  par  les 
liens  du  fang  (1)  , & je  les  regarde  comme  des 
amis  bien  affettionnés. 


(1)  Xénophon  ne  dit  pas,  & on  ne  fait  point  d'ailleurs, 
quelle  étoit  la  parenté  de  Seuthès  avec  -les  Athéniens, 
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Lorfque  tout  le  monde  fut  entré , Xénophon 
demanda  à Seuthès  à quelle  entreprife  il  vouloit 
employer  les  troupes  grecques.  Méfade,  mon 
pere , répondit  le  prince  Thrace  , régnoit  fur 
les  Mélandeptes  , fur  les  Thyniens  & fur  les 
Tranipfes.  Dépouillé  de  fes  états  par  une  fuite 
des  troubles  furvenus  chez  les  Odryfiens , il  mou- 
rut de  maladie.  Je  restai  orphelin  , & je  fus  élevé 
à la  cour  de  Médocus  qui  régné  maintenant.  Par- 
venu à l’adolefcence  , je  ne  pus  fouffrir  de  vivre 
éternellement  à une  table  étrangère.  Je  m’appro- 
chai un  jour  de  Médocus,  & me  jettant  à fes 
genoux , je  le  priai  de  me  fournir  le  plus  de 
troupes  qu’il  pourroit , pour  que  j’eflayaffe  de 
me  venger  avec  fes  armes , des  ennemis  de  ma 
maifon , & que  je  ne  fufTe  plus  réduit  à manger 
un  pain  étranger.  Il  me  donna  des  hommes  & des 
chevaux  que  vous  verrez  quand  le  jour  fera  venu. 
Je  vis,  à leur  tête,  du  butin  que  je  fis  dans  le 
pays  qui  appartenoit  à mes  peres.  Si  vous  vous 
joignez  à moi  , je  me  flatte  de  le  recouvrer  fans 
peine  avec  l’aide  des  dieux.  C’eft-là  pourquoi 
j’implore  votre  fecours.  Dis-nous  donc , prince, 
reprit  Xénophon  , fi  nous  nous  mettons  à ton 
fervice , quelle  folde  tu  pourras  donner  aux  fol- 
dats , aux  centurions  , aux  officiers  généraux , 
afin  que  ces  Grecs  en  fafient  leur  rapport  à l’ar- 
mée. Seuthès  promit  de  donner  à chaque  foldat 


Digitized  by  Googl 


TIRÉES  DE  LA  RETRAITE  DES  DIX-MILLE.  36} 
un  cyzicene  (1),  le  double  à un  centurion,  & 
le  quadruple  à un  officier  général.  Il  offrit  autant 
de  terre  qu’en  delireroient  les  Grecs  , des  atte- 
lages pour  les  cultiver,  & une  place  maritime 
fortifiée.  Mais  , dit  Xénophon  , fi  , malgré  nos 
defirs , la  crainte  des  Lacédémoniens  nous  em- 
pêche de  te  rendre  les  Services  que  nous  vou- 
drions , recevras -tu  dans  tes  états  ceux  de  nos 
Grecs  qui  voudront  s’y  réfugier?  Qu’ils  accou- 
rent, reprit  Seuthès  ; je  les  y traiterai  comme 
mes  freres , je  les  ferai  affeoir  à ma  table , & je 
partagerai  avec  eux  les  fruits  de  nos  conquêtes. 
Quant  à toi , Xénophon  , je  te  donnerai  ma  fille  ; 
ou  fi  tu  en  as  une , je  la  prendrai  &c  l’époufe- 
rai  (2)  fuivant  les  loix  de  mon  pays.  Je  t’aban- 
donnerai , pour  ton  habitation  , Byfanthe  , qui  efl 
une  de  mes  plus  belles  places  maritimes.  

• • 1 

Après  ce  difcours , on  fe  préfenta  de  part  & 
d’autre  la  main  en  figne  d’amitié  , & les  Grecs 
fe  retirèrent.  Xénophon  affembla  l’armée  & parla 
ainfi  : 


(1)  Uq cyzicene.  Voye[  plus  haut»  p.  314. 

» 

(2)  Le  Grec  dit  p j‘  rachèterai.  Les  Grecs  , avant  que 
d’être  civilifiés,  &.  certains  peuples  barbares,  achetoient 
les  femmes  qu’ils  vouloirtit  époufer , par  plufieurs  années 
de  fcrvices,  par  des  préfens  faits  au  pere,  ou  par  une 
fomine  d’argent. 
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Dîfcoafs  de  Soldats , Ariftarque  a de  grands  vaiffeaux,  8i 

Acnophon  aux  1 u 

foidats  grccs.il  nous  empêche  de  nous  rendre  par  mer  où  nous 

pour  leur  pro-  1 4 l 

jSnXe  vouc*rions  » parce  que  nous  craignons  de  nous 
embarquer  fur  des  bâtimens  moins  confidérablesw 
Il  nous  ordonne  de  marcher  vers  la  Querfonèfe, 
& de  nous  y frayer  une  route  les  armes  à la  main 
à travers  le  Mont-Sacré.  Si , vous  ouvrant  ce  paf- 
fage , vous  pénétrez  jufqu’à  la  Querfonèfe , il 
promet  de  ne  plus  faire  vendre  aucun  de  vous  , 
comme  il  a fait  à Byzance.  Il  affure  que  vous  n’au- 
rez plus  de  fupercherie  à craindre  , qu’on  vous 
paiera  une  folde  , & qu’on  ne  vous  laiffera  pas , 
comme  aujourd’hui , manquer  des  chofes  les  plus 
néceffaires.  Telles  font^les  offres  d’Ariftarque* 
Seuthès  s’engage  à vous  bien  traiter  fi  vous  allez 
le  joindre.  Voyez  maintenant  fi  vous  voulez  déli- 
bérer fur  cette  alternative  dans  le  moment  même, 
ou  lorfque  nous  ferons  en  place  pour  trouver 
des  vivres.  Comme  nous  manquons  d’argent  pour 
acheter  , & qu’on  ne  nous  laiffe  rien  prendre  ici 
fans  payer  , je  penfe  que  nous  devons  retourner 
aux  bourgs  , où  nous  forcerons  fans  peine  les 
habitans  de  nous  fournir  notre  fubfiftance , écou- 
ter alors  ce  qu’on  exige  de  nous  de  part  & d’autre, 
choifir  le  parti  que  nous  jugerons  le  plus  avan- 
tageux. Quiconque  penfe  comme  moi , ajouta 
Xénophon  , qu’il  lève  la  main.  Tous  les  foldats 
la  levèrent.  Nous  allons  décamper , dh  alors  ce 
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général  ; chargez  vos  équipages , & quand  vous 
en  recevrez  l’ordre , fuivez  le  chef  qui  vous 
conduira. 

Il  conduifit  donc  l’armée  qui  marcha  où  il  la 
menoit.  Quand  on  eut  fait  environ  trente  ftades, 
Seuthès  vint  au-devant  des  Grecs.  On  lui  fît  part 
de  la  réfolution  de  l’armée  , & il  la  conduifit  lui- 
même  à de  gros  bourgs  pleins  de  provifions  de 
toute  efpece.  Les  foldats  s’affemblerent , & Seu- 
thès leur  dit  : 

Grecs , je  vous  demande  de  porter  les  armes 
pour  moi.  Je  vous  promets  que  chaque  foldat 
touchera  pour  fa  paie  un  cyzicene  par  mois  , 
les  centurions  & les  officiers  généraux  à propor- 
tion. Indépendamment  de  cette  folde,  je  récom- 
penferai  les  plus  braves  félon  leur  mérite.  Vous 
tirerez  , comme  maintenant,  du  pays  votre  fub- 
fiftance  : mais  je  m’approprierai  ce  qu’on  pren- 
dra d’ailleurs  , & avec  la  valeur  de  ce  butin  j e vous 
fournirai  votre  paie.  Mes  troupes  font  propres  à 
pourfuivre  & à chercher  dans  fes  dernieres  re- 
traites l’ennemi  qui  fuira  ; & avec  vous  je  tâche- 
rai de  vaincre  ceux  qui  oppoferont  de  la  ré- 
iîftance. • 

Les  proportions  de  Seuthès  furent  acceptées; 
Sc  ce  prince  invita  les  officiers  généraux  6c  les 


Promeffo  qi*e 

Seuthès  fait 
aux  Grec*. 
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centurions  à Couper  dans  le  bourg  voifin  qu’il 
occupoit.  Un  certain  Héraclide,  de  Maronée, 
homme  de  confiance  de  Seuthès , avertit  les  con- 
vives que  c’étoit  l’ufage  que  ceux  qui  étoient  in- 
vités par  le  prince  lui  fiffent  des  préfens.  Il  s’a- 
dreffa  en  particulier  à Xénophon  , & lui  dit  : 

Tu  es  d’une  des  plus  grandes  villes  de  la  Grece,' 
c&c  Seuthès  a de  toi  la  plus  haute  opinion.  Tu 
• voudrois,  fans  doute,  à l’exemple  de  beaucoup 
d’autres  Grecs , t’établir  dans  ce  pays-ci , y pof- 
féder  des  villes  & des  domaines  ; il  convient  donc 
que  tu  faffes  à Seuthès  les  préfens  les  plus  magni- 
fiques. C’eft  pour  ton  intérêt  que  je  te  donne  ce 
confeil  ; car  je  fais  que  plus  Seuthès  aura  reçu 
de  toi , plus  il  fe  croira  obligé  de  te  rendre. 
Cet  avis  embarraffa  Xénophon  qui  étoit  revenu 
de  Parium , n’ayant  qu’un  jeune  efclave  & l’ar- 
gent qu’il  lui  falloit  pour  fa  route.  Plufieurs  con- 
vives avoient  fait  leurs  préfens  au  prince  ; il  ne 
lavoit  trop  comment  s’en  tirer.  On  l’avoit  fait 
affeoir  par  honneur  fur  le  fiege  le  plus  près  de 
celui  de  Seuthès  ; Héraclide  ordonna  à l’échan- 
fon  de  lui  préfenter  la  coupe.  Alors  ce  général, 
qui  fe  fentoit  déjà  un  peu  échauffé  par  le  vin  , fe 
leva  avec  plus  d’affurance  , & prenant  la  coupe  : 
Pour  moi , dit-il,  Seuthès , je  me  donne  à toi- 
même  ; je  te  donne  tous  mes  compagnons.  Tu 
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trouveras  en  eux  des  amis  fideles , zélés  pour 
ton  fervice , & plus  jaloux  Picore  que  moi  'de 
mériter  tes  bonnes  grâces.  Tu  les  vois  aujour- 
d’hui attachés  à ta  perfonne  : ils  ne  te  demandent 
rien  ; ils  ne  brûlent  que  d’effuyer  pour  toi  des 
fatigues  & de  s’expofer  à des  dangers.  Avec  leur 
fecours  & l’aide  du  ciel , tu  rentreras  dans  le 
vafle  empire  qu’ont  poffédé  tes  peres,  & tu  y 
ajouteras  de  nouvelles  conquêtes.  Tu  compteras 
dans  tes  pofleffions  une  infinité  de  chevaux , d’ef- 
claves , de  belles  femmes  ; & ce  ne  feront  plus 
des  fruits  du  pillage  , mais  les  préfens  que  vien- 
dront t’offrir  tes  nombreux  fujets. 

Seuthès  accepta  les  offres  & l’augure.  Soutenu 
de  l’armée  grecque  ce  prince  obtint  tous  les  fuc- 
cès  qu’il  pouvoit  defirer  ; il  rentra  en  poffefîion 
de  tous  les  états  poffédés  par  fes  ancêtres , fe 
vit  comblé  de  richeffes  & un  des  plus  puiffans 
princes  de  la  Thrace.  Mais  fort  mal  confeillé  par 
Héraclide  , il  paya  d’ingratitude  Xénophon  & les 
Grecs  qui  Pavoient  fi  bien  fervi  ; il  refufoit  de  payer 
aux  Grecs  la  folde  qui  leur  étoit  due  , & il  cher- 
cha à perdre  Xénophon  dans  l’efprit  des  foldats. 
Charmins  & Polynice  , députés  par  Thimbron  , 
général  de  Lacédémone , annonçoient  que  les 
Lacédémoniens  avoient  réfolu  de  faire  la  guerre 
à Tiffapherne,  que  Thimbron  avoit  mis  à la 
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voile  poui^cette  expédition  , qu’il  avoit  befoiri 
de  l'armée  grecquê,  qu’il  fourniroit  aux  troupe*s 
une  paie  confidérable  fi  elles  vouloient  fervir 
fous  fes  ordres.  Seuthès  fait  venir  les  deux  Lacé- 
démoniens , & ayant  appris  d’eux-mêmes  qu’ils 
vont  trouver  l’armée  , il  leur  dit  qu’il  la  leur 
rend  avec  plaifir , qu’il  veut  être  l’ami  & l’allié 
de  Lacédémone.  Il  les  invite  à s’attacher  à lui 
par  les  liens  de  l’hofpitalité , les  reçoit  avec 
magnificence , fans  prier  au  repas  qu’il  leur 
donne  ni  Xénophon , ni  aucun  des  officiers  gé- 
néraux. Les  foldats  s’aflemblent , & les  deux 
Lacédémoniens  leur  difent  que  Sparte  avoit  ré- 
folu  de  faire  la  guerre  à Tiffapherne , à ce  fatrape 
dont  ils  avoient  eux-mêmes  à fe  plaindre  ; que , 
s’ils  vouloient  joindre  leurs  forces  à celles  de 
Lacédémone , ils  fe  vengeroient  de  leur  ennemi , 
& recevroient  pour  folde , chaque  foldat  un  da- 
rique  par  mois  , chaque  centurion  le  double , 
chaque  officier  général  le  quadruple.  Quelques 
Grecs  mal  intentionnés  pour  Xénophon , l’accu- 
ferent  vivement  devant  les  deux  Lacédémoniens. 
On  lui  reprochoit , entre  autres  chofes  , d’avoir 
engagé  les  Grecs  à fe  mettre  au  fervice  de  Seu- 
thès, de  les  avoir  jettés  dans  des  fatigues  énormes, 
dont  ils  n’avoient  tiré  aucun  avantage  , que  lui 
feul  avoit  recueilli  le  fruit  de  leurs  travaux  ; que 
Seuthès  l’avoit  enrichi  en  fecret , & leur  refufoit 

la 
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la  folde  qui  leur  étoit  due.  Seuthès  étoit  préfent  ; 

& curieux  de  favoir  ce  qui  fepafferoit,  il  fe  tenoit 
à portée  d’entendre.  Xénophon  ayant  laiffé  parler 
ceux  qui  vouloient  l’accufer , fe  leva:  & prononça 
ce  difcours  : 

Alfurément  , foldats  , il  n’eft  rien  à quoi  un  ntea™  u 

Xénophon  aux 

homme  ne  doive  s’attendre  , puifque  vous  m im-  fold*s  , 

1 1 pour  fe  (uftifier 

putez  à crime  ce  que  je  regarde  comme  la  plus  & fc 
grande  preuve  de  zèle  que  j’aie  pu  vous  donner. 

J’étois  déjà  en  route  pour  m’en  retourner  dans 
ma  patrie  ; je  revins  fur  mes  pas , non  point , 
certes  , pour  partager  votre  profpérité , mais 
plutôt  parce  que  j’avois  appris  que  vous  étiez  dans 
la  détreffe  , & que  je  vouîois  vous  rendre  encore 
quelque  fervice  s’il  étoit  poflible.  Quoique  Seu- 
thès , quand  je  fus  de  retour , m’envoyât  courier 
fur  courier , & me  fît  les  plus  belles  promeffes 
pour  que  je  vous  engageaffe  à le  fuivre  ; vous  le 
favez  vous-mêmes , loin  de  chercher  à vous  faire 
accepter  les  offres  de  ce  prince , je  vous  menai 
droit  au  port  d’oh  je  croyois  que  nous  palferions 
promptement  en  Alie  ; deffein  qui  me  paroiffoit 
être  auffi  avantageux  pour  vous  que  conforme 
à vos  defirs.  Ariftarque  vint  avec  des  galeres  & 
nous  empêcha  de  traverfer  la  Propontide  : je  vous 
convoquai  aufli-tôt , comme  il  étoit  jufte,  pour 
examiner  le  parti  que  novj?  avions  à prendre. 

Tome  II,  ' A a 
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Vous  entendîtes  les  propofitions  d’Ariftarque  qui 
exigeoit  que  vous  prifliez  votre  route  vers  la 
Querfonèfe;  vous  entendîtes  celles  de  Seuthès 
qui  vous  engageoit  à vous  mettre  à fon  fervice  : 
vos  opinions  & vos  fuffrages  fe  réunirent  pour  le 
prince  Thrace.  Dites-  moi  donc  quel  crime  j’ai 
commis  envers  vous  , de  vous  conduire  où  vous 
aviez  tous  réfolu d’aller?  Si  je  m’intéreflois  pour 
Seuthès  depuis  qu’il  a commencé  à vous  manquer 
de  parole  & à vous  fruftrer  de  votre  folde , je 
xnériterois  vos  reproches  & votre  haine  : mais  fi, 
après  avoir  été  le  meilleur  ami  de  ce  prince  , je 
me  fuis  brouillé  abfolument  avec  lui  pour  avoir 
préféré  votre  amitié  à la  Tienne , cette  caufe  de 
notre  rupture  doit-elle  vous  animer  contre  moi? 
vous  direz  que  cette  rupture  même  n’eft  peut- 
être  qu’apparente  & un  jeu  pour  couvrir  le  tort 
que  je  vous  fais , ayant  reçu  de  l’argent  de  Seu- 
thès à votre  préjudice.  Mais  , fans  doute,  il  eft 
évident  que , par  des  largeffes  fecrettes , Seuthès 
n’a  pas  entendu  perdre  ce  qu’il  me  dbnnoit , & 
être  obligé  en  même  temps  de  s’acquitter  de  ce 
qu’il  vpus  devoit.  Il  m’aura , au  contraire , donné 
une  fomme  modique  pour  que  je  le  difpenfaiïe  de 
vous  en  payer  une  plus  confidérable.  Si  telle  eft 
votre  idée , vous  pouvez  nous  fruftrer  l’un  & 
l’autre  du  fruit  de  notre  manœuvre  ; exigez  du 
prince  toute  la  folde  qu’il  vous  a promife.  Alors. 
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certainement , fi  j’ai  tiré  quelque  argent  de  lui , il 
fe  croira  en  droit  de  me  le  redemander , puifque 
je  n’accomplirai  pas  la  condition  fous  laquelle 
je  l’aurai  reçu.  Mais , foldats , loin  d’avoir  touché 
ce  qui  vous  appartenoit , j’en  jure  par  tous  les 
dieux , ce  qui  devoit  me  revenir  en  particulier  , 
d’après  les  engagemens  de  Seuthès  , ne  m’eft  pas 
encore  payé.  Vous  voyez  devant  vous  ce  prince, 
il  m’écoute , il  fait  fi  je  me  parjure.  Je  vais  plus 
loin , & ceci  doit  vous  étonner  davantage  , je 
fais  ferment  que  je  n’ai  pas  touché  autant  que  les 
autres  officiers  généraux,  ni  même  autant  que 
quelques-uns  des  centurions.  Et  pourquoi  me 
fuis-je  comporté  ainfi  ? je  vais  vous  le  dire.  Je 
penfois  que , plus  je  partagerais  avec  Seuthès 
fon  indigence , plus  il  me  témoigneroit  d’amitié 
lorfqu’il  feroit  à portée  de  m’en  donner  des 
preuves.  Mais  je  le  vois  profpérer  , & j’apprends 
enfin  à le  connoître.  On  me  demandera  fi  je  ne 
rougis  pas  de  m’être  laiffé  jouer  de  la  forte.  Oui, 
j’en  rougirois  fi  c’étoit  un  ennemi  qui  m’eût  ainfi 
abufé  : mais  entre  amis  , il  me  paroît  plus  hon- 
teux de  tromper  que  d’être  trompé.  Au  refte, 
s’il  eft  des  précautions  à prendre  avec  un  ami , 
n’avez-vous  pas  pris  avec  Seuthès  toutes  celles 
que  l’amitié  peut  permettre , en  évitant  de  lui 
fournir  aucun  prétexte  de  vous  refufer  ce  qu’il 
•s’eft  engagé  de  vous  donner?  Nous  ne  lui  avons 
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fait  tort  en  rien  ; lorfqu’il  nous  a appelles  à 
quelque  expédition  , nous  n’avons  montré  ni  pa- 
refle , ni  lâcheté.  Vous  me  direz  que  nous  devions 
prendre  avec  ce  prince  des  fûretés  fuffifantes  pour 
l’empêcher  de  vous  tromper  quand  il  l’auroit 
voulu.  Ecoutez  ce  que  je  n’aurois  jamais  dit  en 
fa  préfence  , fi  je  ne  voyois  votre  injuftice  à mon 
égard  & l’excès  de  votre  ingratitude.  Rappeliez- 
vous  quelle  étoit  votre  fituation  embarraflante , 
lorfque  je  vous  menai  à Seuthès.  Ariftarque  ne 
vous  avoit-il  pas  fermé  les  portes  de  Périnthe , 
ne  vous  empêchoit-il  pas  d’entrer  dans  la  ville 
quand  vous  vous  y préfentiez  ? ne  campiez -vous 
pas  hors  des  murs  en  plein  air?  le  froid  n’étoit-il 
pas  rigoureux?  ne  vous  falloit-il  pas  payer  votre 
fubfiftance  ? les  vivres , même  à prix  d’argent , 
étoient-ils  abondans  ; & aviez -vous  des  fonds 
fuffifans  pour  en  acheter  ? Nous  étions  contraints 
de  relier  en  Thrace , puisqu’il  y avoit  en  mer 
des  navires  qui  nous  empêchoient  de  traverfer 
la  Propontide.  Or , fi  nous  y reliions  , nous  nous 
trouvions  en  pays  ennemi , ayant  à combattre 
contre  une  cavalerie  & une  infanterie  légère 
nombreufe.  Nous  n’avions  que  de  l’infanterie  pe- 
fante  ; & en  nous  réunifiant  pour  tomber  fur  des 
bourgs,  peut-être  aurions-nous  pu  enlever  quel* 
ques  grains.  Mais  nos  prifes  auroient  été  bien 
peu  de  chofe , n’ayant  pas  de  troupes  capables 
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de  poursuivre  les  fuyards , de  faire  des  prison- 
niers , d’arrêter  des  beftiaux  : car  lorfque  je  vous 
ai  rejoints  , je  n’ai  retrouvé  dans  votre  camp  ni 
cavalerie , ni  infanterie  légère.  Suppofé  donc  que , 
voyant  votre  embarras  extrême , je  n’etiffe  point 
exigé  de  Solde , & que  je  me  fuffe  contenté  de 
vous  donner  pour  allié  un  prince  qui  avoit  à fes 
ordres  l’efpece  de  troupes  dont  nous  manquions  , 
vous  femble-t-il  que  j’aurois  mal  pourvu  à vos 
intérêts  ? Avec  fon  Secours  , vous  avez  forcé  les 
Thraces  de  fuir  plus  à la  hâte.  Delà  vous  avez 
trouvé  plus  de  grains  dans  les  bourgs  ; on  a fait 
des  efclaves  & on  a pris  des  beftiaux  dont  vous 
avez  eu  votre  part  ( 1).  V ous  n’avez  plus  rencontré 
ces  ennemis  qui  nous  harceloient  avec  audace  y 
qui  nous  empêchaient  de  difperfer  nos  forces  , 
& de  nous  répandre  dans  les  campagnes  pour  y 
faire  de  plus  amples  provifions.  Si  Seuthès , qui 
vous  a valu  cette  fécurité , n’a  pas  accompagné 
d’une  folde  confidérabte  l’avantage  qu’il  vous 
procuroit , eft-ce  donc  un  malheur  fi  affreux  , & 
qui  mérite  que  vous  me  mettiez  en  pièces?  Com- 
ment vous  retirez-vous  aujourd’hui  ? n’avez-voui* 
point  pafle  l’hiver  dans  l’abondance  , recevant 


(1)  Ceci  paroît  contraire  au  traité  dont  il  eft  parlé  plus 
haut , fclon  lequel  Seuthcs  devoit  vendre  le  butin  , £4 
du  prix  de  cette  vente  payer  la  folde  aux  Grecs. 
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toujours  quelque  argent  de  Seuthès  & vivant  au* 
dépens  de  l’ennemi , fans  qu’aucun  d’entre  vous 
ait  été  tué  ou  fait  prifonnier  ? La  gloire  que  vous 
avez  acquife  contre  les  Barbares  d’Afie  ne  vous 
refte-t-elle  pas  toute  entière , & n’y  avez-vous 
pas  ajouté  celle  d’avoir  vaincu  les  Thraces  en 
Europe  } Oui , j’ofe  dire  que  vous  devez  rendre 
grâces  aux  dieux  comme  d’une  faveur  infigne, 
de  ces  prétendus  malheurs  qui  vous  foulevent 
& vous  irritent  contre  votre  chef.  Voilà  quelle 
eft  votre  pofition  aôuelle.  Confidérez  maintenant 
la  mienne , je  vous  en  conjure.  Lorfque  je  me 
difpofai  à partir  pour  Athènes  , je  me  retirois 
chargé  de  vos  bénédi&ions  & de  vos  louanges , 
honoré  de  l’eôime  des  Grecs  à caufe  de  vous , 
& de  la  confiance  des  Lacédémoniens , qui  m’ont 
- envoyé  vers  vous  pour  vous  conduire.  Aujour- 
d’hui vous  m’avez  rendu  fufpeâ  à ces  mêmes  La- 
cédémoniens , vous  m’avez  brouillé  avec  Seu- 
thès , dans  les  états  duquel  j’efpérois  que  mes 
fervices  & les  vôtres  me  feroient  trouver  une 
retraite  honorable  pour  moi  & pour  les  enfans 
cpie  je  pourrois  avoir.  Vous,  cependant,  qui 
m’avez  fait  tant  d’ennemis , & des  ennemis  puif- 
fans  , vous  que  je  ne  cefle  encore  de  fervir  avec 
tout  le  zèle  dont  je  fuis  capable  ; comment  êtes- 
vous  difpofés  à mon  égard , à l’égard  d’un  homme 
qui  s’elt  livré  entre  vos  mains  fans  chercher  à 
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tous  échapper  par  la  fuite  ? Si  vous  exécutez 
vos  menaces  , fâchez  que  vous  facrifierez  un  de 
vos  chefs  , qui , fans  examiner  fi  c’étoit  fon  de- 
voir ou  celui  d’un  autre , a fouvent  veillé  pour 
votre  falut , a partagé  tous  vos  travaux  & tous 
vos  périls;  qui,  par  la  faveur  des  dieux , a érigé 
avec  vous  nombre  de  trophées  contre  les  Bar- 
bares , & qui  ne  vous  a réfifté  de  toutes  fes 
forces  que  pour  vous  empêcher  de  vous  faire  un 
ennemi  du  moindre  des  Grecs.  Aufli , foldats  , 
vous  pouvez  maintenant  aller  où  vous  voudrez  , 
par  terre  & par  mer,  fans  appréhender  les  re- 
proches. C’eft  lorsqu’il  fe  préfente  une  occafion 
favorable  de  vous  enrichir , & de  repaffer  dans 
un  pays  où  vos  defirs  vous  portent  depuis  long- 
temps ; c’eft  lorfque  les  peuples  les  plus  puiftans 
implorent  votre  fecours  & vous  promettent  une 
folde  ; c’eft  lorfque  les  Lacédémoniens  , qui  font 
aujourd’hui  les  arbitres  de  la  Grece , viennent 
vous  chercher  pour  fe  mettre  à votre  tête  : c’eû 
le  moment  que  vous  croyez  devoir  faifir  pour 
vous  délivrer  au  plutôt  de  moi.  Ce  n’étoit  pas 
ainfi  que  vous  me  traitiez  lorfque  nous  étions 
dans  l’embarras  & dans  la  détreffe  ; ô vous  qui 
vous  reffouvenez  fi  bien  des  promeffes  qu’on  vous 
a faites , vous  m’appelliez  alors  votre  pere  ; vous 
juriez  de  n’oublier  jamais  le  nom  de  Xénophon* 
de  votre  bienfaiteur  1 Sachez , au  refte , que 
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Lacédémoniens  qui  viennent  vous  propofer  dé 
les  fuivre , ne  font  pas  fi  injuftes  , & que  , fans 
doute , ils  n’auront  pas  une  meilleure  opinion  de 
vous  en  voyant  de  quelle  maniéré  vous  en  ufez 
avec  moi.  — • — 

Tout  le  monde  rendit  juftice  à Xénophon.  Ce 
fut  inutilement  que  Seuthès  lui  fit  propofer  de 
relier  à fon  fervice  avec  mille  foldats  Grecs , 
qu’il  s’engagea  à lui  donner  les  places  maritimes 
& tout  ce  qu’il  lui  avoit  promis , il  relia  à la 
tête  de  l’armée  jufqu’à  ce  que  d’autres  en  euffent 
pris  le  commandement.  Les  troupes  cantonnèrent 
dans  les  bourgs  où  ils  pouvoient  amaffer  le  plus 
de  vivres  pour  marcher  delà  vers  la  Propontide. 
Ces  bourgs  avoient  été  donnés  par  Seuthès  à 
Médofade  : ce  Thrace  fupportant  avec  peine  de 
voir  les  Grecs  confommer  tout  ce  qu’ils  trou- 
voieht  dans  fa  nouvelle  poffeflion,  prend  avec 
lui  environ  cinquante  chevaux,  & l’homme  le 
plus  confidérable  parmi  les  Odryfiens , peuple 
qui  avoit  paffé  fous  la  domination  de  Seuthès  ; 
& va  trouver  Xénophon  qui  fe  préfente  à lui  avec 
une  efcorte. 

Difcoors  ie  Prenant  le  premier  la  parole  : Xénophon , dit-il, 

xlnophoV  & tes  Grecs  ont  grand  tort  de  faccager  ainfi  nos 
à-tm  odryfie#.  je  yjçns  ja  part  de  Seuthès , & cet 
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Odryfien  de  la  part  de  Médocus , roi  de  la  Thrace 
fupérieure  , vous  annoncer  que  vous  ayez  à éva- 
cuer le  pays.  Si  vous  continuez  à le  ravager,  nous 
ne  regarderons  pas  tranquillement  de  pareils 
excès  , mais  nous  vous  repoufferons  comme  des 
ennemis. 

Xénophon  répondit  en  ces  termes  au  difcours 
du  Thrace  : Médofade , je  ne  daignerois  pas 
même  répondre  à tes  difcours  , mais  je  fuis  bien 
aife  d’apprendre  à ce  jeune  Odryfien  qui  vous 
êtes  & quels  font  les  Grecs.  Avant  d’être  vos 
alliés , nous  traversons  ce  pays  comme  nous 
voulions  ; nous  y portions  la  flamme  & le  ra- 
vage par-tout  où  il  nous  plaifoit.  Lorfque  ton 
prince  te  députa  toi-même  à notre  camp  , tu  étois 
trop  heureux  de  te  loger  au  milieu  de  nous  , & 
de  n’y  avoir  aucun  ennemi  à craindre.  Toi  &: 
tes  guerriers  , vous  n’oflez  entrer  dans  cette  pro- 
vince; ou  fi  vous  y pénétriez  quelquefois,  vous 
y refliez  en  plein  air , ayant  vos  chevaux  tout 
bridés  , comme  dans  un  pays  où  vous  n’étiez  pas 
les  plus  forts.  A préfent  que  notre  alliance  vous 
en  a rendus  les  maîtres  , vous  prétendez  nous 
chaffer  d’une  contrée  que  vous  n’avez  conquife 
qu’avec  notre  fecours , que  vous  tenez  de  notre 
pure  libéralité  , & dont  vous  favez  vous-mêmes 
que  les  ennemis  n’auroient  pu  nous  faire  fortir. 
Loin  dç  nous  renvoyer  en  nous  comblait  de 
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bienfaits  & de  préfens  , vous  nous  empêcheriez 
même , fi  vous  pouviez , de  camper  un  feul  jour 
parmi  nos  conquêtes.  Quoi  ! Médofade  , tu  viens 
te  plaindre , tu  viens  faire  des  menaces , & tu 
ne  crains  pas  les  dieux , & tu  ne  rougis  pas  de- 
vant ce  jeune  Odryfien , qui  te  voit  maintenant 
toi  & ton  prince  dans  la  profpérité  ; vous  qui  , 
avant  notre  alliance,  comme  tu  l’avoues  toi- 
même  , ne  viviez  que  de  brigandages  ! Mais  pour- 
quoi vous  adreffer  à Xénophon  , qui  n’a  plus  ici 
de  commandement  ? que  ne  vous  adreffez-vous 
aux  Lacédémoniens , à qui  vous  venez  de  livrer 
l’armée  fans  demander  l’avis  de  leur  général  » 
âmes  fenfibles  & reconnoifiantes  ! Oui , vous 
m’avez  envié  l’avantage  de  gagner , en  leur  remet- 
tant cette  armée,  leurs  bonnes  grâces  que  j’ai 
perdues  en  vous  l’amenant. 

Dès  que  î’Odryfien  eut  entendu  cette  réponfe  , 
il  dit  à Médofade  : Ce  difcours  me  confond , & 
je  ne  fais  ou  me  cacher  de  honte.  Si  j’avois  été 
inftruit  auparavant  de  ce  qui  s’eft  paffé , je  ne 
t’aurois  jamais  accompagné  ici  : je  me  retire  au 
plus  vite.  Médocus , mon  roi , ne  m’approuveroit 
pas  d’avoir  voulu  chaffer  nos  bienfaiteurs. — 

Ayant  proféré  ces  mots , il  remonta  à cheval 
& fe  retira.  Médofade  refta  ; & après  une  longue 
difcuflion,  où  Charmin  & Polynice  furent  ap- 
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pellés  , il  fut  décidé  qu’on  députeroit  à Seuthès 
Xénophon  avec  quelques-uns  des  principaux 
Grecs,  pour  lui  demander  la  folde  de  l’armée. 

„ Xénophon  porta  la  parole  , & adreffa  au  prince 
Thrace  ce  difcours  plein  de  force  & de  nobleffe. 

Je  ne  viens  pas  , Seuthès , te  demander  des  Difeou»  <»« 

. - . r . r . . . Xénophon  à 

grâces,  mais  te  faire  lentir,  fi  je  le  puis,  que s««hèS , pour 
je  n’ai  point  mérité  ta  haine  en  réclamant  pour  ^ ““q" 
nos  foldats  l’effet  d’une  promeffe  volontaire.  J’ai 
toujours  cru  qu’il  n’étoit  pas  moins  de  ton  intérêt 
que  du  leur , qu’ils  fuffent  payés.  Je  confidere 
d’abord  qu’a  près  les  dieux  tu  as  l’obligation  à 
nos  Grecs  de  régner  fur  une  vafte  étendue  de 
pays  & fur  un  peuple  immenfe , de  te  voir  placé 
dans  un  rang  illuftre  oii  aucune  de  tes  allions 
honnêtes  ou  honteufes  ne  peut  refter  ignorée. 

Il  me  femble  qu’il  importe  à un  aufîi  grand  prince 
de  ne  point  paffer  pour  oublier  les  fervices  qu’on 
lui  rend  , qu’il  lui  importe  encore  d’être  loué 
par  la  bouche  de  fix  cents  hommes  qui  l’ont 
obligé , & fur-tout  de  ne  point  s’annoncer  pour 
trahir  fa  parole.  La  parole  des  parjures  eft  dé- 
criée , fans  effet  & fans  pouvoir  : celle  des  hommes 
qui  font  profeflion  d’être  fideles  à leurs  engage- 
mens  , n’a  pas  moins  de  vertu  que  la  force  des 
armes  : foit  qu’ils  veuillent  récompenfer  ou  punir, 
leurs  Amples  promeffe*  équivalent  à des  grâces,. 
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& leurs  fimples  menaces  à des  châtimens.  Je  te 
le  demande , Seuthès , que  nous  avois-tu  donné 
avant  que  nous  fiflions  alliance  avec  toi  ? rien  , 
fans  doute.  Mais  la  confiance  qu’on  avoit  en  ta 
fincérité  , a engagé  toute  une  armée  à joindre  fes 
armes  aux  tiennes  pour  te  reconquérir  un  royaume 
d’un  prix  bien  fupérieur  aux  cinquante  talens  que 
nos  Grecs  te  redemandent  comme  leur  étant  dus. 
C’eft  donc  pour  une  telle  fomme  que  tu  proftitues 
la  foi  même  qui  t’a  valu  une  couronne.  Rappelle- 
toi  encore  quel  prix  tu  mettois  aux  conquêtes 
que  tu  viens  d’ajouter  aux  états  de  tes  peres.  Je 
fuis  fûr  que  tu  defirois  beaucoup  plus  de  réuffir 
dans  tes  grandes  entreprifes , que  de  pofféder  le 
centuple  de  l’argent  que  tu  nous  refufes.  Sans 
doute  il  feroit  plus  fâcheux  de  retomber  de  la 
richeffe  dans  la  pauvreté  , que  de  n’être  jamais 
forti  de  l’indigence  ; il  feroit  plus  humiliant  de 
redevenir  particulier  en  defcendant  du  trône,  que 
de  n’y  être  jamais  monté  : je  fuis  perfuadé  même 
que  ce  feroit  pour  toi  un  plus  grand  malheur  & 
une  plus  grande  honte  d’être  dépouillé  de  ce  que 
tu  viens  d’acquérir , que  de  ne  l’avoir  jamais  ac- 
quis. Or,  tu  fais  que  ce  n’eft  point  par  inclination 
que  tes  nouveaux  fujets  t’obéiffent , mais  par 
contrainte  ; & tu  ne  doutes  pas  qu’ils  ne  filfent 
des  efforts  pour  fecouer  le  joug  de  ton  empire  , 

û la  terreur  de  tes  armes  ne  les  contenoit  dans  le 

■* 


Digitized  by  Google 


TIRÉES  DE  LÀ  RETRAITE  DES  DIX-MILLE.  jSï 

devoir.  Je  te  le  demande  donc , comment  crois- 
tu  leur  infpirer  cette  terreur  & les  attacher  for- 
tement à ta  perfonne  ? Efl-ce  en  leur  faifant  pré- 
fumer que  nous  fommes  déjà  nous-mêmes  mieux 
intentionnés  pour  les  peuples  que  pour  le  prince , 
•&  que  d’autres  ne  voudront  plus  déformais  fe 
joindre  à Seuthès , dont  notre  exemple  fera 
-craindre  l’ingratitude  & l’infidélité  ? N’efl-ce  pas 
plutôt  en  leur  faifant  voir  nos  troupes  difpofées  à 
relier  fous  tes  ordres  fi  tu  les  retiens , à revenir 
promptement  fi  tu  les  rappelles,  & ceux  qui  nous 
entendront  parler  de  toi  avec  éloges , prêts  à fe 
ranger  fous  tes  drapeaux  & à féconder  tes  defleins  ? 
Comme  ce  n’efl  pas  faute  d’hommes  à t’oppofer 
que  les  Thraces  ont  fubi  le  joug  , mais  parce 
qu’ils  manquoient  de  chefs  , ils  pourroient  s’en 
choifir  parmi  ces  Grecs  qui  croient  avoir  à fe 
plaindre  de  toi  ; ils  pourroient  mettre  à leur  tête 
les  Lacédémoniens  même  , plus  puiflans  que  le 
refie  de  la  Grece  : & ceux-ci  qui  ont  befoin  de 
notre  armée  fe  prêteront  aux  defleins  du  foldat 
s’il  s’engagea  les  fuivre  avec  plus  d’ardeur,  lorf- 
qu’ils  t’auront  fait  payer  la  fomme  qu’on  réclame. 
Oui , aflurément , & ce  n’efl  pas  une  chofe  dou- 
teufe  , les  Thraces  nouvellement  afliijettis  mar- 
cheraient plus  volontiers  contre  toi  qu’avec  toi. 
.Tes  victoires  ne  feroient  qu’appefantir  leurs 
(Chaînes  ; ta  défaite  leur  rendroit  la  liberté.  S’il 
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faut  auflî  confidérer  le  bien  de  ta  nouvelle  con- 
quête , fonge  que  la  contrée  fera  plus  ména- 
gée , fi  nos  foldats  , payés  de  ce  qu’ils  préten- 
dent, en  fortent  pacifiquement , que  s’ils  y reftent 
comme  en  pays  ennemi , & fi , pour  les  en 
chaffer,  il  te  faut  lever  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  nôtre  qui  aura  également  befoin  de 
fubfiftance  ? Quant  à l’argent , ne  dépenferas- 
tu  pas  moins  en  nous  payant  fur  le  champ  la 
fomme  qui  nous  eft  due  , qu’en  1 £ retenant , &C 
en  foudoyant,  pour  nous  la  difputer,  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  ? Héraclide  , à ce  qu’il 
m’a  dit  lui-même , trouve  la  fomme  exorbitante. 
Il  t’eft  néanmoins  plus  facile  aujourd’hui  de  la 
payer , qu’il  ne  te  l’eût  été,  avant  notre  alliance, 
d’en  trouver  la  dixième  partie.  Ce  n’eft  point  par 
la  fomme  en  elle-même  qu’on  doit  juger  fi  elle  eft 
modique  ou  confidérable;  mais  par  les  facultés 
du  créancier  qui  s’acquitte  , & par  les  forces  du 
débiteur  qui  répété.  Or  , tu  as  actuellement  plus 
de  revenus  que  tu  n’avois  auparavant  de  fonds. 
J’ai  voulu,  Seuthès,  te  donner,  comme  à un 
ami , ces  avertiffemens  falutaires , pour  que  tu 
te  montres  digne  des  faveurs  que  les  dieux  t’ont 
accordées  , & que  tu  ne  me  perdes  pas  moi- 
même  dans  l’efprit  du  foldat.  Car , vu  les  difpo- 
fitions  où  eft  maintenant  l’armée  , fois  certain 
qu'il  me  feroit  auffi  impofiible  de  me  venger  d’un 


Digitized  by 


TIREES  DE  LA  RETRAITE  DES  DIX-MILLE.  38$ 
«nnemi , fi  je  le  voulois , que  de  te  rendre  des 
lervices  fi  j’en  avois  le  defir.  Cependant  je  prends 
à témoins,  & les  immortels  à qui  rien  n’eft  caché, 
& toi-même , Seuthès , que  je  n’ai  rien  touché 
de  ce  qui  appartient  aux  Grecs  , & que , loin  de 
t’avoir  prefle  de  m’enrichir  à leurs  dépens,  je 
n’ai  pas  même  réclamé  ce  que  tu  m’avois  promis. 
Je  jure  de  plus  que,  fi  tu  m’avois  offert  de  rem- 
plir tes  engagemens  envers  moi , je  n’aurois  rien 
accepté  à moins  que  les  foldats  en  même  temps 
n’euffent  dû  être  pleinement  fatisfaits.  Faurois 
regardé  comme  une  infamie  de  ftipuler  à part 
mes  intérêts  , & de  trahir  ceux  d’une  armée  oii 
je  jouis  de  quelque  confidération.  Qu’un  Héra- 
clide  faffe  peu  de  cas  de  tout  le  refie,  qu’il  penfe 
qu’on  doit  tout  facrifier  à l’avantage  d’accumuler 
destréfors;  moi,  Seuthès , j’eftime  que , principa- 
lement pour  un  monarque , la  plus  brillante  , la 
plus  précieufe  richefle  , c’eft  la  vertu , la  bonne- 
foi  & la  générofité.  Qui  les  poffede  eft  riche, 
parce  qu’il  eft  entouré  d’amis  & d’hommes  qui 
afpirent  à fon  amitié.  Eft- il  heureux,  tout  le 
monde  applaudit  à ^es  fuccès  ; dans  fes  infor- 
tunes , chacun  s’emprefle  de  le  fecourir.  Si  mes 
paroles  & mes  aâions  ne  peuvent  t’en  convaincre, 
Seuthès , tu  peux  t’en  affiner  par  les  propos  du 
foldat.  Tu  étois  préfent  & tu  as  entendu  toi- 
même  ce  que  difoient  les  cenfeurs  injuftes  de  ma 
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conduite.  Gft  m’accufoit  devant  les  Lacédémo-, 
niens  de  t’être  plus  attaché  qu’à  ce  peuple  ; l’ar- 
mée me  reprochoit  d’être  plus  zélé  pour  ta  prof- 
périté  que  pour  fes  intérêts  ; on  alloit  même 
jufqu’à  m’imputer  d’avoir  reçu  de  toi  des  grati- 
fications. Mais  cette  derniere  imputation  fur-tout, 
l’aurois-je  effuyée  fi  l’on  m’eût  foupçonné  de  mau- 
vaife  volonté  pour  toi , & non  plutôt  de  trop 
de  zèle  ? Lorfqu’on  reçoit  des  bienfaits  de  quel- 
qu’un , il  eft  naturel  de  lui  témoigner  de  l’attache- 
ment Sc  de  chercher  à lui1  être  utile.  Toi,  Seu- 
thès , avant  que  je  t’euffe  rendu  des  fervices , 
tu  me  faifois  le  plus  gracieux  accueil  : que  de 
careffes  de  ta  part  ! que  de  préfens  d’amitié  ! que 
de  promeffes  fans  fin  ! mais  depuis  que  tu  as 
réufli  dans  tes  projets,  & que  tu  as  acquis  la  plus 
grande  puiflance  que  j’aie  pu  te  procurer , tu  ne 
rougis  pas  de  me  voir  privé  , à caufe  de  toi , de 
tout  crédit  dans  l’armée.  Je  ne  doute  point  ce- 
pendant que  tu  ne  finifles  par  la  fatisfaire.  Le 
temps  déffillera  tes  yeux;  tu  ne  pourras  fup- 
porter  les  plaintes  & les  murmures  de  guerriers 
qui  t’ont  prodigué  leur  fang  avec  fi  peu  de  ré- 
ferve.  Lorfque  tu  prendras  ce  parti , la  grâce 
que  je  te  demande  c’eft  de  fonger  aufli  à moi, 
& de  me  remettre  dans  l’efprit  des  foldats 
tel  que  j’y  étois  avant  que  de  fervir  fous  tes 
drapeaux,  

Seuthèsj 
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Seuthès  , touché  & pénétré  de  ce  difcours  , 
maudit  hautement  celui  qui  étoit  caufe  que  la 
folde  des  Grecs  ne  leur  éft>it  pas  payée  depuis 
long-temps  ; il  promit  de  s’acquitter  au  plutôt , 
& s’acquitta  en  effet  dès  le  lendemain.  Il  fit  en- 
core de  nouvelles  propofitions  à Xénophon  , qui 
les  refufa  en  lui  difant  que  tout  arrangement  par- 
ticulier étoit  devenu  impoflible.  Le  bruit  s’étoit 
répandu  dans  le  camp  des  Grecs , que  Xénophon 
n’avoit  été  trouver  Seuthès  que  pour  relier  à fa 
cour  & y jouir  des  récompenfes  qu’on  lui  avoit 
promifes.  Lorfqu’on  le  vit  revenir,  ce  fut  une 
joie  univerfelle , & on  courut  en  foule  au-devant 
de  lui.  Il  fe  préparoit  à partir  fur  le  champ  pour 
retourner  dans  fa  patrie  ; ceux  qui  lui  étoient  le 
plus  attachés  vinrent  le  trouver  pour  le  conju- 
rer de  ne  point  abandonner  l’armée  , & d’en  re- 
mettre lui-même  le  commandement  à Thimbron. 
Xénophon  fe  rendit  à leurs  defirs.  On  s’embar- 
qua & l’on  paffa  à Lampfaque.  De-là,  marchant 
à travers  les  ruines  de  Troie , & parcourant  di- 
vers pays,  on  parvint  à Pergame,  ville  deMyfie, 
où  l’on  s’arrêta  pour  attendre  Thimbron.  Etant 
à Pergame  les  troupes  firent  une  excurfion  ; on 
fit  une  capture  confidérable  qui  enrichit  fur-tout 
le  général  : car  les  Lacédémoniens , les  officiers 
généraux,  les  centurions  & les  foldats  convin- 
rent de  lui  donner  ee  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
Tome  II,  B b 
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deux  dans  fe  butin.  Thimbron  arriva  , prit  le 
commandement  de  l’armée , l’incorpora  dans  les 
autres  troupes  qu’il  amenoit , & fit  la  guerre  à 
Tiffapherne  & à Pharnabaze. 

Xénophon  nous  a donné  le  portrait  des  prin- 
cipaux capitaines  de  la  retraite  fameufe  dont  il 
nous  a laide  l’hiftoire;  nous  allons  tracer  le  fien 
en  peu  de  mots , & recueillir  quelques  traits  épars 
que  nous  offrent  Tes  récits  même.  Ses  difcours 
& Tes  avions  montrent  en  lui  un  homme  fage  , 
mais  plein  d’attivité , qui  n’abandonne  rien  au 
hafard  , qui  délibéré  mûrement  avant  que  d’agir  ; 
mais  qui  agit  vivement  dès  qu’il  a pris  fon  parti , 
fans  qu’aucun  obftacle  ni  aucun  péril  ne  l’arrêtent. 
Doux  par  caraftere , ainfi  que  fon  ffyle  l’annonce, 
on  le  voit  dans  l’occafion  traiter  avec  une  forte  de 
dureté  le  foldat,  mais  c’eft  toujours  pour  fon 
avantage.  Exaft  obfervateur  de  la  difcipline  , il 
ne  permet  jamais  qu’on  s’en  écarte  ; il  veut  qu’on 
fuive  des  réglés  , même  lorfqu’on  pille  & qu’on 
ravage.  Pofledant  au  fuprême  degré  l’art  d’animer 
les  troupes  , il  leur  infpire  ce  noble  enthoufiafme 
qui  les  rend  capables  de  tout  vaincre  , & de  mar- 
cher avec  affurance , fans  examiner  le  nombre 
des  ennemis  ni  la  difficulté  des  lieux.  Tout  guer- 
rier , fous  fes  ordres , eft  rempli  de  fentimens 
d’honneur,  & craint  de  rien  faire  qui  les  dé- 
mente : l’honneur  eft  le  principal  reffort  que  ce 
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général  emploie  pour  exciter  (Æ  foldats  ou  les 
appaifer  à fon  gré.  Au  refte , ils  ne  fe  ménagent 
pas  parce  qu’ils  favent  qu’on  les  ménage.  Xéno- 
phon  ne  prodigue  point  leur  vie.  Dans  une  cir- 
conftance,  il  fe  fâche  contre  un  des  officiers  gé- 
néraux qui  étoit  caufe  qu’on  avoit  perdu  deux 
hommes.  //  vient  de  périr , lui  dit-il  avec  douleur , 
deux  braves  Grecs  , dont  nous  n avons  pu  enlever  les 
corps , pour  leur  donner  la  fépulture.  Quoique  févere, 
il  étoit  chéri,  parce  que,  oubliant  fon  intérêt 
propre  , il  ne  paraiffioit  s’occuper  que  de  celui 
de  fon  armée.  Il  ne  fe  contentoit  pas  d’exhorter 
au  travail , il  travailloit  lui-même.  C'ejl  mainte - 
nant , mes  amis , difoit-il  à fes  foldats  qui  gra- 
viffioient  contre  un  mont  efcarpé  ; défi  maintenant 
que  vous  combatte £ pour  revoir  la  Grèce  , vos  femmes 
& vos  enfans.  Encore  quelques  rnomens  de  fatigue  ; 
le  refie  de  votre  route  vous  naure £ plus  de  combats  à 
livrer.  Tu  en  parles  à ton  aife  , lui  dit;  un  foldat  in- 
folent  ; un  cheval  te  porte  , 6*  moi  je  porte  un  bouclier 
dont  je  fuis  très- fatigué.  A ces  mots  , Xénophon  fe 
jette  à bas  de  fon  cheval , chaffie  cet  homme  du 
rang  , prend  fon  bouclier , & monte  le  plus  vite 
qu’il  lui  étoit  poffible  , malgré  fa  cuiraffe  qui  l’é- 
touffoit  en  marchant.  Les  autres  foldats  accablant 
d’injures  leur  compagnon , & le  frappant  même, 
l’obligent  de  reprendre  fon  bouclier  & fon  rang. 
Jiénophon  remonta  fur  fon  cheval , & s’en  fervjî 
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tant  que  le  chemin  fut  praticable  : il  le  biffa  quand 
il  y fut  obligé  , & conduifit  fes  troupes  en  cou» 
rant  à leur  tête.  Les  Grecs  eurent  bientôt  atteint 
le  fommet  de  la  montagne.  Voici  un  autre  trait 
par  où  je  finis.  Xénophon  & les  liens , comme 
on  le  voit  dans  le  feptième  livre , s’étoient  mi* 
au  fervice  de  Seuthès  , prince  deThrace;  il  fal- 
loit  arriver  promptement  à un  polie  défigné: 
Xénophon  mit  pie  en  terre.  Pourquoi  defcendre 
de  cheval , lui  dit  Seuthès , puifquil  faut  faire  dili- 
gence. Je  fais , lui  répondit  Xénophon , que  ce  n'eft 
pas  de  moi  feul  que  tu  as  bejoin  là  bas  ; & ces  foldats 
courront  plus  vite  quand  ils  me  verront  à pie  à leur 
tête. 
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LIVRE  PREMIER. 

^lÉnophon,  après  quelques  réflexions  géné- 
rales fur  la  maniéré  de  gouverner  les  hommes , 
parle  de  Cyrus  dont  il  entreprend  d’écrire  Phif- 
toire.  Aftyage  , roi  des  Mèdes , avoit  deux  en- 
fans  , un  fils  nommé  Cyaxare  , & une  fille  appel- 
lée  Mandane , qu’il  donna  en  mariage  à Cambyfe, 
roi  des  Perfes.  De  cette  union  naquit  Cyrus.  Son 
éducation , jufqu’à  l’âge  de  douze  ans , fut  la 
même  que  celle  des  autres  enfans  Perfes , dure, 
auftere , propre  à former  le  corps  à la  fatigue  6 C 
l’ame  à la  vertu.  L’hiftorien  entre  dans  tous  les 
détails  de  cette  éducation.  Afiyage  ayant  defiré 
de  voir  fon  petit-fils  , Mandane  le  mène  à la  cour 
de  Médie  , où  il  demeure  pîufîeurs  années,  don- 
nant déjà  des  preuves  de  la  vivacité  de  fon  efprit, 
de  la  bonté  de  fon  cœur , de  la  fermeté  de  fon 
courage.  Cambyfe  le  rappelle  auprès  de  lui  : de 
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retour  en  Perfe , il  reprend  Tes  premiers  exercices J 
& paffe  par  les  différentes  claffes  dans  lefquelles 
les  Perfes  étoient  élevés  en  commun.  Il  avoit  , 
atteint  un  âge  mûr  lorfque  Aftyage  mourut. 

A peine  Cyaxare , fils  d’Aftyage , eft  monté 
fur  le  trône  , qu’il  apprend  que  le  roi  d’Affyrie  fe 
prépare  à envahir  la  Médie.  Les  Affy  riens  s’étoient 
déjà  mefurés  plufieurs  fois  contre  les  Mèdes  , 
fans  pouvoir  les  vaincre  : ils  avoient  ravagé  les 
frontières  de  la  Médie  à plufieurs  reprifes.  Us  y 
firent  une  excurfion  , lorfque  Cyrus  étoit  à la 
cour  d’Aftyage , fon  aïeul  maternel.  Le  jeune 
prince  , faifant  alors  le  premier  ufagè  de  fes 
armes,  avoit  combattu  avec  intrépidité,  & avoit 
repouffé  les  ennemis  à la  tête  d’un  efcadron  de 
cavalerie.  Le  roi  d’Affyrie  , après  avoir  fubjugué 
plufieurs  nations  voifines  , entreprit  d’attaquer, 
plus  vivement  qu’il  n’avoit  fait  encore , les  Mèdes 
qu’il  regardoit  comme  les  peuples  les  plus  redou- 
tables , comme  les  plus  en  état  de  traverfer  fes 
projets.  Il  raffembla  donc  toutes  fes  forces,  & 
les  augmenta  de  celles  de  plufieurs  princes  puif- 
fans  .,  entre  autres  de  Créfus , roi  de  Lydie. 
Informé  de  fes  deffeins  & de  fes  préparatifs , 
Cyaxare  ne  reftoit  pas  tranquille  & fe  difpofoit 
à fe  bien  défendre.  Il  fe  hâta  de  donner  avis  du 
danger  qui  le  menaçoit , aux  Perfes  & à leur  roi 
Cambyfe  , fon  beau-frere.  Les  envoyés  avoient 
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ordre  de  voir  Cyrus  , & de  le  prier , fi  les  Perfes 
donnoient  des  troupes  aux  Mèdes  , d’en  folliciter 
le  commandement.  Ils  obtinrent  leurs  demandes  ; 

& Cyrus  fut  nommé  pour  commander  les  troupes 
qui  dévoient  aller  fecourir  les  Mèdes.  On  lui 
permit  de  choifir  mille  homotimes.  On  appelloit 
homotimes , ou  égaux  en  dignité , tous  les  Perfes 
nobles  qui  avoient  été  élevés  avec  les  fils  même 
du  monarque  , dans  les  écoles  publiques.  C’étoit 
dans  le  corps  des  homotimes  qu’on  choififlbit  les 
magiftrats , & les  principaux  officiers  des  troupes. 

On  permit  à chacun  des  mille  homotimes  de 
choifir  parmi  le  peuple , dix  foldats  légèrement 
armés , dix  frondeurs  & dix  archers.  Dès  que 
Cyrus  eut  été  nommé  général , fon  premier  foin 
fut  de  fe  rendre  les  dieux  favorables  par  un  fa- 
crifice.  Enfuite  ayant  choifi  & affemblé  fes  mille 
homotimes , il  leur  adrefla  ce  diieours  : 

Mes  amis , ce  n’eft  point  d’aujourd’hui  que  nif«u«  <fe 

„ . . ...  - Cyrus  ïuk  ha- 

je  connois  ce  que  vous  valez  : je  vous  ai  choms  «normes, 
parce  que  je  vous  ai  toujours  vus  depuis  votre 
enfance , auffi  confiant  à obferver  ce  qui  eft 
regardé  chez  nous  comme  honnête , que  fideles 
à vous  abftenir  de  ce  qui  ne  l’eft  pas.  il  faut  vous 
apprendre  par  quel  motif  j’ai  accepté  le  com- 
mandement, & pourquoi  je  vous  affemble  ici. 

Je  fais  que  nos  ancêtres  ne  nous  étoient  inférieurs 
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en  rien , & qu’ils  fe  font  exercés  dans  tous  les 
genres  de  vertu.  Mais  je  ne  vois  ni  ce  qu’ils  y 
ont  gagné  pour  eux-mêmes  , ni  quel  bien  en  a 
réfulté  pour  l’état.  Il  me  femble  néanmoins  qu’on 
ne  pratique  la  vertu  qu’afin  d’éprouver  un  meil- 
leur fort  que  ceux  qui  la  négligent.  Par  exemple , 
celui  qui  fe  prive  d’un  plaifir  aéluel , ne  prétend 
pas  renoncer  abfolument  au  plaifir  ; c’eft  au  con- 
traire par  cette  privation  même  qu’il  fe  prépare 
pour  un  autre  temps  de  plus  vives  jouiffances. 
Celui  qui  étudie  l’éloquence , qui  veut  fe  diflin- 
guer  par  le  talent  de  la  parole , n’a  point  pour 
but  de  haranguer  fans  relâche  ; mais  il  efpère 
qu’en  acquérant  le  don  de  la  perfuafion , il  en 
retirera  de  grands  avantages  pour  lui-même  & 
pour  les  autres.  Il  en  efl  de  même  de  celui  qui 
fe  dévoue  au  métier  des  armes.  Ce  n’eft  pas  pour 
combattre  fans  ceffe  qu’il  fe  livre  à des  exercices 
pénibles  ; mais  il  fe  flatte  qu’en  fe  rendant  guer- 
rier habile , il  partagera  avec  fa  patrie  la  gloire , 
les  honneurs  & la  profpérité  qui  feront  le  fruit 
de  fes  talens  militaires.  Si  parmi  ces  hommes  il 
s’en  trouvoit  quelqu’un  qui , après  un  long  tra- 
vail , fe  fût  laiffé  prévenir  par  la  vieilleffe fans 
avoir  fu  tirer  aucun  profit  de  fes  peines , je  le 
«omparerois  à un  laboureur  qui , après  avoir 
femé  & planté  avec  le  plus  grand  foin , néglige- 
roit , quand  la  faifon  feroit  venue , de  recueillit; 
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fes  graini  & fes  fruits,  & les  laifferoit  tomber 
à terre.  Je  le  comparerois  à un  athlete  qui , après 
s’être  formé  à tous  les  exercices , & s’être  mis  en 
état  de  mériter  le  prix , finiroit  par  ne  point  même 
entrer  dans  la  lice.  On  pourroit , fans  doute  , 
& à jufte  titre,  accufer  de  folie  ce  laboureur  ôt 
cet  athlete.  Nefouflxonspas,  braves  compagnons, 
que  pareille  chofe  nous  arrive.  Bien  pénétrés  de 
cette  idée  que  , dès  notre  plus  tendre  jeunette 
nous  fommes  exercés  à la  vertu  & au  courage, 
marchons  aux  ennemis  avec  atturance.  Je  fais, 
pour  les  avoir  vus  de  près , que  ce  ne  font  point 
des  adverfaires  dignes  de  nous.  Il  ne  fuffit  pas , 
pour  être  bon  guerrier , de  favoir  manier  un  che- 
val, tirer  de  l’arc  ou  lancer  le  javelot , fx  l’on  ne 
fait  encore , dans  l’occafion , fupporter  la  fatigue 
ou  vaincre  le  fommeil.  Ce  n’eft  pas  tout  : il  eft 
certains  principes  fuivant  lefquels  on  doit  fe  con- 
duire, foit  avec  les  alliés , foit  avec  les  ennemis; 
& fi  on  n’eft  pas  inftruit  de  ces  principes,  on 
ignore  ce  qu’il  y a de  plus  important.  Aucune  de 
ces  parties  , braves  compagnons , ne  vous  eû 
étrangère  ; vous  êtes  habiles  dans  toutes.  Vous 
êtes  accoutumés  à ufer  de  la  nuit  comme  du  jour: 
pour  vous  le  travail  eft  la  route  qui  mène  au 
plaifir  : la  faim  vous  tient  lieu  d’affaifonnement  : 
comme  le  lion , vous  n’avez  befoin  que  d’eau  pour 
yous  défaltérer.  V»us  portez  en  vous-mêmes  le 
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motif  le  plus  noble  & qui  agit  le  plus  puifTanW 
ment  fur  le  guerrier , l’amour  de  la  louange.  Car 
il  n’eft  rien  à quoi  vous  foyez  aufli  fenfibles; 
précieufe  fenfibiîité  qui  fait  (outenir  gaiement  les 
travaux,  & courir  avec  joie  aux  périls.  Vous 
rendre  un  pareil  témoignage  contre  ma  penfée , 
ce  feroit  me  tromper  moi-même , parce  que  ce 
feroit  fur  moi  que  retomberoit  le  blâme  de  l’é- 
vénement , fi  vous  veniez  à me  démentir.  Mais 
non , mes  efpérances  ne  feront  point  trompées  : 
j’en  ai  pour  garans  ma  propre  expérience  , votre 
attachement  à ma  perfonne  , & l’imprudence  de 
nos  adverfaires.  Marchons  avec  d’autant  plus  de 
bardieflë , qu’on  ne  peut  nous  foupçonner  de 
prendre  les  armes  pour  envahir  le  bien  d’autrui. 
Une  nation  ennemie  commence  les  hoftilités  &C 
donne  le  fignal  de  la  guerre  ; une  nation  amie 
nous  appelle  à fon  fecours  : quoi  de  plus  jufte 
que  de  repoufler  la  violence  ? quoi  de  plus  beau 
que  de  fecourir  des  amis  ? vous  avez  encore  un 
puiflant  motif  de  confiance  dans  le  foin  que  j’ai 
pris  de  nous  rendre  les  dieux  favorables.  Vous 
favez,  vous  avec  qui  j’ai  vécu  fi  long-temps , que 
je  me  fuis  toujours  fait  une  loi,  même  dans  les 
entreprifes  les  moins  importantes,  de  commencer 
par  implorer  la  proteéiion  du  ciel.  Mais  il  feroit 
inutile  de  vous  en  dire  davantage.  Allez  choifir 
les  hommes  qu’on  vous  accorde  ; faites , fans 
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différer,  vos  préparatifs,  & marchez  vers  la 
Médie.  Pour  moi , fi*tôt  que  j’aurai  vu  mon 
pere  , je  prendrai  les  devants.  Je  m’inftruirai  au 
plutôt  de  l’état  des  eçnemis , & je  ferai  les  meil- 
leures difpofitions  qu’il  me  fera  pofîible , pour 
affurer , avec  l’aide  des  dieux , le  fuccès  de  notre 
entreprife. 

Tandis  que  les  homotimes  choififToient  leurs 
guerriers,  Cyrus  retourna  auprès  de  fon  pere, 
implora  l’afliflance  des  dieux,  & partit.  Cambyfe 
l’accompagna  jufqu’à  la  frontière , & eut  avec 
lui  un  long  entretien  où  il  lui  donne  les  plus 
belles  inflru&ions  fur  l’art  de  commander  les 
troupes , & de  vaincre  les  ennemis. 
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Lorsque  Cyrus,  arrivé  près  de  Cyaxare,  fe 
fut  inllruit  de  l’état  de  l’armée  des  Affyriens  , & 
des  forces  qu’on  pouvoit  leur  oppofer , il  çon- 
feilla  au  monarque  de  faire  fabriquer  à la  hâte  , 
pour  tous  les  foldats  perfes , des  armes  pareilles 
à celles  des  homotimes.  Ces  armes  étoient  une 
cuiraffe  qui  couvroit  la  poitrine , un  bouclier 
qu’on  portoit  à la  main  gauche  , & une  hache  ou 
une  épée  qu’on  tenoit  à la  droite.  Elles  étoient 
prefque  achevée? , lorfque  les  homotimes  arri- 
vèrent à la  tête  de  l’armée  perfe.  Dès  que  Cyrus 
les  eut  entre  les  mains , les  ayant  fait  apporter 

& affemblé  l’armée  : * 

/ 

infann  de  Soldats , dit-il , nous  fommes  tous  nés  dans  le 
wold^j  per-  même  pays , vous  avez  été  élevés  aveenous  dans 
la  Perfe  ; vos  corps  ne  font  pas  moins  robuftes , 
vos  âmes  doivent  être  auffi  courageufes.  Il  eft 
vrai  que  , dans  notre  patrie  commune , vous  ne 
jouiflez  pas  des  mêmes  prérogatives  que  nous. 
Non  que  nous  ayons  refufé  de  vous  y affocier; 
mais  la  néceflité  d’affurer  votre  fubfiôance  par 
le  travail , vous  en  excluoit.  Avec  l’aide  des  dieux , 
je  ferai  enforte  par  la  fuite  de  pourvoir  à vos 
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hefoins.  Il  ne  tient  qu’à  vous  de  prendre  les 
mêmes  armes  que  les  nôtres  ; & quoique  vous 
nous  foyez  inférieurs  à quelques  égards , il  vous 
eft  libre  de  courir  avec  nous  les  mêmes  périls , & 
de  partager  notre  gloire  & nos  récompenses , fi 
le  fuccès  répond  à notre  attente.  Jufqu’à  préfent 
vous  vous  êtes  fervi , ainfi  que  nous , de  l’arc  & 
du  javelot  ; mais  moins  exercés  que  des  guerriers 
qui  avoient  plus  de  loifir , il  n’eft  pas  éfonnant 
que  vous  fufliez  moins  adroits.  Avec  l’armure 
qu’on  vous  donne'  aujourd’hui , nous  n’aurons 
plus  fur  vous  aucun  avantage.  Chacun  aura  la 
poitrine  couverte  d’une  cuiraffe  , la  main  gauche 
armée  d’un  bouclier  tel  que  nous  le  portons , 3c 
la  droite  d’une  épée  ou  d’une  hache  pour  frap- 
per l’ennemi  : il  s’agit  feulement  de  bien  mefurer 
vos  coups  pour  qu’ils  ne  portent  pas  à faux.  Je 
ne  vois  donc  plus  rien  qui  puiffe  nous  diftinguer, 
fi  ce  n’eft  la  bravoure;  & de  ce  côté,  foldats, 
vous  faurez  nous  égaler.  Avez-vous,  en  effet, 
moins  de  raifons  que  les  homotimes  de  defirer 
la  vi&oire  & d’en  recueillir  les  fruits  ? êtes-vous 
moins  intéreffés  à vous  procurer  cette  fupériorité 
qui  met  dans  la  main  du  vainqueur  toutes  les 
poffeflions  du  vaincu?  Vous  venez  de  m’entendre, 
dit  le  prince  en  tiniffant  ; vous  voyez  les  armes. 
Prenez-les  fx  elles  vous  conviennent,  & faites- 
vous  infcrire  pour  la  même  milice  que  nous.  C^ue 
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ceux  qui  aiment  mieux  refter  dans  la  clafle  des 
mercenaires , gardent  les  armes  propres  à cet 
état. 

Les  foldats  déterminés  par  ce  difcours , fe  firent 
fous  infcrire  , & prirent  volontiers  les  armes  qui 
leur  étoient  offertes.  Comme  les  ennemis  ne  pa- 
roiffoient  pas  encore , quoiqu’on  ne  ceflat  de  dire 
qu’ils  approchoient , Cyrus  mit  ce  temps  à profit 
pour  exercer  fes  foldats , les  endurcir  à la  fatigue , 
les  former  à la  taélique , Sc  fur-tout  échauffer  leur 
courage.  L’ennemi  étant  près  d’arriver  , il  fit 
affembler  les  homotimes  avec  les  autres  Perfes  , 
& leur  parla  en  ces  termes  : 

Difc*urs  de  Mes  amis , le  moment  du  combat  approche  ; 
troupes , avec  les  ennemis  s’avancent.  Vous  favez  quels  prix  la 

les  difcours  de 
Chryfantc  & 
de  Phcraulas. 

vainqueurs , les  biens  des  ennemis  & leurs  per- 
sonnes font  à nous.  Si  nous  fortunes  vaincus , car 
je  ne  dois  pas  vous  difïimuler  que  nous  pouvons 
l’être , le  même  fort  nous  eft  réfervé.  Mettez-vous 
bien  dans  l’efprit  qu’une  armée  oh  chaque  foldat 
eft  perfuadé  qu’on  ne  peut  réuflir  qu’autant  qu’il 
montrera  de  l’ardeur  & du  courage , ne  fauroit 
manquer  d’obtenir  les  plus  grands  fuccès , parce 
qu’alors  rien  n’eft  omis  ou  négligé.  Celle  au 
'contraire  où  chaque  guerrier  fe  repofant  fur  fon 
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compagnon , srimagineroit  qu’il  y a , fans  lui  , 
affez  d’autres  bras  pour  agir  &.  pour  combattre, 
ne  tarderoit  pas  à éprouver  tous  les  malheurs  en- 
femble.  Tel  eft  l’ordre  établi  par  la  divinité;  elle 
foumet  au  commandement  d’autrui  quiconque, 
pour  acquérir  les  biens,  ne  veut  pas  fe  comman- 
der à lui-même  le  travail.  Que  quelqu’un,  d’entre 
vous  fe  lève  , continua  Cyrus  , & dife  hardi- 
ment lequel  des  deux  moyens  il  eftime  le  plus 
propre  à exciter  le  courage  , ou  d’accorder  le 
plus  de  diftin&ions  à ceux  qui  auront  effuyé  le 
plus  de  fatigues  & affronté  le  plus  de  dangers  ; 
ou  de  difiribuer  à tous  d’égales  récompenfes , 
fans  égard  à la  différence  du  mérite. 

Chryfante,  l’un  des  homotimes,  homme  d’une 
taille  médiocre , peu  vigoureux  en  apparence  , 
mais  fage  & prudent , fe  leva , & s’exprima  de 
la  forte  : 

Cyrus , dit -il,  je  ne  puis  croire  qu’en  nous 
propofant  de  délibérer  fur  un  pareil  fujet , ton 
avis  foit  qu’il  faille  traiter  de  la  même  maniéré 
les  bons  & les  mauvais  foldats.  Sans  doute , tu 
as  voulu  éprouver  fi  quelqu’un  d’entre  nous  ne 
fe  trahiroit  pas  lui-même , & ne  feroit  point  foup- 
çonner  qu’il  voudroit,  fans  avoir  fait  aucune 
aftion  remarquable,  avoir  part  aux.  fruits  de  la 
valeur  des  autres.  Pour  moi , comme  je  ne  fuis 
ni  agile , ni  robufte , je  fens  bien  que , fi  l’on  me 
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juge  par  le  peu  que  je  puis  faire,  je  ne  ferai  dans? 
l’armée  ni  le  premier  , ni  le  fécond , ni  le  mil- 
lième, ni  peut-être  le  dix  millième.  Mais  en 
même  tems  je  fuis  perfuadé  que  , fi  les  plus  vi- 
goureux font  bien  leur  devoir,  j’obtiendrai  la 
portion  quelconque  du  butin  que  j’aurai  méritée. 
Si,  au  contraire , les  lâches  demeurent  dans  l’inac- 
tion , & que  ceux  qui  font  braves  & robuftes 
fe  conduifent  lâchement,  j’ai  grand-peur  d’avoir 
plus  de  part  que  je  ne  voudrois  à toute  autre 
chofe  qu’au  butin. 

Après  ce  difcours  de  Chryfante  , Phéraulas  fe 
leva  ; c’étoit  un  Perfe  de  la  claffe  du  peuple , 
mais  né  avec  des  fentimens  fort  au-deffus  de  fa 
condition , doué  d’une  belle  figure  , & très- 
agréable  au  prince  qui  l’avoit  attaché  à fa  perfonne. 
Cyrus , dit-il,  & vous  , Perfes,  écoutez-moi. 
Il  me  femble  que  nous  pouvons  tous  difputer  le 
prix  de  la  valeur  avec  un  égal  avantage.  Nourris 
des  mêmes  alimens  , admis  à la  familiarité  du 
prince , on  nous  excite  tous  par  les  mêmes  mo- 
tifs à bien  faire.  Il  nous  eft  recommandé  à tous 
d’obéir  à nos  chefs,  & je  vois  qu’une  prompte 
obéiffance  eft  un  grand  mérite  auprès  de  Cyrus. 
A l’égard  de  la  bravoure , on  ne  peut  dire  qu’elle 
foit  moins  faite  pour  une  claffe  d’hommes  que 
pour  une  autre.  C’eff  une  vertu  qui  fied  égale- 
ment à tous  ceux  en  qui  elle  fe  trouve.  Quant 
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« la  maniéré  de  combattre  qu’on  nous  prefcrit, 
elle  me  paroît  naturelle  à l’homme.  Chaque  ani- 
mal a la  Tienne  pour  laquelle  il  n’a  point  eu  d’autre 
maître  que  la  nature.  Le  taureau  frappe  de  la 
corne  , le  cheval  rue , le  chien  mord , le  fanglier 
ufe  de  Tes  défenfes  : ils  favent , fans  avoir  fré- 
quenté aucune  école  , fe  préferver  de  tout  ce  qui 
pourroit  leur  nuire.  C’eft  ainfi  que  , dès  mon  en- 
fonce , je  favois  très-bien  parer  les  coups  qu’on 
me  portoit.  Au  défaut  d’autres  armes,  j’oppofois 
les  mains  à celui  qui  vouloit  me  frapper.  Perfonne 
cependant  ne  m’avoit  appris  ce  moyen  de  me 
défendre , j’avois  même  été  quelquefois  châtié 
pour  l’avoir  mis  en  ufage.  Si  j’appercevois  une 
épée , aufîi-tôt  je  m’en  faififfois.  La  nature  feule 
m’avoit  montré  par  où  il  falloir  la  prendre  ; car  , 
loin  de  m’enfeigner  à la  manier , on  me  le  défen- 
doit , ainfi  que  plufieurs  autres  chofes  auxquelles 
j’étois  entraîné  par  un  inftind  impérieux , malgré 
la  défenfe  de  mes  parens.  Je  ne  m’en  tenois  pas 
là  ; fi  je  croyois  n’être  pas  apperçu  , je  frappois 
à grands  coups  d’épée  tout  ce  qui  fe  rencontroit 
fous  ma  main  ; & cette  a£Kon  qui  m’étoit  auflï 
naturelle  que  de  marcher  & de  courir,  étoit  même 
pour  moi  un  divertiflfement.  Enfin , puifqu’avec  nos 
nouvelles  armes  il  faut , pour  combattre  , moins 
d’art  que  de  courage , je  ne  vois  pas  pourquoi 
nous  craindrions  de  le  difputer  aux  homotimes* 
Tome  II,  k G G 
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Les  mêmes  récompenfes  (ont  deftinées  à notfflf 
valeur , S^nous  avons  beaucoup  moins  à perdre 
qireux.  Ils  rifquent  une  vie  honorable  & com- 
mode : nous  expofons , nous  autres , une  vie  labo- 
rieufe , obfcure , plus  à charge  qu’agréable.  Ce 
qui  m’anime  encore  davantage  dans  cette  con- 
currence , c’eft  que  Cyrus  fera  notre  juge , un 
juge  incorruptible  & fans  paflion  ; Cyrus  , je  le 
protefte  hautement , à qui  tous  les  gens  braves 
font  aufli  chers  que  lui-même  , & qui  fent  plus 
de  plaifir  à donner  ce  qu’il  poffede  qu’à  le  garder 
pour  en  jouir.  Je  fais  que  lès  homotimes  font  fiers 
d’avoir  été  élevés  à fuppôrter  la  faim , la  foif , 
le  froid.  Ignorent -ils  donc,  ces  hommes  infati- 
gables , que  nous  avons  été  formés  comme  eux  , 
& par  un  maître  plus  abfolu , par  la  néceflité  qui 
ne  nous  a que  trop  bien  inftruits  dans  cette  fcience. 
Les  homotimes  ont  été  accoutumés , il  eft  vrai , 
à s’exercer  couverts  de  leurs  armes  ; mais  qui  ne 
fait  combien  l’art  les  a rendues  légères  ? Nous 
autres  , nous  avons  été  fouvent  obligés  de  mar- 
cher , même  de  courir , avec  des  charges  énormes  ; 
de  forte  qu’aujourd’hui  les  armes  qu’on  nous  donne 
à porter , me  femblent  plutôt  des  aîles  qu’un  far- 
deau. Sans  parler  davantage  du  mérite  de  ma 
perfonne , je  vous  déclare,  Cyrus,  que  j’entre 
avec  confiance  dans  la  carrière  , & que  je  ne  pré- 
tends de  récompenfe  que  celle  que  je  mériterai 
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par  mes  avions.  Pour  vous,  ajouta-t-il , qui  êtes, 
ainfi  que  moi , de  l’ordre  du  peuple , je  vous 
exhorte  à foutenir  hardiment  le  défi  que  nous 
offrons  à ces  homotimes  fi  bien  élevés  : ils  ne 
peuvent  maintenant  fe  défendre  d’entrer  en  lice 
avec  de  fimples  foldats  comme  nous. 

Lorfque  Phéraulas  eut  ceffé  de  parler , pîufieurs 
Perfes  fe  levèrent  pour  témoigner  qu’ils  fe  ran- 
geoient  de  fon  avis , qui  étoit  aufii  celui  de  Chry- 
fante  : fur  quoi  il  fut  décidé  que  chacun  feroit  ré* 
compenfé  félon  le  mérite  de  fes  aftions , & que 
le  général  en  feroit  le  juge. 

Le  roi  d’Arménie  étoit  tributaire  du  roi  des 
Medes  ; fur  le  bruit  de  l’invafion  prochaine  des 
Affyriens , il  refufoit  d’envoyer  des  troupes  & 
de  payer  le  tribut  accoutumé.  Cyrus  entreprit  de 
le  réduire , & de  le  mettre  irrévocablement  dans 
les  intérêts  de  Cyaxare.  Sous  prétexte  d’une  partie 
de  chaffe  , il  fit  avancer  de  la  cavalerie  & de  l’in- 
fanterie légère  , fit  occuper  par  un  détachement 
des  polies  avantageux , & furprit  le  roi  d’Armé- 
nie avant  qu’il  eût  fait  aucuns  préparatifs , de 
forte  qu’il  l’obligea  de  prendre  la  fuite  fur  une 
éminence  , & bientôt  de  fe  rendre  avec  toute  la 
famille  royale. 
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LIVRE  III. 

Cyrus  reçut  le  prince  & fa  fuite  au  milieu 
de  fon  armée,  & le  fît  environner  de  Joutes  parts. 
Dans  ce  moment,  Tigrane,  fils  aîné  du  monarque, 
qui  avoit  fouvent  chaffé  avec  Cyrus , arriva  d’un 
voyage  qu’il  venoit  de  faire  en  pays  étranger. 
Dès  qu’il  eut  appris  ces  trilles  nouvelles , il  alla 
fur  le  champ  & dans  l’équipage  de  voyageur, 
trouver  le  jeune  prince.  On  conçoit  que  Tigrane 
ne  put  voir  fon  pere  , fa  mere , fes  foeurs , fa 
femme , au  pouvoir  du  vainqueur , fans  verfer 
des  larmes.  L’accueil  que  lui  fit  Cyrus  n’étoit  pas 
propre  à le  confoler.  Tu  arrives  à propos,  lui 
dit-il  , pour  affilier  au  jugement  de  ton  pere. 
Alors  il  affemblales  chefs  des Perfesôc  des  Medes, 
& fit  appeller  les  feigneurs  arméniens  qui  avoient 
fuivi  leur  roi  : il  permit  aux  femmes , qui  étoient 
refiées  dans  leur  charriot , d’être  témoins  de  ce 
qui  alloit  fe  paffer.  Après  quoi  adreffant  la  parole 
au  monarque  : 


Entrtt'en  de  Roi  d’Arménie , dit-il , je  te  confeille  de  dira 
TO*  d’Arménie  la  vérité  dans  toutes  les  queflions  que  je  vais  te 

fl:  fon  fils  Ti-  't  ^ 

faire  , pour  te  montrer  du  moins  exempt  du  vice 
le  plus  odieux  ; car  tu  fais  que  l’impoflure  efl 
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ce  qui  rend  les  hommes  les  plus  Indignes  de  par- 
don. Songe  quetesenfans,quecesfemmesmême, 
que  les  Arméniens  ici  préfens  , lont  inllruits  de 
ta  conduite.  Si  donc  ils  voient  de  la  fauffeté  dans 
tes  difcours , ils  jugeront  que  tu  t’es  condamné 
toi-même  aux  derniers  fiipplices  , fuppofé  que  la 
vérité  me  Toit  connue  d’ailleurs.  — Demande-moi 
ce  qu’il  te  plaira  , répondit  le  roi  d’Arménie;  je 
ne  te  déguiferai  rien  , quoi  qu’il  m’en  puiffe  arri- 
ver. — Réponds-moi  donc  , reprit  Cyrus;  as-tu 
autrefois  fait  la  guerre  à Aftyage , mon  aïeul  ma- 
ternel , & aux  Mèdes  ? — Oui , dit  le  roi.  — Après 
avoir  été  vaincu , continua  Cyrus , ne  te  fournis- 
tu  pas  à lui  payer  tribut , à fervir  fous  fes  dra- 
peaux quand  il  l’exigeroit , & à n’avoir  aucune 
place  forte  ? — Oui , répondit-il  encore.  — Pour- 
quoi donc  n’as  tu  envoyé  ni  argent  ni  foldats  ? 
pourquoi  as-tu  fortifié  tes  places  } — C’eft  que  je 
defirois  de  fecouer  le  joug  : il  mç  paroiffoit  beau 
de  recouvrer  ma  liberté  , & de  lailfer  cet  héri- 
tage à mes  enfans.  — Il  efl  beau  , fans  doute  , dit 
Cyrus  , de  défendre  fa  liberté  les  armes  à la  main  : 
mais,  je  te  le  demande  à toi -même,  comment 
traiterois-tu  celui  qui , Payant  perdue  , foit  à la 
guerre , foit  autrement , tenteroit  de  fe  dérober 
à fes  maîtres  ? le  récompenferois-tu  comme  d’une 
a&ion  noble  & généreufe  , ou  le  punirois-tu 
comme  d’un  crime  ? — Je  le  punirois ,.  puifque  ta 
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exiges  que  je  te  dife la  vérité.  — Réponds-moi  en^ 
core  à chacun  des  points  fur  lefquels  je  vais  t’in- 
terroger. Si  quelqu’un  de  tes  fujets  , conffitué  en 
dignité , manquoit  aux  devoirs  de  fa  charge  , la 
lui  conferverois-tu , ou  le  ferois-tu  remplacer 
par  un  autre  ? — J’en  mettrois  un  autre  à fa  place.— 
S’il  avoit  amafle  de  grandes  richeffes , lui  en  laif- 
ferois-tu  la  jouiffance,  ou  l’en  dépouillerois-tu?  — 
Je  confifquerois  tous  fes  biens.  — Et  11  tu  décou- 
vrois  qu’il  eût  eu  des  intelligences  avec  tes  en- 
nemis ? — Jd  le  ferois  périr , je  le  dis  nettement; 
& s’il  faut  que  je  meure , j’aime  mieux  que  ce  foit 
en  difant  la  vérité  qu’en  trahiffant  ma  penfée. 

A ces  mots  fon  fils  s’arracha  la  tiare  de  deffus 
la  tête  , & déchira  fes  vêtemens.  Les  princeffes 
pouffant  des  cris  de  défefpoir , fe  meurtrirent 
le  vifage  , comme  fi  le  roi  n’étoit  déjà  plus  , & 
qu’elles-mêmes  duffent  fubir  le  même  fort. 

Cyrus  ayant  fait  faire  filence  , reprit  ainfî  : roi 
d’Arménie  , voilà  donc  quels  font  tes  principes 
de  juftice.  Eh  bien  ! d’après  ces  principes,  que  me 
confeilles-tu  de  faire  ? Le  prince  demeura  inter- 
dit à cette  demande  , ne  fachant  s’il  donneroit  à 
Cyrus  le  confeil  de  le  faire  mourir  , ou  s’il  dé- 
mentiroit  les  réglés  qu’il  venoit  d’établir  lui-même. 
Tigrane , l’aîné  de  fes  fils , prenant  la  parole  : 
Cyrus,  dit-il,  puifque  mon  pere  paroîtembar- 
raffé , me  permets-tu  de  dire  mon  avis  fur  la  con« 
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duite  que  lu  dois  tenir  à fon  égard , pour  ton 
propre  intérêt  ? Cyrus , fe  rappellantque  Tigrane, 
dans  le  temps  où  ils  chafloient  enfemble,  avoit 
toujours  auprès  de  lui  un  certain  fophifte  dont  il 
faifoit  grand  cas , fut  curieux  d’entendre  raifonner 
ce  prince , & lui  permit  de  dire  librement  ce  qu’il 
penfoit.  Si  tu  approuves , reprit  alors  Tigrane  * 
les  projets  &c  les  aftions  de  mon  pere , je  te  con- 
feille  de  le  prendre  pour  modèle  : fi  tu  trouves 
au  contraire  qu’il  ait  manqué  dans  les  uns  & dans 
les  autres , je  t’exhorte  à ne  le  pas  imiter.  — En 
ne  faifant  rien  que  de  jufte , repartit  Cyrus  , je 
ne  cours  aucun  rifque  d’imiter  un  homme  cou- 
pable.— Cela  eft  vrai,  prince.  — Ainfi,  de  ton 
propre  aveu , ton  pere  mérite  d’être  puni , puis- 
qu'il eft  jufte  de  punir  celui  qui  agit  contre  la  juf- 
tice.  — Mais  qu’aimerois-tu  mieux , prince,  en 
infligeant  une  punition?  voûdrois-tu  qu’elle  tour- 
nât à ton  avantage  où  qu’elle  nuisît  à tes  inté- 
rêts ? — Dans  ce  dernier  cas , je  me  punirais  moi- 
même.  — Eh  bien  ! Cyrus , tu  te  cauferois  à toi- 
même  un  énorme  préjudice  fi  tu  fâifois  mourir 
tes  Sujets  dans  le  tems  oh  il  t’importeroit  le  plus 
de  les  conferver  ? — Mais  quoi , Tigrane , doit- 
on  conserver  des  hommes  qui  fe  font  rendus 
coupables  d’infidélité  ? — Oui , fi  leur  faute. doit 
les  rendre  fages.  Car  enfin , Cyrus , les  autres 
vertus , fans  la  fageffe , ne  font  d’aucune  utilité» 
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Par  exemple,  à quoi  peur  être  bon  un  hommë 
robufte,  vaillant,  habile  cavalier , riche  ou  puif- 
fant  dans  la  ville  , fi  la  fagefle  lui  manque  ? mais 
avec  cette  vertu  , tout  ami  eft  utile , tout  domef- 
tique  eft  bon  ferviteur.  — Ainfi,  Tigrane , tu  pré- 
tends que , dans  un  même  jour , ton  pere , d’in- 
fenfé  qu’il  étoit , eft  devenu  fage.  — Oui , prince , 
je  le  foutiens.  — A ton  avis , la  fagefle  eft  donc , 
ainfi  que  la  triftefîe  & la  crainte , un  fentiment 
qu’on  éprouve , & non  une  vertu  qui  s’acquiert. 
Pour  moi  je  ne  crois  pas  qu’un  homme  qui  manque 
de  fens  puifle  devenir  fage  tout  à coup  , fi,  pour 
devenir  fage  , il  faut  commencer  par  être  fenfé.— 
Eh  quoi!  Cyrus,  n’aurois-tu  jamais  remarqué 
qu’un  homme  qui  a eu  la  folie  de  fe  mefurer  avec 
un  autre  plus  fort  que  foi , s’en  trouve  guéri  fur 
le  champ  par  fa  défaite  ? N’as-tu  jamais  vu  que  de 
deux  villes  qui  étoient  en  guerre , celle  qui  avoit 
eu  le  défavantage  prenoit  aufîi-tôt  le  parti  defe 
foumettre  à l’autre  ? — Mais  quelle  eft  donc  , Ti- 
grane , la  difgrace  qui  a pu  guérir  fi  fubitement 
l’efprit  de  ton  pere  ? — Ceft , prince,  de  fentir 
que  le  defir  de  recouvrer  fa  liberté  l’a  rendu  plus 
efclave  que  jamais  : c’eft  de  voir  qu’il  ait  échoué 
dans  tous  fes  defîeins , foit  qu’il  ait  cherché  à 
employer  la  furprife , la  rufe  ou  la  force , tandis 
que  toi , Cyrus , tu  l’as  fait  tomber  dans  tes  piégés 
comme  tu  l’as  voulu , & aufli  facilement  que  fi 
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itu  avois  eu  affaire  à un  aveugle , à un  fourd  , à 
un  infenfé  : c’eft  de  voir  que  quand  tu  as  déliré 
de  le  furprendre , tu  as  li  bien  fu  lui  dérober  tes 
projets  , que  les  lieux  même  qu’il  regardoit 
comme  le  plus  fur  afyle,  t’ont  1er vi  de  priions 
pour  le  tenir  enfermé  : c’elt  de  voir  enfin  que  ta 
diligence  l’a  tellement  emporté  fur  la  lienne , que 
tu  es  arrivé  d’un  pays  éloigné  avec  une  armée 
nombreufe  , avant  qu’il  ait  pu  ralTembler  les 
troupes  qui  étoient  près  de  lui.  — Penfes-tu  donc  » 
Tigrane  , dit  Cyrus , qu’il  fulîife,  pour  être  rap- 
pellé  à la  raifon , de  fe  voir  forcé  de  reconnoître 
fon  infériorité  ? — Ce  fentiment , répondit  Ti- 
grane , me  femble  bien  plus  efficace  qu’une  dé- 
faite. Un  athlete  qui  a'  été  vaincu  par  un  antago- 
nille  fupérieur  en  forces , fe  flatte  quelquefois 
qu’en  fe  fortifiant  le  corps  par  l’exercice , il  pourra 
tenter  un  nouveau  combat  rune  ville  prife  d’af- 
faut  peut  efpérer  que , fécondée  par  de  nouvelles 
alliances , elle  recommencera  la  guerre  avec  avan- 
tage ; au  lieu  qu’un  homme  qui  reconnoît  la  fupé- 
riorité  d’un  autre , ell  naturellement  difpofé  à fe 
foumettre  à lui , & n’a  pas  befoin  qu’on  l’y  con- 
traigne. — Tu  crois  apparemment,  Tigrane  , que 
les  hommes  violens  & injulïes  , que  les  voleurs 
& les  fourbes , ne  font  tels  que  parce  qu’ils  ne 
connoiffent  point  d’autres  hommes  modérés , 
équitables , ennemis  du  vol.  & de  la  fraude.  Mais 
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ne  vois-tu  pas  que  ton  pere  , qui  favoît  avec 
quelle  exaâitude  nous  avons  toujours  rempli  les- 
conditions  des  traités  faits  avec  Aflyage,  vient 
de  violer  ces  traités , & de  nous  refufer  ce  que 
nous  avions  droit  d’attendre  ? — Auffi,  prince  , 
je  ne  dis  pas  qu’il  fuffife  à un  homme ,.  pour 
être  rendu  fage,  de  connoître  des  perfonnes 
qui  valent  mieux  que  lui , s’il  ne  lui  eft  arrivé  ,, 
comme  à mon  pere,  d’éprouver  les  effets  de  leur 
fupériorité.  — Mais  ton  pere  n’a  encore  éprouvé 
aucun  mal , quoique  je  conçoive  qu’il  doit  craindre 
le  traitement  le  plus  rigoureux.  — Mais  crois-tu  , 
Cyrus , que  rien  foit  plus  capable  d’abattre  l’ame 
& de  la  foumettre  qu’une  crainte  violente?  Le 
fer,  cet  infiniment  des  plus  cruelles  punitions, 
n’ôte  point  à ceux  qui  en  ont  été  bleffés  , le  defir 
& l’efpérance  de  fe  venger  ; au  lieu  que  la  crainte 
nous  empêche  de  lever  les  yeux  jufqu’à  celui  dont 
la  préfence  nous  intimide,  lors  même  qu’il  cherche 
à nous  raffurer  par  fes  difcours.  — Ainfi  tu  penfes  , 
Tigrane  , que  la  crainte  d’être  puni , eft  un  tour- 
ment plus  rude  que  le  fupplice.  — Tu  le  penfes 
comme  moi , prince.  Tu  fais  dans  quel  excès 
d’accablement  tombe  un  homme  qui  craint  d’être 
exilé  de  fa  patrie , qui  àl’inflant  du  combat  appré- 
hende d’être  vaincu,  ou  qui,  en  s’embarquant', 
tremble  de  faire  naufrage  ; il  en  efl  de  même  de 
ceux  qui  craignent  d’être  réduits  en  fervitude  8e 
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condamnés  à languir  dans  les  fers  : l’enroi  de  ces 
malheureux  a été  quelquefois  porté  fi  loin , qu’ils 
ne  pouvoient  ni  manger  ni  dormir.  Mais  leur 
fort  étant  une  fois  fixé  ; réellement  bannis , dé- 
faits ou  devenus  efclaves  , on  les  voit  fouvent 
manger  & dormir  plus  à leur  aife  que  les  plus  for- 
tunés mortels.  Pour  te  faire  encore  mieux  fentir 
ce  que  c’eft  que  le  tourment  de  la  crainte  , j’ajou- 
terai qu’on  en  a vu  plufieurs  qui  craignoient  de 
perdre  la  vie  s’ils  étoient  faits  prifonniers,  fe 
donner  eux-mêmes  la  mort , fe  précipiter , s’é- 
trangler ou  fe  poignarder  : tant  il  efl  vrai  que  la 
crainte  eft  la  plus  terrible  des  paffions  qui  puifle 
agiter  l’ame.  Or , quelle  fituation , prince , juges-tu 
que  puifle  être  celle  démon  pere,  en  ce  moment 
où  il  redoute  la  fervitude  pour  lui,  pour  la  reine  , 
pour  moi , pour  tous  fes  enfans  ? — Je  conçois 
fans  peine , Tigrane , que  fon  ame  ne  doit  pas 
être  tranquille.  Les  hommes  infolens  dans  la 
profpérité,  fe  laiflent  aifément  abattre  par  les 
revers  ; mais  fi  on  leur  fait  grâce  , ils  reprennent 
leur  ancienne  arrogance  & leurs  premières  ma- 
nœuvres. — Il  eft  vrai , Cyrus , que  nos  fautes  te 
mettent  en  droit  de  compter  peu  fur  nous.  Mais 
n’es-tu  pas  le  maître  de  t’emparer  de  nos  places 
fortes  , de  conftruire  de  nouvelles  forterefles , 
en  un  mot  de  faire  tout  ce  qu’il  te  plaira  pour 
t’affurer  de  notre  fidélité  ? Tu  ne  nous  entendras 
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jamais  nous  plaindre  d’un  traitement  que  nou£ 
nous  ferons  attiré.  Si  tu  donnes  le  royaume  d’Ar- 
ménie à quelque  autre  qui  ne  t’aura  point  man- 
qué , & que  tu  lui  donnes  avec  des  précautions 
qui  marquent  de  la  défiance  de  ta  part,  crains 
qu’une  telle  faveur  ne  paroifle  le  bienfait  d’un 
ennemi.  D’un  autre  côté , fi , pour  ne  pas  l’indif- 
pofer  , tu  négliges  de  lui  impofer  un  frein  ca- 
pable de  le  retenir  dans  le  devoir,  crains  qu’il  ne 
te  donne  un  jour  plus  fujet  que  nous  de  le  ra- 
mener à la  raifon.  — Quoi  que  tu  puiffes  dire, 
répliqua  Cyrus,  je  me  fentirois  de  la  répugnance 
à employer  des  hommes  dont  je  faurois  ne  devoir 
les  fervices  qu’à  la  contrainte  ; & il  me  femble 
que  jt  fouffrirois  avec  moins  de  peine  les  fautes 
de  quelqu’un  qui  fe  porteroit  à me  féconder  par 
un  pur  motif  de  zèle  & d’attachement , que  je 
ne  m’accommoderois  de  l’obéiffance  forcée  , fût- 
elle  la  plus  exaûe  , celui  qui  me  haïroit.  — 
Eh  i de  qui,  prince,  reprit  Tigrane,  peux-tu 
efpérer  d’être  déformais  autant  chéri  que  de 
nous  ? — De  ceux , répondit  Cyrus , qui  n’ont 
jamais  été  mes  ennemis , & pour  qui  je  ferai  ce 
que  tu  me  preffes  de  faire  pour  vous.  — Mais 
pour  qui,  répliqua  Tigrane  , pourrois-tu  faire 
autant  que  pour  mon  pere  ? Un  homme  qui  ne 
t’aura  point  offenfé , te  faura-t-il  beaucoup  de 
gré  de  lui  laiffçr  la  vie  ? te  fera-t-il  plus  fidele 
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jparce  que  tu  ne  lui  auras  enlevé  ni  fa  femme, 
ni  fes  enfans , que  celui  qui  reconnoît  avoir  mé- 
rité qu’on  les  arrache  d’entre  fes  bras  ? Eft-il  quel- 
qu’un qui  doive  être  plus  affligé  que  nous  d’être 
privé  du  royaume  d’Arménie  ? Celui  donc  qui 
reffentiroit  le  plus  de  chagrin  de  s’en  voir  dé- 
pouillé , fera  le  plus  reconnoiflant  de  le  tenir  de 
ta  démence.  D’ailleurs  , fi  tu  defires  que  cette 
province  foit  tranquille  à ton  départ , comptes-tu 
parvenir  plus  fûrement  à ton  but , en  établiflant 
un  nouveau  gouvernement,  qu’en  laiffant  fub- 
fifter  l’ancien  auquel  on  eft  accoutumé  } Si  tu 
en  veux  tirer  un  corps  de  troupes  confidérable , 
qui  pourra  mieux  choifir  les  foldats  que  celui 
qui  les  a fouvent  employés  ? Si  tu  as  befoin  d’ar- 
gent , qui  pourra  mieux  t’en  procurer  que  celui 
qui  connoît  toutes  les  reffources  du  royaume  & 
qui  difpofe  des  finances  ? O prince , ajouta-t-il, 
appréhende  de  te  faire  plus  de  tort  à toi-même  en 
nous  perdant , que  mon  pere  n’eût  jamais  pu  t’en 
iaire  ! Ainfi  parla  Tigrane. 

Cyrus  l’avoit  écouté  avec  le  plus  grand  plaifir,' 
parce  que  fe  fouvenant  d’avoir  dit  à fon  oncle 
qu’il  efpéroit  d’amener  le  roi  d'Arménie  au 
point  de  lui  être  plus  fidele  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais été  , il  voyoit  que  fa  promette  étoit  rem- 
plie. Adreffant  donc  la  parole  au  roi  lui-même  : 
prince,  lui  dit-il,  fi  je  cede  à tes  inftances,  cornu 
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bien  me  donneras-tu  de  troupes  , & quel  feeourS 
d’argent  me  fourniras-tu  pour  la  guerre  d’Affy- 
rie  ? Je  ne  puis  , dit  le  roi , répondre  avec  plus 
de  funplicité  & de  vérité  à tes  deux  queftions,' 
qu’en  te  faifant  connoître  les  forces  du  royaume , 
afin  que  tu  décides  du  nombre  d’hommes  que  tu 
veux  emmener , & de  celui  que  tu  veux  laiffer 
pour  la  garde  du  pays  ; & en  t’expofant  l’état 
de  mes  finances  dont  tu  prendras  & me  bifferas 
ce  que  tu  jugeras  à propos.  Je  le  veux,  reprit 
Cyrus  ; dis-moi  donc  ce  que  tu  as  de  troupes_8c 
d’argent. 

Sur  l’expofé  du  roi , Cyrus  exigea  de  lui  cent 
talens  , & lui  en  emprunta  cent  autres  qu’il  pro- 
mit de  lui  rendre  avec  ufure. 

Il  forma  fur  le  champ  une  autre  entreprife.’ 
L’Arménie  étoit  fans  ceffe  ravagée  par  les  Chal- 
déens , voifins  incommodes  qui  ne  lui  donnoient 
aucun  relâche.  Il  marcha  vers  leurs  montagnes 
avec  tant  de  célérité  qu’il  s’en  rendit  maître , & 
moitié  par  force , moitié  par  fa  clémence  & par 
fon  efprit  de  juffice  , il  les  amena  à conclure  avec 
les  Arméniens  une  paix  folide , & à lui  fournir  à 
lui-même  quatre  mille  hommes  de  bonnes  troupes. 

Le  prince,  dont  il  avoit  délivré  les  états  de  ra- 
vages continuels  , ne  favoit  comment  lui  témoin  t 
gner  fa  reconnoiffance. 
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O Cyrus,  lui  difoit‘il,  que  nous  formons  Dir«mrs*i 

* roi  d’Arméma 

o entrepriles  dont  nous  ne  voyons  pas  Fiffue ï c^as' 
dans  l’avenir  ! Je  faifois  des  efforts  pour  recou- 
vrer ma  liberté  ; & je  fuis  tombé  dans  une  plus 
étroite  fervitude.  Fait  prifonnier,  je  me  croyois 
perdu  fans  reffource  ; & ma  condition  devient 
meilleure  qu’elle  n’étoit  auparavant.  D’anciens 
ennemis  qui  nous  défoloient  par  leurs  brigan- 
dages, font  réduits  à l’état  où  j’ai  toujours  déliré  de 
les  voir.  Je  te  protefte , Cyrus  , que  pour  réufïir  à 
chaffer  les  Chaldéens  de  ces  montagnes , j’aurois 
donné  beaucoup  plus  que  tu  n’as  exigé  de  moi. 

Tu  nous  avois  promis  de  nous  faire  du  bien  lorf- 
que  tu  reçus  de  nous  les  fommes  convenues  ; tu 
as  déjà  rempli  ta  promelfe , & l’Arménie  t’a  de 
nouvelles  obligations  qui  doivent  redoubler  notre 
gratitude  , à moins  que  nous  ne  foyons  les  plus 
ingrats  des  hommes.  Mais  plus  nous  fommes 
reconnoiffans , plus  nous  fentons  l’impolîibilité 
de  nous  acquitter  envers  un  tel  bienfaiteur. 

Cyrus  quitta  la  Chaldée  & l’Arménie,  comblé 
de  louanges  & de  bénédiftions  , ayant  augmenté 
fon  armée  de  renforts  confidérables , & rempli 
d argent  fa  cailfe  militaire.  De  retour  auprès  de 
Cyaxare , il  bruloit  de  prévenir  l’arrivée  des 
Affyriens.  Lorfqu’il  eut  échauffé  le  courage  de 
fes  troupes , il  fe  préfenta  au  roi  aveç  les  prin- 
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cipaux  officiers , & lui  adreffa  la  parole  en  ces; 

termes  : 


Cyrss  con- 
seille à Cyaxa- 
re  de  marcher 
à l'en 

nemi. 


Ce  que  j’ai  à dire,  Cyaxare , fans  doute  tu  l’as 
déjà  penfé  comme  nous  ; mais  tu  crains  peut-être 
que , fi  tu  étois  le  premier  à propofer  de  faire 
fortir  l’armée  de  la  Médie , on  ne  foupçonnât 
qué  notre  entretien  commence  à te  pefer.  Puis- 
que tu  continues  à garder  le  filence  , je  hafarde- 
rai  de  parler  pour  toi  & pour  nous.  Préparés  au 
combat  comme  nous  le  fommes  , nous  croyons 
tous  que  nous  ne  devons  pas  attendre  les  Affy- 
riens  ; & qu’au  lieu  de  demeurer  tranquilles  dans 
un  pays  ami , il  faut  aller  fans  délai  porter  la 
guerre  dans  celui  des  ennemis.  En  effet , tant  que 
nous  relions  chez  toi , nous  te  caufons  quelque 
dommage  , & c’eft  avec  peine  ; chez  l’ennemi  ; 
au  contraire , nous  aurions  du  plaifir  à piller. 
Nous  vivrons  chez  lui  à fes  dépens  ; il  t’en  coûte 
ici  pour  nous  faire  fublifter.  S’il  devoit  y avoir 
plus  de  danger  pour  nous  en  Affyrie  qu’en  Médie, 
peut-être  faudroit-il  prendre  le  parti  le  plus  fur  ; 
mais , foit  que  nous  attendions  les  ennemis , foit 
que  nous  allions  les  chercher  , leurs  forces  & les 
nôtres  ne  changent  point.  Nous  ferons  toujours 
les  mêmes  eux  & nous  dans  l’un  & l’autre  cas  : 
ou  plutôt  nos  trompes  auront  bien  plus  de  cou- 
rage ôi  d’affurance  fi  nous  allons  au-devant  des 

Affyriens  t 
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Aflyriens  , que  fi  nous  paroiflions  fuir  leur  ren- 
contre ; les  Affyriens , au  contraire , nous  redou- 
teront bien  davantage  s’ils  voient  que  la  crainte 
de  leurs  armes  ne  nous  tient  pas  renfermés  dans 
nos  murs  ; mais  qu’au  premier  bruit  de  leur 
marche , nous  partons  pour  les  aller  joindre  & 
leur  livrer  la  bataille  ; que , fans  attendre  qu’ils 
aient  dévafté  notre  pays  , nous  allons  porter  chez 
eux  le  ravage.  Rien  affurément  ne  nous  importa 
plus  que  de  fortifier  , pa^a  confiance , les  âmes 
de  nos  foldats , & d’affoiblir  par  la  frayeur  celles 
de  nos  ennemis.  Le  péril  alors  ne  fera  pas  égal  ; if 
diminuera  pour  les  uns  & croîtra  pour  les  autres.' 
J’ai  fouvent  entendu  dire  à mon  pere  , à toi- 
même  , Cyaxare  , & c’eft  une  vérité  dont  tout 
le  monde*  convient , que  le  fuccès  des  batailles 
dépend  beaucoup  plus  de  la  fermeté  des  courages 
que  de  la  force  des  corps. 

Cyaxare  , après  avoir  prié  Cyrus  & les  Perfes 
de  ne  lui  pas  faire  l’injure  de  croire  qu’il  ne  four- 
nît qu’à  regret  à leurs  fubfiftances,  approuva 
d’aller  fur  le  champ  à la  rencontre  des  Affyriens. 
Les  deux  princes  facrifierent  donc  aux  dieux , &C 
partirent  avec  leurs  troupes  fous  les  aufpices  les 
plus  favorables.  Ils  entrèrent  dans  le  pays  des 
ennemis  , & campèrent  à quelque  difiance  de 
leur  armée.  Le  jour  où  l’on  devoit  combattre , dès 
Tome  H.  D d 
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le  matin , Cyrus  , une  couronne  fur  la  tête , 
accompagné  des  homotimes , qui  avoient  eu  ordre 
de  venir  couronnés  comme  leur  chef,  offrit  un 
facrifice  & le  termina  par  ce  difcours  : 

Di  (cours  de  Braves  compagnons , les  facrifices , les  devins  ^ 
motimes  & aux  & mes  connoiffances  dans  la  divination  , nous 
annoncent  à la  fois  une  bataille  prochaine  , la 
vi&oire  & le  falut  de  l’armée.  Je  rougirois  qu’il 
me  vînt  feulement  à l’efprit  de  vous  avertir  de 
ce  que  vous  devez  être  en  pareille  circonftance: 
vous  le  favez  comme  moi  ; nous  y avons  fouvent 
réfléchi  en  particulier  ; on  nous  l’a  dit  fouvent , 
on  ne  ceffe  de  nous  le  dire  encore  tous  les  jours; 
& loin  d’avoir  befoin  de  leçons  , vous  pourriez 
en  donner  aux  autres.  Mais  écoutez  une  remarque 
qui  vous  a peut-être  échappé.  Nous  nous  fommes 
donné  depuis  peu  des  compagnons  d’armes  que 
nous  tâchons  de  former  à notre  méthode  ; il 
eft  important  de  leur  rappeller  dans  quelle  vue 
Cyaxare  a fourni  à leur  fubfiftance , & les  peines 
que  nous  avons  prifes  pour  les  exercer.  Il  faut 
les  faire  fouvenir  de  la  propofition  que  nous  leur 
avons  faite  d’entrer  dans  le  corps  des  homotimes  , 
& de  l’ardeur  avec  laquelle  ils  y ont  répondu  , 
fe  vantant  même  de  pouvoir  nous  difputer  le  prix  : 
faites-leur  fonger  enfin  que  ce  jour  va  mettre  en 
évidence  le  mérite  de  chacun  ; & ne  vous  éton- 
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itez  pas  qu’il  faille  rappeller  fouvent  aux  hommes 
ce  qu’ils  n’ont  appris  que  tard  ; c’eft  encore  beau- 
coup qu’ils  profitent  des  avis  de  ceux  qui  leur  re- 
préfentent  leur  devoir.  Au  refte , en  exhortant  vos 
nouveaux  compagnons , vous  montrerez  qui  vous 
êtes  vous-mêmes.  Celui  qui , dans  une  bataille  , 
fait  animer  le  courage  des  autres,  peut,  à jufte 
titre , fe  piquer  d’être  un  guerrier  parfait  ; au  lieu 
que  celui  dont  la  bravoure  concentrée  err  lui  feul 
ne  fe  communique  point , ne  doit  s’eftimer  brave 
qu’à  demi.  Je  me  repofe  donc  fur  vous  du  foin 
de  parler  aux  foldats  que  vous  avez  formés  vous- 
mêmes  , afin  qu’ils  s’attachent  à vous  davantage, 
& qu’étant  fous  vos  yeux  pendant  l’aftion , cha- 
cun à leur  porte , ils  cherchent  à mériter  votre 
ertime.  Soyez  perfuadés  que  , tant  qu’ils  vous 
verront  pleins  de  réfolution , votre  exemple  plu9 
puiffant  que  les  paroles  , leur  infpirera  de  l’aflu- 
rance  , ainfi  qu’au  refte  de  l’armée.  Allez  manger  , 
ajouta-t-il , fans  quitter  vos  couronnes  ; & après 
les  libations  , revenez  prendre  vos  rangs  , avec 
les  mêmes  couronnes  fur  la  tête. 

Lorfqu’ils  furent  partis , Cyrus  manda  les  ferre* * 
files  (1  ) , & leur  tint  ce  difcours  : Généreux  Perlés, 

(i)  Les  ferre-files , en  Grec  ouragoi,  étoient  de  vieux 
foldats  d’une  valeur  éprouvée , qui  étant  placés  au  dernier 
rang  , dévoient  avoir  l’œil  fur  les  premiers , & les  encou- 
rager à bien  faire. 
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leur  dit-il , vous  avez  été  admis  dans  le  corps  des 
homotimes  ; & comme  vous  égalez  en  tous  points 
les  plus  diftingués  d’entre  eux , & que  l’âge  vous 
donne  de  plus  l’avantage  de  la  prudence  , je  vous 
ai  afîigné  un  pofte  qui  n’eft  pas  moins  honorable 
que  le  premier  rang.  Placés  au  dernier , vous  aurez 
l’œil  fur  les  plus  braves,  & vous  augmenterez  leur 
courage  par  vos  difcours  : fi  quelqu’un  agit  avec 
mollefle,  vous  le  remarquerez  , & ne  lui  permet- 
trez pas  d’être  lâche.  Vous  avez  plus  d’intérêt  que 
d’autres  à lh  vi&oire  , parce  que  le  poids  de  vos 
années  & de  votre  armure  vous  livreroit  au 
vainqueur.  Quand  ceux  des  premiers  rangs  vous 
inviteront  par  leurs  cris  à les  fuivre,  marchez  en 
diligence;  & pour  ne  leur  céder  en  rien,  criez 
à votre  tour  qu’ils  aient  à doubler  le  pas , pour 
vous  mener  avec  plus  de  vîtefle  à l’ennemi.  Allez 
manger , ajouta-t-il , & vous  reviendrez , vos 
couronnes  fur  la  tête,  prendre  vos  rangs  avec 
.vos  camarades. • 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  au  camp 
de  Cyrus  , & qu’on  exécutoit  fes  ordres , les 
Affyriens  , qui  avoient  déjà  pris  leur  repas  , for- 
tirent  avec  aflurance  de  leurs  retranchemens , 
& fe  mirent  en  bataille  fous  les  yeux  du  'roi, 
qui , monté  fur  un  char , les  exhortoit  par  ces 
paroles  ; 
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Àflyriens  , leur  difoit-il , jamais  la  valeur  ne  D!fcoj?”  a“ 
vous  fut  plus  néceflaire  : il  s’agit  aujourd’hui  defes  truupcs' 
combattre  pour  votre  vie , pour  la  terre  qui  vous 
a vu  naître , pour  les  foyers  où  vous  avez  été 
nourris , pour  vos  femmes  , pour  vos  enfans  , 
en  un  mot  pour  tous  les  biens  que  vous  poffédez. 

Si  vous  êtes  vainqueurs  , vous  relierez  maîtres 
de  tous  ces  biens  dont  vous  avez  joui  jufqu’à  pré- 
fent  : 11  vous  êtes  vaincus  , ils  pafferont  tous  aux 
ennemis.  Jaloux  de  remporter  la  viûoire , tenez 
ferme , & combattez  avec  courage.  Prétendre 
l’obtenir  par  la  fuite , en  oppofant  à l’ennemi  la 
partie  du  corps  qui  eft  fans  yeux  , fans  bras , fans 
armes,  ce  feroit  une  extravagance.  C’en  feroit 
une  également  de  croire  qu’il  faut  fuir  pour  fau- 
ver  fa  vie  : nous  favons  que  pour  la  conferver  il 
faut  vaincre , & que  l’on  court  plus  rifque  de  la 
perdre  en  fuyant  qu’en  réfiftant.  Ce  feroit  encore 
une  folie  de  vouloir  étendre  fes  domaines  en  tour- 
nant le  dos  & courant  à la  défaite  ; car  perfonne 
n’ignore  que  le  vainqueur  conferve  fes  poffeflions 
en  même  temps  qu’il  s’empare  de  celles  du  vaincu , 

& que  celui-ci  perd  tout , jufqu’à  la  liberté. 

Tandis  qu’on  fe  préparait  au  combat  de  part 
& d’autre  * Chryfante  & quelques  homotimes 
préfenterent  à Cyrus  plufieurs  transfuges.  Ce 
prince  les  ayant  queftionnés  fur  ce  qui  fe  paffoit 
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dans  l’armée  ennemie  : actuellement , dirent-ils  p 
les  Aflyriens  fortent  en  armes  de  leur  camp  ; le 
roi , qui  en  eft  déjà  forti , les  met  en  bataille , 
& ne  cefle  de  les  animer  par  les  plus  vives  exhor- 
tations , à mefure  qu’ils  arrivent  pour  prendre 
leur  rang.  Chryfante  confeilloit  à Cyrus  de  par- 
ler à fes  foldats , puifqu’il  avoit  encore  le  temps  , 
& de  redoubler  leur  ardeur  par  Tes  difcours: 

a»  Mon  cher  Chryfante  , lui  dit  Cyrus  , que  les 

Cyrus  IChry-  ' * , J . . 

f*»tc , qui  lut  harangues  du  rot  dAltyrie  ne  vous  inquiètent 

f.mbierfesfoi-pas,  H n’en  eft  point  d’aflez  puiflante  pourtrans- 

dats  pour  les  1 1 11 

•mmer  furdes  former  fubitement  en  braves  foldats  les  lâches 

difcours, 

qui  l’écoutent , ou  en  archers  habiles  ceux  qui  ne 
fe  feroient  jamais  exercés  à tirer  de  l’arc  ; pour 
donner  fur  le  champ  à ceux  qui  ne  l’auroientpas 
acquife  , l’adreffe  à lancer  le  javelot  ou  à manier 
tin  cheval  ; enfin  pour  endurcir  à la  fatigue  des 
hommes  qui  n’auroient  pas  été  accoutumés  d’a- 
vance à la  fupporter  . . . Non  , Chryfante , ne 
croyez  point  que  des  paroles  puiffent  en  un  feul 
jour  remplir  de  fentimens  nobles  , l’ame  de  ceux 
à qui  on  les  adreffe , les  rendre  fenfibles  à l’hon- 
neur & à la  honte  , les  porter  à méprifer  pour 
l’amour  de  la  gloire,  la  fatigue  & les  périls  ; leur 
, imprimer  fortement  cette  idée  qu’il  vaut  mieux 
mourir  en  combattant  que  de  fauver  fes  jours  par 
la  fuite.  Si  l’on  veut  que  ces  fentimens  fe  gravent 
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dans  le  cœur  des  hommes  affez  profondément 
pour  qu’ils  ne  puiffent  jamais  s’effacer , il  faut , 
avant  tout , établir  des  loix  qui  aflùrent  à la  vertu 
une  exiftence  honorable , & qui  condamnent  la 
lâcheté  à traîner  une  vie  honteufe , dans  l’humi- 
liation & dans  la  mifere.  Il  ne  feroit  pas  moins 
eflentiel , à mon  avis , de  les  confier  à des  maîtres 
& à des  furveillans , qui  travailleroient  à les  for- 
mer , autant  par  leur  exemple  que  par  des  pré- 
ceptes , à la  pratique  des  chofes  louables , jufqu’à 
ce  qu’ils  les  euffent  bien  convaincus  qu’il  n’y  4 
de  félicité  dans  le  monde  qu’avec  le  courage  & 
l’eftime  publique , que  les  gens  lâches  & mépri- 
fables  font  les  feuls  malheureux.  Des  hommes 
à qui  on  aura  fu  inculquer  ces  principes , feront 
voir  un  jour  qu’une  bonne  éducation  fait  fur- 
monter  la  crainte  de  l’ennemi.  Si  lorfque  les  fol- 
dats,  couverts  de  leurs  armes,  vont  à la  charge, 
dans  ce  moment  où  plufieurs  fe  troublent  juf- 
qu’à  oublier  les  inftru&ions  qu’ils  ont  reçues , 
on  pouvoit,  avec  de  belles  harangues,  en  faire 
de  grands  guerriers  ; il  n’y  auroit  donc  rien  de 
fi  facile  que  d’acquérir  pour  foi  & de  communi- 
quer aux  autres , la  plus  brillante  & la  plus  utile 
de  toutes  les  vertus.  Pour  moi , Chryfante,  je 
n’oferois  même  efpérer  que  les  foldats  qui  vous 
fuivent , tout  exercés  qu’ils  aient  été  par  nous, 
tin  fient  ferme , fi  je  ne  favois  que  vous  ferez  à 
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leur  tête  pour  les  animer  par  vos  exemples , Si 
les  rappelter  à leur  devoir  s’ils  s’en  écartoient  par 
oubli.  En  un  mot , je  ferois  étonné  qu’un  difcours 
éloquent  eût  plus  de  force  fur  l’efprit  d’un  homme 
pour  le  rendre  en  un  inftant  guerrier  courageux , 
qu’un  air  bien  chanté  n’a  d’efficace  pour  le  rendre 
tout  à coup  habile  muficien. 

La  bataille  s’engagea  : les  Affyriens  ne  purent 
foutenir  le  premier  choc  des  Perfes  ; ils  prirent 
la  fuite  , fe  retirèrent  en  défordre  dans  leurs  re- 
tranchemens , & perdirent  beaucoup  de  monde, 
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LIVRE  IV. 

Cyrus  demeura  quelque  temps  fous  les  armes; 
pour  faire  connoître  aux  ennemis  qu’il  étoit  prêt 
à recommencer  le  combat , s’ils  vouloient  fortir 
de  leurs  retranchemens  ; mais  ne  voyant  paroître 
perfonne  , il  établit  d’abord  des  fentinelles  & en- 
voya des  efpions  à la  découverte  ; après  quoi  il 
adrefla  ce  difcours  à fes  foldats  raffemblés  autour 
de  lui  : 


Généreux  Perfes , commençons , vous  & moi , Dü-cour*  a 

. Cyrus  1 fes 

par  rendre  grâces  aux  dieux  de  la  victoire  que  troupes , ^près 
nous  venons  de  remporter,  & de  la  vie  qu’ils 
nous  ont  confervée.  Il  eft  jufte  que  nous  nous 
empreflions  de  leur  payer  ce  rrif>ut  de  notre 
reconnoifl’ance.  Ce  devoir  rempli , il  me  refte  à 
vous  louer  tous  fans  exception  ; car  vous  avez 
tous  contribué  au  fuccès  de  cette  journée.  Quand 
je  ferai  plus  exactement  inftruit  des  détails  parti- 
culiers , je  distribuerai  les  éloges  & les  récom- 
penfes  , fuivant  le  mérite  des  actions  de  chacun. 

A l’égard  de  Chryfante  qui  commandoit  la  com- 
pagnie la  plus  proche  de  moi , je  n’ai  pas  befoiti 
qu’on  m’inftruife  de  la  maniéré  dont  il  s’eft  com- 
porté; j’en  ai  été  moi-même  témoin.  Sans  parler 
de  fes  aCtions  de  bravoure  qui , fans  doute , vous 
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font  communes  avec  lui  : voici  un  trait  de  fon 
attention  fcrupuleufe  au  commandement.  Dans 
l’inftant  où , lui  adrelïant  la  parole , j’ai  ordonné  la 
retraite , il  avoit  le  bras  levé  , prêt  à*  frapper  un 
ennemi  : jaloux  d’obéir  à mes  ordres , il  n’a  point 
achevé , & fur  le  champ  il  a emmené  fa  compa- 
gnie , en  avertiflant  les  autres  capitaines  de  faire 
la  même  chofe.  Chryfante  & fa  troupe  étoient 
hors  de  la  portée  du  trait,  avant  que  les  ennemis 
fe  fulfent  apperçus  de  notre  retraite,  qu’ils 
éuffent  pu  bander  leurs  arcs , ou  lancer  leurs  ja- 
velots. Aufli , grâce  à fa  prompte  obéiffance , ni 
lui  ni  les  liens  n’ont  reçu  aucune  bleflure.  J’en 
vois  plufieurs  d’entre  vous  qui  ont  été  bleflés; 
lorfque  je  faurai  dans  quelle  circonftance , je  m’ex- 
pliquerai fur  leur  compte.  Pour  Chryfante , puif- 
qu’il  eft  aufii  prudent  que  brave , également  propre 
à commander  & à obéir,  je  lui  donne  dès  à pré- 
sent une  compagnie  de  mille  hommes  ; & fi  les 
dieux  m’accordent  de  nouvelles  faveurs,  je  me 
fouviendrai  de  fes  fervices.  Vous  tous  qui  m’é- 
coutez , je  vous  exhorte  à ne  jamais  oublier  ce 
que  vous  avez  vu  dans  le  combat  : cet  événe- 
ment, fans  celle  préfent  à vos  efprits,  vous  met- 
tra en  état  de  juger  lequel  eft  le  plus  fur  pour 
conferver  fes  jours de  tenir  ferme  ou  de  fuir; 
lequel  des  deux  foldats  échappe  plus  aifément, 
celui  qui  court  au  combat  avec  ardeur , ou  çelai 
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qui  n’y  marche  qu’avec  répugnance  ; enfin  quel 
eft  le  charme  du  plaifir  attaché  à la  viftoire.  Vous 
pouvez  décider  ces  queftions  d’après  l’expérience 
de  ce  qui  vient  de  fe  paffer  fous  vos  yeux  : le  fou- 
venir  que  vous  en  garderez  affermira  votre  cou- 
rage. Mais  il  eft  temps  que  vous  preniez  votre 
repas  : allez  donc , braves  & fages  compagnons , 
guerriers  chéris  des  dieux,  allez  faire  des  libations 
en  leur  honneur , chantez  l’hymne  de  la  viûoire , 

& tenez-vous  prêts  à exécuter  les  ordres  qui  vous 
feront  donnés.  " ■ ■ 

Tandis  que  les  vainqueurs  fe  livroient  au  repos 
& à la  joie  -,  les  Affyriens  étoient  dans  une  fitua- 
tion  bien  différente.  Privés  de  leur  monarque  qui 
avoit  péri  dans  le  combat , & d’un  grand  nombre 
de  leurs  plus  braves  gens , ils  étoient  tous  conf- 
ternés  au  point  que  plufieurs  s’enfuirent  pendant 
la  nuit.  Cette  défertion  effraya  Cyrus  & les  autres 
alliés  ; ils  fe  déterminèrent  à décamper , & fe  fau- 
verent  à la  faveur  des  ténèbres.  Le  lendemain 
Cyrus  ayant  remarqué  que  les  ennemis  étoient 
fortis  de  leur  camp , fe  hâta  d’y  faire  entrer  fes 
Perfes;  les  Mèdes  y entrèrent  bientôt  après  eux:  & 
toute  l’armée  y prit  fon  repas.  Quand  ce  repas  fut 
fini , Cyrus  ayant  convoqué  les  capitaines  perfes  : 

Chers  compagnons  , dit-il , que  de  biens  , & TMfconrj  Ae 
quels  biens  encore  nous  offre  la  bonté  des  dieux  y capitaine*. 
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& que  nous  laiffons  échapper?  Frappés  de  terreur} 
les  ennemis  ont  pris  la  fuite  ; vous  le  voyez. 
Mais  des  hommes  qui , renfermés  dans  leurs  re- 
tranchemens  , les  ont  abandonnés  pour  fuir , croit- 
on  qu’ils  tiennent  devant  nous  en  rafe  campagne^ 
des  hommes  qui  ont  lâché  pié  avant  que  d’avoir 
éprouvé  notre  valeur,  foutiendront-ils  nos  efforts 
puifque  nous  les  avons  battus  & entièrement  dé- 
faits ? les  plus  braves  d’entre  eux  oitt  péri  ; le  , 
refie  , compofé  des  plus  mauvais  foldats , ofera- 
t-il  fe  mefurer  avec  nous  ? 

4 

Tous  étoient  d’avis  de  marcher  fur  le  champ 
à l’ennemi  ; & il  fut  réfoîu  qu’on  iroit  trouver 
Cyaxare  pour  le  déterminer  à laiffer  partir  la  ca- 
valerie mède.  Le  monarque , foit  jaloufie  fecrette 
des  fuccès  du  prince,  fon  neveu  , foit  perfuafion 
qu’il  feroit  plus  fage  de  ne  pas  s’expofer  à de  nou- 
veaux hafards  , dit  à Cyrus  & aux  capitaines 
perfes  , qui  étoient  impatiens  de  pourfuivre 
l’ennemi  : 

r Difcouts  de  Cyrus , j’avois  entendu  dire , & j’ai  vu  par 

cj.ij.jreàCj  moi.mgme  ^ qUe  ies  perfes  font,  de  tous  les 

hommes  , ceux  qui  font  les  pluS  accoutumés  à 
ne  fe  permettre  d’excès  en  aucun  genre  de  plaifirs. 
Pour  moi  il  me  femble  que  plus  le  plaifir  efl  vif, 
plus  on  doit  le  prendre  avec  modération.  Mais 
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peut-il  rien  nous  arriver  qui  nous  procure  une 
fatisfaéiion  plus  fenfible  que  notre  fortune  pré- 
fente? Si  nous  ménageons  nos  jouiflances  avec 
fageffe , peut-être  vieillirons-nous  en  paix  dans 
le  fein  du  bonheur  & à l’abri  des  dangers.  Si , au 
contraire  , nous  fommes  infatiables , & qu’après 
un  fuccès  nous  en  pourfuivions  un  autre , prenons 
garde  d 'éprouver  le  fort  de  ces  navigateurs  , qui, 
féduits  pardes  premiers  avantages  de  leurs  courfes 
maritimes,  s’obftinent  à courir  les  mers,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  ils  périflent  dans  les  flots.  Souvenez- 
vous  que  plus  d’une  fois  on  a perdu  le  fruit  d’une 
première  vi&oire  pour  avoir  voulu  en  obtenir 
une  fécondé.  Si  les  ennemis  qui  ont  pris  la  fuite, 
nous  étoient  inférieurs  en  nombre  , fans  doute 
nous  hafarderions  peu  à les  pourfuivre  : mais 
confidérez , je  vous  prie  , que  nous  n’avons  dé- 
fait, avec  nos  troupes,  qu’une  très-petite  partie 
des  leurs,  & que  les  autres  demeuroient  dans 
l’inaflion.  Si  nous  ne  les  provoquons  point  ail 
combat,  lâches  & mal-habiles  comme  ils  font, 
ne  connoiflant  ni  leurs  forces  ni  les  nôtres,  ils 
continueront  de  fuir  : au  lieu  que  fi , en  les  pour- 
fuivant , nous  leur  faifons  fentir  que  la  fuite  eft 
pour  eux  aufîi  dangereufe  que  la  réfiftance , n’eft- 
il  pas  à craindre  que  nous  ne  les  rendions  braves 
malgré  eux  ? car  ne  doute  point , Cyrus  , qu’ils 
ne  défirent  encore  plus  ardemment  de  fauver  leurs 
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femmes  & leurs  enfans,  que  tu  ne  defires  de  t’eflt 
rendre  maître.  Tu  fais  qu’une  troupe  de  fangliers, 
quelque  nombreufe  qu’elle  foit , prend  la  fuite 
dès  qu’elle  fê  croit  découverte  ; & qu’une  laie# 
feule  , fi  elle  voit  qu’on  chaffe  fes  petits , s’élance 
fur  le  chafleur  qui  veut  les  lui  ravir.  Tant  que  les 
ennemis  étoient  enfermés  dans  leurs  retranche- 
mens , nous  avions  la  facilité  de  les  battre  en 
détail , même  de  choifir  à quel  nombre  des  leurs 
nous  voulions  avoir  affaire.  Mais  quand  nous  les 
joindrons  en  plaine,  s’ils  fe  divifent  en  plufieurs 
corps  qui  nous  attaquent , l’un  de  front  comme  il 
eft  arrivé  dans  la  derniere  bataille,  deux  autres 
en  flanc , un  quatrième  par  derrière  ; craignons 
de  n’avoir  ni  affez  d’yeux  , ni  affez  de  mains  pour  ' 
nous  défendre  contre  tant  d’affaillans.  Enfin  , je 
ne  voudrois  pas,  maintenant  que  les  Mèdes  fe 
livrent  tout  entiers  à la  joie  de  la  vi&oire , les  con- 
traindre d’aller  chercher  de  nouveaux  périls. 

Cyrus  fe  retrancha  à demander  à Cyaxare  qu’il 
lui  permît  d’emmener  ceux  qui  voudroient  bien 
le  fuivre  ; ce  qui  lui  fut  accordé  fans  peine.  Pref- 
que  tous  les  Mèdes  qui  étoient  attachés  d’inclina- 
tion à Cyrus , montrèrent  de  l’empreffement  pour 
le  fuivre  ; & il  ne  refta  auprès  de  Cyaxare  que  les 
officiers  de  fa  garde  avec  leurs  foldats.  Au  mo- 
ment où  le  jeune  prince  fe  difpofoit  à partir , il 
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lui  vint  une  ambaffade  des  Hyrcaniens.  Cette  na- 
tion eft  peu  nombreufe  ; elle  avoit  été  fubjuguée 
par  les  Affyriens  dont  elle  eft  voiftne , & pafloit 
pour  fournir  d’excellens  hommes  de  cheval.  Dans 
la  fuite  des  troupes  affyriennes  , les  Hyrcaniens  , 
qui  formoient  un  corps  d’environ  mille  cavaliers, 
avoient  été  placés  à la  queue  de  l’arriere-garde  , 
afin  que , fi  les  ennemis  tomboient  fur  les  der- 
rières , ils  en  effuyaffent  le  premier  çhoc.  Mé- 
contens  de  cette  difpofition , & découragés  par 
la  terreur  qui  régnoit  dans  toute  l’armée,  ils 
avoient  envoyé  à Cyrus  lui  propofer  de  fe  joindre 
à lui  & de  combattre  fous  fes  ordres.  Leurs  envoyés 
offrent  au  prince  de  lui  fervir  de  guides  dans  la 
marche  ; & cette  offre  fut  acceptée.  On  ne  tarda 
pas  à joindre  les  ennemis  qui  marchoient  fort  len- 
tement. Le  corps  des  Hyrcaniens  fe  détacha  &C 
fe  joignit  aux  Perfes.  Cyrus  ayant  afferoblé  fes 
troupes  : _ • 

Perfes  & Mèdes , dit- il,  & vous  Hyrcaniens,  Dîfcours  <Sa 

• J J '•  J il-'  • 1 • Cyrus  à toute, 

que  je  regarde  déjà  comme  des  allies  qui  doivent  fes  uaujis», 
partager  notre  fortune , fongez  que  nous  fommes 
dans  une  conjon&ure  où  , fi  nous  agiffions  mol- 
lement , nous  attirerions  fur  nous  des  malheurs 
de  toute  efpece  : car  les  ennemis  ne  peuvent  igno- 
rer ce  qui  nous  amene.  En  marchant  à eux  avec 
intrépidité , & les  attaquant  avec  vigueur , vous 
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les  verrez  bientôt,  comme  des  efclaves  fugitifs 
qui  retombent  entre  les  mains  de  leurs  maîtres  , 
les  lins  demander  quartier,  les  autres  s’enfuir, 
plufieurs  , l’efprit  égaré , ne  favoir  quel  parti 
prendre.  Aflaillis  avant  que  de  s’être  apperçus 
que  nous  approchions  , ils  n’auront  eu  le  temps 
ni  de  fe  ranger  en  bataille , ni  de  fe  préparer  à 
combattre  : ils  feront  vaincus  dès  qu’ils  nous  ver- 
ront près  d’eux.  Si  nous  voulons  fouper  gaiement, 
dormir  tranquillement , vivre  heureux  le  refte  de 
notre  vie  , ne  leur  donnons  le  loifir  ni  de  déli- 
bérer , ni  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  , pas 
même  de  reconnoître  qu’ils  ont  affaire  à des 
hommes  : il  faut  qu’ils  ne  voient  que  des  bou- 
cliers , des  haches  , des  épées  ; qu’ils  ne  fentent 
que  des  coups  & des  bleffures.  Vous  , Hyrca- 
niens , vous  marcherez  en  avant  pour  couvrir  ^ 
notre  front , afin  que  la  vue  de  vos  armes  entre- 
tienne plus  long -temps  l’erreur  des  ennemis. 
Lorfque  je  ferai  arrivé  à portée  de  leur  camp  , 
que  chaque  troupe  de  cavalerie  laide  près  de  moi 
un  efcadron  dont  je  puiffe  me  fervir , fuivant  les 
circonftances , fans  quitter  mon  porte.  Vous  , 
chefs  & foldats , dont  1 âge  a mûri  la  valeur,  il 
eft  de  votre  prudence  de  marcher  ferrés  , en  bon 
ordre,  de  peur  que  tombant  fur  un  corps  bien 
difpofé  à vous  recevoir , vous  ne  foyez  repoufles 
avec  perte.  Laiffez  les  jeunes  gens  pour  fui  vre  les 

ennemis; 
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Ennemis;  qu’ils  faffent  main -baffe  fur  eux  : le 
plus  fûreft  d’en  épargner  le  moins  qu’il  fera  pof- 
fible.  Si  nous  avons  l’avantage  d’achever  leur  dé- 
faite , gardons-nous  de  nous  amufer  à piller  : le 
foldat  qui  s’abandonne  au  pillage  , n’eft  plus  qu’un 
valet  d’armée  qu’il  eft  permis  de  traiter  en  efclave. 

Soyez  perfuadcs  que  la  vittoire  eft  la  fource  de 
tous  les  biens;  qu’elle  met  aux  mains  de  celui 
qu’elle  couronne , les  hommes,  les  femmes , les 
richeffes,  les  domaines  des  vaincus.  N’ayons  pour 
objet  que  de  nous  l’affurer , puifque  le  pillard 
même , avec  fon  butin  , tombe  au  pouvoir  du 
Vainqueur.  N’oubliez  pas  , en  pourfuivant  l’en- 
nemi , de  revenir  de  jour  au  camp:  la  nuit  venue, 
on  n’y  recevra  plus  perlonne. 

Les  Affyriens  étonnés  d’une  attaque  imprévue  ; 
furent  taillés  en  pièces  ; ceux  qui  échappèrent 
prirent  la  fuite , abandonnant  une  partie  de  leurs 
effets  & de  leurs  provifions.  Tandis  que  les  Mèdes 
& les  Hyrcaniens  pourfuivoient  les  fuyards  , Cy- 
rus  ayant  ordonné  aux  prifonniers  qui  étoient  en 
grand  nombre , de  préparer  un  bon  repas  avec 
les  provifions  de  leur  camp , affembla  fes  capi- 
taines & leur  adreffa  ce  difcours  : 

I 

Mais  amis  , nous  ferions  bien  les  maîtres  de  nifconr»  <t, 

Cyrm  à fe» 

nous  mettre  a table  avant  le  retour  de  nos  braves 
compagnons , & de  profiter  des  apprêts  qui  ont"pe  *“  k“* 
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été  faits  avec  tant  de  foin.  Mais,  fi  je  ne  me 
trompe , çe  repas  nous  feroit  moins  profitable 
que  notre  attention  à montrer  que  nous  n’ou- 
blions point  nos  camarades  abfens;  & je  doute 
qu’il  contribuât  autant  à augmenter  nos  forces  , 
que  le  peut  faire  l’affeftion  de  nos  alliés.  Si , pen- 
dant qu’ils  pourfuivent  nos  ennemis  , qu’ils  es 
taillent  en  pièces , & que  trouvant  peut-être  de 
la  réfiflance,  ils  ont  encore  des  combats  à fou- 
tenir , nous  paroifiions  allez  indifférens  fur  ce  qui 
les  concerne  , pour  nous  livrer  au  plaifir  de  la 
bonne  chere  , avant  d’être  informés  de  leur  fort, 
.nous  nous  couvririons  de  honte,  & peut-être 
nous  verrions-nous  bientôt  affoiblis  par  l’aban- 
don de  braves  guerriers  qui  nous  fécondent.  Nous 
occuper  d’eux,  tandis  qu’ils  efluient  des  fatigues 
& qu’ils  courent  des  périls,  de  maniéré  qu’à  leur 
retour  ils  trouvent  un* repaS  tout  préparé,  il  me 
femble  que  ce  feroit-là , pour  nous , un  feftin  plus 
agréable  que  de  fatisfaire  fur  le  champ  notre  ap- 
pétit. Obfervez  encore  que  , quand  nous  ne  leur 
devrions  pas  ces  égards , il  ne  faudroit  pas 
moins  , dans  la  circonflance  préfente,  nous  pré- 
ferver  des  excès  de  la  table.  Loin  d’être  à la  fin 
de  nos  travaux  , nous  fommes  dans  une  pofition 
critique , qui  demande  un  furcroît  de  vigilance. 
Les  prifonniers  que  nous  laiflons  en  liberté  dans 
le  camp  , font  en  plus  grand  nombre  que  nous  ; 
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il  faut  donc  à la  fois,  & nous  tenir  en  garde  contre 
eux , & empêcher  qu’ils  ne  nous  échappent , fi 
nous  voulons  avoir  des  valets  pour  le  fervice  de 
l’armée.  De  plus , notre  cavalerie  eft  en  campagne, 
nous  fommes  affez  en  peine  où  elle  eft , & ne 
fommes  pas  fûrs  qu’à  fon  retour  elle  veuille  refter. 
De  ces  différens  motifs  je  conclus  qu’il  eft  à pro- 
pos de  boire  & de  manger  fobrement,  de  ne  pas 
nous  livrer  à la  débauche  jufqu’à  nous  ôter  la 
raifon  , & nous  laifter  enfevelir  dans  le  fommeil. 
Je  fais  encore  qu’il  y a dans  le  camp  beaucoup  de 
richefîes  , & qu’il  ne  tiendroit  qu’à  nous  d’en  dé- 
tourner la  meilleure  partie  , quoique  nos  alliés, 
qui  nous  ont  aidés  à nous  en  rendre  maîtres , aient 
droit  de  les  partager.  Mais  j’ai  peine  à croire  qu’il 
y eût  plus  à gagner  pour  nous  à commettre  cette 
infidélité  , qu’à  leur  donner  un  témoignage  de 
notre  bonne-foi , dont  le  prix  fera , de  leur  part, 
un  redoublement  d’affeôion.  Mon  avis  eft  qu’on 
abaTOonne  le  foin  du  partage  aux  Mèdes  , aux 
Hyrcaniens  & à Tigrane  , lorfqu’ils  feront  reve- 
nus : je  crois  même  que  ce  feroit  un  gain  pour 
nous  que  notre  part  fût  la  moins  forte , parçe 
qu’ils  feroient  d’autant  plus  difpofés  à refter  avec 
nous , qu’ils  trouveroient  plus  de  profit  à notre 
fervice.  L’avidité  du  moment  nous  procureroit 
des  biens  paflagers  ; au  lieu  qu’en  négligeant  ces 
biens  poùr  nous  procurer  les  forces  qui  les 
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donnent , nous  pouvons  nous  affurer  à nous  & à 
nos  enfans  une  fortune  folide  & durable.  Enfin  , 
on  ne  nous  exerce  dans  notre  patrie  à réprimer 
les  excès1  de  la  bouche  & l’amour  inconfîdéré  du 
gain , que  pour  nous  apprendre  à vaincre , dans 
l’occafion,  ces  deux  penchans  : or  je  ne  penfe  pas 
que  nous  puiffions  jamais  nous  trouver  dans  des 
circonftances  où  il  foit  plus  à propos  de  mettre 
ces  leçons  en  pratique. 

Ainfi  parla  Cyrus.  Prince , répondit  Hyftape , 
l’un  des  homotimes , il  feroit  bien  étrange  qu’à 
la  chaffe  nous  eufîions  fouvent  le  courage  de  nous 
priver  de  nourriture , pour  courir  après  un  vil 
animal , & que , quand  il  s’agit  de  pourfuivre  un 
bonheur  folide  , nous  fuflions  arrêtés  par  un  pen- 
chant qui  peut  bien  tyrannifer  des  lâches , mais 
dont  les  hommes  courageux  favent  triompher: 
une  telle  conduite  feroit  indigne  de  nous. 

Toute  l’affemblée  approuva  ce  que  venSrt  de 
dire  Hyftape , & l’on  s’empreffa  de  veiller  aux 
préparatifs  d’un  bon  repas  pour  les  Mèdes  & pour 
les  Hyrcaniens.  Ils  arrivèrent  ramenant  avec  eux 
une  multitude  de  charriots  chargés  de  munitions 
& remplis  de  très-belles  femmes,  qui,  fuivant 
la  coutume  de  ces  peuples , avoient  accompagné 
l’armée.  Cyrus  conçut  quelque  dépit  en  voyant 
un  û riche  butin  auquel  les  Perfes  n’avoiént  eu 
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aucune  part.  Il  affembla  les  capitaines  & leur  parla 
en  ces  termes  : 

Mes  amis  , vous  jugez  comme  moi  que , fi  nous 
étions  maîtres  de  tous  les  biens  que  la  fortune  ’j* 
nous  offre,  ils  fuffiroient  pour  enrichir  la  nation ^*J«ppuîî 
entière  des  Perfes , & nous  principalement,  puif- 
que  ce  feroit  le  fruit  de  nos  travaux  ; mais  nous 
ne  ferons  jamais  en  état  de  nous  en  faifir , tant 
que  nous  manquerons  d’un  corps  de  cavalerie  na- 
tionale. Examinez  la  maniéré  dont  nous  fommes 
armés  : elle  peut  être  bonne  pour  mettre  en  dé- 
route des  ennemis  que  nous  combattrons  de  près  ; 
mais  s’ils  lâchent  pié,  comment  avec  de  telles 
armes  & fans  chevaux , prendre  ou  tuer  les  cava- 
liers , les  hommes  de  traits  , & autres  foldats 
armés  à la  légère  qui  fuiront  devant  nous  ? qui 
empêchera  ces  fortes  de  troupes  de  nous  attaquer 
& de  nous  harceler , fachant  que  nous  ne  fommes 
pas  plus  à craindre  pour  elles  que  des  termes  ? 

Aufli  on  ne  peut  douter  que  la  cavalerie  auxiliaire 
ne  compte  avoir  furie  butin  autant  & peut-être 
plus  de  droit  que  les  Perfes.  Voilà  ce  que  nous 
n’empêcherons  jamais  tant  que  les  chofes  refie- 
ront comme  elles  font.  Mais  fi  nous  pouvons  nous 
procurer  une  cavalerie  qui  ne  foit  pas  inférieure 
à celle  de  nos  alliés , n’eft-il  pas  évident  que  nous 
pourrons  exécuter  feuls  les  entreprifes  pour  lefe 
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quelles  nous  avions  befoin  de  leur  fecours;  8£ 
qu’ils  en  deviendront  beaucoup  moins  fiers?  pou- 
vant nous  palier  d’eu^  & nous  fuffire  à nous- 
mêmes  , nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine 
qu’ils  veuillent  nous  fuivre  ou  nous  quitter.  D’a- 
près ces  raifons,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  (en- 
tiez tous  combien  il  nous  importe  d’avoir  un  corps 
de  cavalerie  nationale.  Peut-être  trouvez-vous 
de  la  difficulté  à la  former  : examinons  donc  & 
les  moyens  que  nous  avons  & ce  qui  nous  manque. 
On  a pris  dans  le  camp  des  Aflyriens  un  grand 
nombre  de  chevaux , des  freins  pour  les  conduire, 
& les  autres  harnois  nécefïaires.  Nous  avons  toutes 
les  armes  à l’ufage  de  la  cavalerie  , des  cuiraffes 
pour  couvrir  la  poitrine  , des  javelots  propres  à 
être  lancés  ou  gardés  à la  main.  Que  nous  faut-il 
encore  ? fans  doute  des  hommes.  En  manquons- 
nous  ; & eft-il  rien  qui  foit  plus  à nous  que  nous- 
mêmes  ? On  dira  que  nous  ignorons  l’art  de  ma* 
hier  un  cheval.  J’en  conviens  ; mais  ceux  qui 
excellent  aujourd’hui  dans  cet  art,  n’en  favoient 
pas  plus  que  nous  avant  que  de  l’avoir  appris.  On 
m’objeéfera  qu’ils  s’y  font  formés  dans  la  jeunette. 
Quoi  donc  ? les  enfans  ont-ils  plus  de  jugement 
que  les  Sommes  mûrs  pour  apprendre  ce  qu’on 
leur  enfeigne , ou  plus  de  force  pour  exécuter  ce 
qu’ils  ont  appris  ? J’ajoute  que  nous  avons  plus 
d’avances  ôc  de  facilités  pour  nous  inftruire  que 
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les  enfans  & la  plupart  des  autres  hommes.  Nous 
ne  fommes  pas  obligés , comme  les  enfans , d’ap- 
prendre à tirer  de  l’arc  ou  à lancer  le  javelot  ; 
nous  le  favons  il  y a long-temps.  Nous  n’avons 
pas  non  plus  les  mêmes  entraves  que  la  plupart 
des  hommes , qui  font  contraints  de  cultiver  la 
terre  , d’exercer  différens  métiers , ou  de  veiller 
à leurs  affaires  domefliques.  Faire  la  guerre  efl 
notre  unique  profeflion  ; nous  la  faifons  par  état 
& par  néceflité.  Au  refie,  il  n’en  efl  pas  ici  cdmme 
de  certaines  pratiques  militaires  qui  font  utiles , 
mais  pénibles.  Dans  les  marches  ou  dans  les 
voyages , n’efl-il  pas  plus  doux  d’aller  à cheval 
qu’à  pié  ? s’il  faut  de  la  diligence  , n’efl  - il  pas 
agréable  de  pouvoir  voler  au  fecours  d’un  ami , 
de  pouvoir  atteindre  à la  courfe  un  homme  ou 
un  animal  ? n’efl-il  pas  commode  de  charger  fon 
cheval  du  poids  de  fes  armes , enforte  qu’on  les 
porte  moins  qu’on  ne  les  fait  porter  ? On  pour- 
roit  appréhender  que  , fx  nous  fommes  forcés 
de  combattre  à cheval , avant  de  favoir  manier 
nos  chevaux , nous  ne  cefîîons , fans  être  de- 
venus bons  cavaliers , d’être  bons  fantaflins.  II 
efl  facile  de  diffiper  cette  crainte.  Nous  ferons 
libres  de  combattre  à pié  quand  nous  voudrons  ; 
& il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  leçons  d’é- 
quitation nous  faffent  oublier  les  manoeuvres  de 
l’infanterie, 

Ee  4 
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Lorfque  Cyrus  eut  ceffé  de  parler , Chryfanîé 
venant  à l’appui  : Pour  moi , prince , dit-il , je 
brûle  de  prendre  ces  leçons  d’équitation  ; & je 
me  figure  qu’étant  monté  fur  un  cheval  , je  ferai 
un  homme  ailé.  Maintenant,  je  m’eftime  heureux 
lorfque  partant  du  même  but  avec  un  homme 
léger  à la  courfe , je  puis  le  devancer  feulement 
de  quelques  pas  ; ou  lorfque  voyant  pafler  un 
animal,  je  puis, en  courant  de  toutes  mes  forces  , 
l’approcher  d’affez  près  pour  l’atteindre  d’une 
fléché  ou  d’un  javelot , avant  qu’il  foit  trop  éloi- 
gné. Mais  quand  je  ferai  homme  de  cheval , je 
pourrai  porter  la  mort  à un  ennemi  à quelque 
diftance  que  je  l’apperçoive.  Si  je  pourfuis  des 
bêtes  fauves , j’aurai  l’avantage  de  les  joindre  & 
de  les  percer  de  la  main  , ou  de  les  tirer  dans  l’é- 
loignement & de  les  frapper  comme  fi  elles  étoient 
arrêtées  : car  , quelle  que  foit  la  vîtefie  de  deux 
animaux , ils  font  l’un  à l’égard  de  l’autre  , quand 
celui  qui  pourfuit  eft  à portée  d’atteindre  celui 
qui  fuit , comme  s’ils  étoient  immobiles  (i}. 
Aufli  entre  tous  les  êtres  animés , il  n’en  eft  point 
auxquels  j’aie  porté  plus  d’envie  qu’aux  hippo- 

(t)  La  phrafe  grecque  eft  un  peu  embrouillée  & diffi- 
cile à entendre  ; j’ai  tâché  de  l’éclaircir  dans  ma  traduâion 
le  mieux  qu’il  m’a  été  poffible.  = Hippocentaures  4 ou 
centaures , montres  fabuleux  , moitié  hommes  Sc  moitié 
chevaux. 
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tentaures , fuppofé  toutefois  qu’ils  aient  exifté. 
Ils  avoient , dit-on , comme  les  hommes , la  fa- 
culté de  raifonner  & des  mains  pouf  agir  : ils 
avoient  de  plus  la  force  & la  vîteffe  du  cheval 
pour  atteindre  l’objet  qui  fuyoit  devant  eux , & 
le  terraffer  s’il  faifoit  réfiftance.  En  devenant  ca- 
valier , je  réunirai  dans  ma  perfonne  toutes  ces 
qualités.  Je  me  fervirai  de  mon  efprit  pour  bien 
prendre  mes  mefures , de  mes  mains  pour  porter 
des  armes , de  la  vîteffe  du  cheval  pour  courir  , 
& de  fa  force  pour  renverfer  quiconque  me  ré- 
fiftera.  D’ailleurs,  je  ne  formerai  pas,  comme 
les  hippocentaures,  un  même  corps  avec  mon 
cheval , ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  d’y  être 
attaché  par  un  lien  naturel  & indiffoluble.  Je  m’i- 
magine que  les  êtres  de  cette  efpece  ne  pouvoient 
1 ufer  de  certaines  commodités  inventées  par  les 
hommes  , ni  jouir  de  certains  plaifirs  que  la  na- 
ture accorde  aux  chevaux.  Pour  moi , quand  je 
ferai  devenu  cavalier,  je  ferai,  étant  à cheval , 
tout  ce  que  faifoient  les  hippocentaures  ; defcendu 
de  cheval,  je  mangerai,  je  m’habillerai,  je  me  cou- 
cherai , comme  les  autres  hommes.  Que  ferai-je 
donc  ? un  hippocentaure  dont  les  parties  peuvent 
fe  féparer  & fe  rejoindre.  J’aurai  encore  cet  avan- 
tage fur  l’hippocentaure  , qu’il  n’avoit  que  deux 
yeux  pour  voir  & deux  oreilles  pour  entendre  ; 
au  lieu  que  moi  j’aurai  quatre  yeux  pour  obfer# 
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ver , & quatre  oreilles  pour  écouter.  J’ai  oui 
dire  , en  effet,  que  Couvent  le  cheval  voit  & en- 
tend des  chofes  qui  échappent  au  cavalier , & 
qu’il  l’en  avertit.  D’après  ces  confidérations  > 
Cyrus,  je  te  prie  de  m’infcrire  au  nombre  de 
ceux  qui  défirent  de  devenir  cavaliers.  Et  nous 

suffi  , s’écrièrent  les  autres  capitaines. 

« 

Cyrus , après  avoir  réglé  plufieurs  affaires , & 
fur-tout  ce  qui  regardoit  les  pjrifonniers  qu’il  s’at- 
tacha par  fa  clémence , & avec  lefqueîs  il  fut 
augmenter  fes  forces  , ramaffa  de  tous  côtés  des 
chevaux  pour  former  un  corps  de  cavalerie  na- 
tionale , qui  Fut  bientôt  dreffé  , vu  l’ardeur  de 
fes  Perles  qu’il  animoit  par  des  éloges  & par  des 
récompenfes. 

Nous  avons  laiffé  Cyaxare  avec  les  officiers 
de  fa  garde  : la  nuit  même  du  départ  de  Cyrus  , 
dans  la  joie  que  lui  caufoit  la  viéloire  , il  s’étoit 
enivré  avec  fes  courtifans.  Comme  il  entendoit 
un  grand  bruit , il  ne  doutoit  pas  que  prefque 
tous  les  Mèdes  ne  fuffent  reliés.  Mais  le  bruit  étoit 
caufé  par  les  valets , qui  avoient  pris  fur  les 
Affyriens  du  vin  & des  vivres , & qui , profitant 
de  l’abfence  de  leurs  maîtres , avoient  bu  outre 
mefure.  Lorfque  le  jour  parut , il  apprit  que  tous 
les  caValiers  mèdes  avoient  quitté  le  camp  & 
■accompagné  Cyrus.  IL.  entra  dans  une  furieufe 
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colere;  & comme  il  étoit  violent  & emporté, 
il  ordonna  auffi-tôt  à un  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui , de  prendre  quelques  cavaliers , & 
de  courir  après  les  troupes  qui  avoient  fuivi  fon 
neveu , avec  ordre  de  revenir  fur  le  champ  ; il 
ajouta  des  menaces , tant  pour  les  Mèdes  qui  ne 
reviendroient  pas , que  pour  l’envoyé  s’il  n’exé- 
cutoit  pas  fa  commilîion  avec  vigueur.  Cyrus 
apprit  les  ordres  & les  menaces  de  fon  oncle  ; il 
lui  écrivit  une  lettre  propre  à l’adoucir  & à le 
tranquillifer , mais  dans  laquelle  cependant  il 
lui  faifoit  des  reproches  affez  vifs  fans  manquer 
au  refpett  qu’il  lui  devoit.  Elle  étoit  conçue  et* 
ces  mots  : 

Cyrus  à Cr  a x a re  , falut. 

Nous  ne  t’avons  point  abandonné,  prince,  tettredeCy- 

1 .t  * rus  à Cyaxare. 

puifqu’on  ne  peut  fe  dire  abandonné  de  fes  amis 
lorfque  par  leur  courage  on  triomphe  de  fes  en- 
nemis. Loin  que  par  notre  départ  nous  t’ayons 
expofé  à quelque  danger  , nous  avons  affuré  ton 
repos  à proportion  que  nous  nous  fommes  éloi- 
gnés de  toi.  Ce  n’elt  pas  en  reliant  oifif  auprès 
de  fes  amis , qu’on  pourvoit  à leur  fureté  ; c’eft 
en  repouffant  leurs  ennemis  le  plus  loin  qu’il  ell 
poffible , qu’on  les  met  à l'abri  du  péril.  Tu  te 
plains , Cyaxare  ; confidere  cependant  quelle  a 
été  ma  conduite  envers  toi , &c  quelle  a été  la 
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tienne  envers  moi.  Je  t’ai  amené  des  auxiliaires; 
moins , à la  vérité  , que  tu  n’en  demandois  , 
mais  autant  que  j’en  ai  pu  raffembler.  Lorfque 
j’étois  fur  les  terres  de  ton  obéiffance , tu  m’as 
permis  d’emmener  ceux  de  tes  foldats  que  je  pour- 
rois  engager  à me  fuivre  : maintenant  que  je  fuis 
dans  le  pays  ennemi , tu  rappelles  auprès  de  toi , 
non-feulement  ceux  des  Mèdes  qui  fouhaiteroient 
de  s’en  retourner , mais  tous  fans  exception.  J’a- 
vois  compté  partager  ma  reconnoiffance  entre  toi 
& tes  fujets  ; tu  me  forces  à ne  t’y  donner  aucune 
part,  & à la  réferver  toute  entière  pour  ceux 
qui  ont  bien  voulu  m’accompagner.  Je  ne  puis 
néanmoins  me  réfoudre  à t’imiter.  J’envoie  en 
Per fe  pour  y folliciter  un  renfort  ; mais  j’or- 
donne que  les  troupes  qui  feront  deftinées  à ve- 
nir joindre  mon  armée  , commencent  par  favoir 
fi  elles  peuvent  t’être  utiles,  de  forte  que  tu 
puiffes  en  difpofer  à ton  gré  , fans  confulter  leurs 
defirs.  Quoique  le  plus  jeune , je  me  hafarderai 
de  te  donner  des  confeils.  Ne  retire  jamais  le 
don  que  tu  auras  fait , fi  tu  ne  veux  que  l’inimitié 
prenne  la  place  de  la  reconnoiffance.  Lorfque  tu 
defireras  qu’on  fe  rende  promptement  auprès  de 
toi , que  ton  ordre  ne  foit  pas  accompagné  de 
menaces.  Garde-toi  principalement  de  menacer 
une  multitude , en  te  plaignant  d’être  abandonné, 
dans  la  crainte  de  lui  apprendre  à méprifer  tou 
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fcourroux.  Au  relie,  nous  tâcherons  de  te  rejoindre 
dès  que  nous  aurons  exécuté  des  projets  dont  la 
réuflïte  fera  éga^ment  avantageufe  & pour  toi  ôi 
pour  nous.  Porte-toi  bien. 

La  lettre  de  Cyrus  fut  bientôt  fuivie  de  la  por- 
tion la  plus  précieufe  du  butin  dont  il  fit  hom- 
mage au  roi  des  Mèdes. 

On  étoit  occupé  de  divers  arrangemens , lorf- 
qu’on  vit  arriver  à cheval  un  vieillard  Aflyrien  , 
nommé  Gobryas , fuivi  d’une  troupe  de  cavaliers 
avec  leurs  armes.  Ayant  témoigné  qu’il  vouloit 
parler  au  général , on  le  conduifit  à Cyrus  fans 
fon  efcorte , qu’on  fit  relier  à l’entrée  du  camp. 

Dès  qu’il  fut  en  préfence  du  prince  : 

Seigneur,  dit-il,  je  fuis  Aflyrien  : je  poflede^ntfco™* 
une  forterefle  confidérable,  & je  commande  dans 
une  vafte  étendue  de  pays.  Je  fournifltws  au  roi 
d’Afîyrie  environ  mille  chevaux  : j’étois  plus  atta- 
ché que  perfonne  à ce  bon  & vertueux  prince  : 
il  ell  tombé  fous  vos  coups  ; & fon  fils , mon  plus 
mortel  ennemi,  lui  afuccédé.  Je  viens,  Cyrus, 
en  fuppliant , me  jetter  entre  tes  bras  ; je  me 
donne  à toi  pour  être  ton  fujet  & te  fuivre  dans 
tes  expéditions  : venge-moi  feulement , c’eft  tout 
ce  que  je  te  demande.  Autant  qu’il  eft  en  mon 
pouvoir,  je  t’adopte  pour  mon  fils  ; car  je  n’ai 
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plus  de  fils.  Hélas  ! j’en  avois  un  feuî , aufli  eftt- 
rnable  par  Tes  qualités  qu’aimable  par  fa  figure.  Il 
m’aimoit, il  me  refpeCloit , il  avc^it  pour  moi  tous 
les  fentimens  qui  peuvent  faire  le  bonheur  d’un 
pere.  Le  roi  mort  l’a  voit  mandé  à fa  cour  pour 
lui  donner  fa  fille  en  mariage  : moi,  flatté  de  l’i- 
dée d’une  alliance  aufli  honorable , je  m’étois  em- 
preflé  d’envoyer  mon  fils.  Le  prince  actuellement 
régnant  l’invita  un  jour  à une  partie  de  chafle  ; 
& comme  il  s’eftimoit  beaucoup  plus  adroit  à 
cheval , il  lui  permit  de  chafler  à fa  volonté  : mon 
fils  qui  croyoit  être  avec  un  ami , ufa  de  cette 
liberté  toute  entière.  Un  ours  parut  ; tous  deux 
fe  mettent  à le  pourfuivre  : le  prince  lui  lance  fon 
dard  & le  manque  ; & plût  aux  dieux  qu’il  ne 
l’eût  pas  manqué  ! mon  fils  lance  le  fien , ce  qu’il 
n’auroit  pas  dû  faire , & abat  l’animal.  Le  prince 
en  fut  piqué , & cependant  diflimula  fa  jaloufie. 
Un  lion  t’étant  rencontré  un  peu  plus  loin  , il  le 
manqua  pareillement , ce  qui  n’eft  pas  extraordi- 
naire à la  chafle.  Mon  fils , par  un  coup , hélas  ! 
trop  heureux,  l’atteignit  & le  renverfa  : J’ai  lancé 
deux  dards  de  fuite , s’écria-t-il  dans  un  tranfport 
de  jeune  homme,  & j’ai  mis  à bas  deux  bêtes.  A 
ces  mots  , l’indigne  prince,  ne  pouvant  plus  con- 
tenir fa  fureur  jaloufe  , arracha  un  javelot  des 
mains  de  quelqu’un  de  fa  fuite , & l’enfonçant 
.dans  le  fein  de  mon  fils , de  mon  cher  fils  , de 
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mon  fils  unique,  il  lui  ôta  la  vie.  Pere  infortuné  ! 
je  penfois  revoir  un  jeune  époux  , & on  ne  m’a 
rapporté  qu’un  corps  inanimé.  Sur  la  fin  de  mes 
jours , il  m’a  fallu  mettre  dans  le  tombeau  un  fils  à 
la  fleur  de  l’âge,  un  fils  vertueux  que  je  chcrifTois. 
On  eût  dit  que  fon  afTafiin  s’étoit  défait  d’un  en- 
nemi : il  ne  témoigna  aucun  repentir  , & ne  ren- 
dit aucun  honneur  à la  mémoire  du  mort  en  expia- 
tion de  fon  crime  atroce.  Le  roi  me  plaignit  & fe 
montra  fenfible  à mon  malheur.  S’il  vivoit , tu 
ne  me  verrois  pas  , Cyrus  , implorer  ton  fecours 
contre  lui  : j’en  avois  reçu  autant  de  témoignages 
de  bonté,  que  je  lui  avois  donné  de  preuves  de 
mon  attachement.  Il  ne  me  feroit  pas  pofîible 
d’avoir  la  même  affe&ion  pour  le  meurtrier  de 
mon  fils  qui  eft  à préfent  fur  le  trône  ; & lui  ne 
pourra  jamais  me  regarder  comme  fon  ami.  Il 
n’ignore  pas  dans  quelle  difpofition  je  dois  être 
à fon  égard.  Il  fait  qu’avant  fon  crime  je  vivois 
heureux , & que  maintenant , privé  de  mon 
fils , je  traîne  dans  les  larmes  une  douloureufe 
vieillefle.  Mais,  feigneur  , fi  tu  me  reçois  dans 
ton  alliance , & que  tu  me  donnes  quelque  ef- 
poir  de  venger  la  mort  de  ce  fils  chéri , je  croie 
rai  renaître  , je  vivrai  fans  honte  & mourrai 
fans  regret. 

Cyrus  répondit  avec  bonté  aux  demandes  de 
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Gobryas  ; il  s’engagea  à le  venger  & à le  défendre 
de  toutes  fes  forces.  Gobryas  s’engagea  de  fon 
côté  à lui  livrer  fes  châteaux  , à lui  payer  le  tri- 
but qu’il  payoit  au  roi  d’Affyrie , & à l’accom- 
pagner dans  toutes  fes  expéditions. 


LIVRE 
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LIVRE  V. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Cyrus  avoit  écrit 
une  lettre  à Cyaxare  pour  adoucir  ce  prince  qui  , 
dans  un  mouvement  de  colere,  avoit  envoyé  des 
ordres  à les  troupes  pour  qu’elles  revinrent  fur 
le  champ.  Comme  il  fouhaitoit  que  les  Mèdes  & 
les  autres  alliés  demeuraient  avec  lui  & le  fui- 
vilTent  par  inclination  , il  convoqua  les  princi- 
paux d’entre  eux,  & leur  fit  cette  harangue: 

Mèdes,  & vous  fidèles  alliés  qui  êtes  ici  pré-  Dire. iccy- 

r • % • « ••  / 1 •/•  rus  aux  Mèdes 

iens , je  nai  pas  oublie  quels  monts  vous  por-&à  Cet  «aire» 
terent  à me  fuivre  : ce  ne  fut  ni  un  efprit  de  vil 
intérêt , ni  l’envie  de  fervir  Cyaxare  ; c’eft  par 
attachement  pour  moi  & par  confédération  pour 
ma  perfonne  que  vous  avez  bien  voulu  partager 
avec  nous  les  fatigues  d’une  marche  de  nuit , &C 
les  dangers  que  nous  allions  chercher.  Je  ne  pour- 
rois,  fans  injuftice,  me  difpenfer  de  reconnoître 
vos  fervices  ; malheureufement  je  ne  fuis  pas  en- 
core en  état  de  les  réccmpenfer  autant  qu’ils  le 
méritent.  Je  ne  rougis  pas  de  l’avouer;  mais  je 
rougirois  d’ajouter  que,  fi  vous  continuez  à com- 
battre fous  mes  ordres , je  faurai  bien  acquitter 
ma  reconnoiffaiçe  : je  craindrois  de  paroître  ne 
Tome  II.  F f 
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vous  faire  cette  promeffe  que  pour  vous  déter- 
miner plus  aifément  à ne  pas  nous  abandonner. 
Je  me  bornerai  donc  à vous  dire  que  , dans  le 
cas  même  où  vous  vous  retireriez  pour  obéir  à 
votre  prince,  je  me  comporterai  à votre  égard, 
fi  j’obtiens  quelque  fuccès , de  telle  forte  que 
vous  ayez  à vous  lo  er  de  ma  gratitude  : car 
Cyrus  ne  fe  retirera  pas.  Je  fuis  ké  aux  Hyrca- 
niens  par  la  foi  que  je  leur  ai  jurée;  je  ferai  fidele 
à ma  parole , & ne  m’expoferai  point  au  reproche 
de  les  avoir  trahis.  Je  dois  d’ailleurs  faire  enforte 
que  Gobryas  , qui  nous  livre  fes  fortereffes  , fes 
domaines , fes  troupes , n’ait  pas  à fe  repentir 
d’avoir  recherché  notre  amitié.  Une  raifon  plus 
puiffante  encore  me  retient  ici  : je  rougirois  de 
honte  & je  craindrois  d’offenfer  les  dieux,  fi, 
par  une  retraite  imprudente,  je  renonçois  aux 
biens  qu’ils  nous  offrent  vifiblement.  Je  fuis  donc 
déterminé  à refier.  Vous  êtes  les  maîtres  de  faire 
ce  qu’il  vous  plaira  : dites-moi  feulement  quel 
parti  vous  voulez  prendre. 

. Tous  les  Mèdes  & alliés  qui  entendirent  ce 
difcours  de  Cyrus , lui  témoignèrent  le  plus  grand 
zèle  pour  le  fuivre  par-tout  où  il  les  conduiroit. 
.Le  prince  touché  adrefla  cette  prierez  Jupiter  : 
Grand  Dieu  ! fais  qui  je  puijfe  furpajfer  par  mes  bien- 
faits C attachement  qu'ils  me  témoignent.  Après  s’être 


Digitized  by  Googli 


TIREES  DE  L’HISTOIRE  DE  CYRUS.  45  ï 
affuré  de  l’ardeur  des  alliés  qu’il  avoir  à fes  ordres, 
il  chercha  à s’en  procurer  d’autres , voulant  ache- 
ver la  conquête  des  Alfyriens.  Il  s’adrefla  donc  à 
Gobryas  ; il  lui  demanda  s’il  ne  connoifloit  pas 
d’autres  peuples  qui  fuftent  mécontens  du  roi 
d’Aflyrie  , & difpofés  à fe  joindre  à fes  ennemis 
pour  le  combattre.  Gobryas  lui  en  nomma  plu- 
{xeurs  , & lui  parla  fur- tout  d’un  prince  puiftant, 
appellé  Gadatas , que  le  monarque  , dans  fa  jeu- 
nefle  , par  un  efprit  de  jalotifie  &Pde  vengeance  , 
avoit  fait  mutiler  & rendu  eunuque  : mais  il 
ajouta  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  parvenir  jufqu’à 
ce  prince  , parce  qu’il  falloit  pénétrer  au  - delà 
de  Babylone , & qu’il  pouvoit  fortir  de  cette 
ville  beaucoup  plus  de  troupes  que  n’en  avoic 
Cyrus.  Il  finit  en  difant  que  , vu  la  multitude  des 
ennemis , on  ne  pouvoit  prendre  trop  de  pré- 
cautions dans  la  marche. 

Tu  as  raifon.,  Gobryas , lui  dit  Cyrus , de  vou-  nircom»  it 
loir  que  nous  rendions  notre  marche  la  plus  fûre 
qu’il  eft  poflible.  Pour  moi , je  penfe  qu’il  n’y  a pas  byi<»«* 
de  meilleur  moyen  de  nous  procurer  cette  lû  <.té 
que  d’aller  droit  à Babylone,  où,  félon  toi,  les 
Alfyriens  ont  raffemblé  leurs  principales  forces. 

Etart  aufli  nombreux  que  tu  le  dis  , if  eft  certain 
qu’ils  feront  redoutables  fi  leur  courage  1e  ranime  i 
ce  qui  arrivera  pour  peu  qu’ils  aient  lieu  de  croirç 
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que  la  peur  nous  empêche  de  nous  montrer.  Non^ 
tu  ne  dois  pas  douter  que  dès-lors  ils  ne  ceffent 
eux-mêmes  de  nous  craindre , & que  leur  har- 
dieffe  n’augmente  de  plus  en  plus  li  nous  tardons 
â paroître.  Au  contraire,  fi  nous  allons  à eux 
fur  le  champ  , nous  les  trouverons  les  uns  pleu- 
rant les  morts  de  la  derniere  bataille , les  autres 
embarraffés  de  l’appareil  de  leurs  blefliires  , tous 
pleins  encore  fouvenir  de  notre  bravoure , de 
leur  fuite  & de  leur  infortune.  Tu  n’ignores  pas, 
mon  cher  Gobryas , qu’une  multitude  animée  par 
l’efpérance , montre  une  fierté  & une  audace  que 
rien  ne  peut  abattre  ; mais  que , fi  la  frayeur  s’en 
empare,  plus  elle  eft  nombreufe,  plus  l’épou- 
vante y caufe  de  trouble  & de  défordre.  Les 
mauvaifes  nouvelles  qui  fe  répandent , les  inci- 
dens  fâcheux  qui  fe  multiplient , la  trifteffe  & le 
découragement  qui  fe  peignent  fur  les  vifages, 
tout  contribue  à redoubler  l’effroi.  Les  paroles 
n’ont  plus  aucune  force  , ni  pour  diffiper  les 
craintes , ni  pour  perfuader  aux  foldats  de  retour- 
ner à l’ennemi , ou  du  moins  de  faire  retraite  en 
bon  ordre  : plus  les  exhortations  font  vives  , 
plus  ils  fe  figurent  que  le  danger  eft  preffant. 
Mais  examinons  par  les  effets  cette  multitude  que 
tu  redoutes.  Si  déformais  le  nombre  doit  décider 
de  la  viûoire , tu  as  raifon  de  craindre , & le 
péril  eft  pour  nous  extrême  ; mais  fi  le  fuccès 


Digitized  by  GoogI 


TIRÉES  DE  L’HISTOIRE  DE  CYRUS.“  45$ 
clés  batailles  dépend  encore  , comme  nous  l’a- 
vons éprouvé  , de  la  valeur  des  troupes , tu  peux, 
fans  te  faire  illufion  , marcher  avec  aflurance  : 
î’efpere,  fi  les  dieux  ne  s’y  oppofent , que  tu 
trouveras  parmi  nous  plus  de  vrais  combattans , 
que  parmi  nos  ennemis.  Tu  fais , & c’eft  un  nou- 
veau motif  de  confiaace,  qu’ils  font  aujourd’hui 
beaucoup  plus  foibles  qu’ils  n’étoient  quand  nous 
les  défîmes , & beaucoup  plus  encore  qu’ils  n’é- 
toient quand  ils  fe  font  enfuis  de  leur  camp  ; au 
lieu  que  nous  avons  pour  nous  la  fupériorité 
que  donne  la  viftoire , & l’accroiffement  de  nos 
forces  par  la  jonttion  des  tiennes  : car  il  ne  faut 
pas  faire  à tes  gens  l’injure  de  les  compter  pour 
peu  depuis  qu’ils  font  avec  nous.  Dans  une  armée 
vittorieufe , mon  cher  Gobryas , le  courage  fe 
communique  jufqu’aux  valets  qui  la  fuivent.  Fais 
d’ailleurs  réflexion  que  les  ennemis  peuvent  dès- 
à-préfent  découvrir  notre  petit  nombre , & que 
jamais  nous  ne  leur  paroîtrons  plus  redoutables 
qu’en  les  allant  chercher.  Voilà  quel  eft  mon  fenti- 
ment  : ainfi , conduis-nous  droit  à Babylone.  — — 

Cyrus  marcha  donc  vers  Babylone , ravageant 
le  pays,  & faifant  un  butin  confidérable  fans 
que  perfonne  fe  préfentât.  Alors  il  envoya  Go- 
bryas à Gadatas  qui  faifit  avec  empreflement  l’oc- 
çafion  de  fe  venger  d’un  roi  cruel.  Lorfqu’il  eut 

% 


Digitized  by  Google 


4f4  Harangues 

mis  au  pouvoir  de  Cyrus  une  forterefle  impor^ 
tante  qui  appartenoit  aux  Aflyriens  , il  vint  le 
trouver  pour  lui  promettre  de  le  fervir  avec  zele, 
& l’avertir  que  le  roi  d’Aflyrie  , vivement  piqué 
de  la  prife  du  château  , fe  préparait  à entrer  fur 
fes  terres.  Cyrus  le  renvoya  pour  veiller  à la  dé- 
fenfe  de  fes  places , l'affurant  qu’il  feroit  la  plus 
grande  diligence  poflible  pour  lui  porter  des  fe- 
cours.  Il  avoit  reçu  de  puiffans  renforts  des  Ca- 
duflens  & des  Saces,  nouveaux  alliés , & des  Hyr- 
caniens  qui  Pavoient  fuivi  après  la  première  dé- 
faite ; dès  que  Gadatas  fut  parti , il  affembla  les 
chefs  des  alliés,  dont  la  plupart  fe  montroient 
pleins  d’ardeur,  & leur  adreffa  ce  difcours: 

Difr.de Cy.  Généreux  alliés , Gadatas  a exécuté  une  entre- 
msïux  aiücs.  jont  nous  avons  tous  fentj  l’importance  ; 6 1 

cela  fans  que  nous  euflions  encore  rien  fait  pour 
lui.  Je  viens  d’apprendre  que  le  roi  d’Aflyrie  fe 
difpofe  à envahir  fes  états , fans  doute  pour  ven- 
ger le  dommage  qu’il  croit  en  avqjr  reçu  ; peut- 
être  encore  dans  la  penfée  que , s’il  laifle  im- 
punie la  défeûion  de  ceux  qui  l’abandonnent 
pour  fe  joindre  à nous  , tandis  que  nous  ne  fai- 
fons  point  de  quartier  à ceux  qui  lui  demeurent 
fideles , bientôt  perfonne  ne  voudra  relier  dans 
fon  alliance.  Je  crois  donc  qu’il  eft  de  notre  hon* 
peur  de  fecourir  avec  zele  Gadatas  qui  nous  a û 
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t ien  fervis , que  la  juftice  demande  que  nous  le 
fervions  à notre  tour  ; & j’ajoute  qu’en  acquit- 
tant notre  reconnoiffance , nous  travaillerons 
pour  nos  propres  intérêts.  Oui , quand  on  nous 
verra  auffi  jaloux  de  venger  pleinement  les  in- 
jures que  de  récompenfer  libéralement  les  fer- 
vices  , il  eft  vraifemblable  qu’on  s’empreffera  de 
rechercher  notre  amitié,  & que  chacun  craindra 
de  nous  avoir  pour  ennemis.  Mais  li  nous  aban- 
donnons Gadatas , grands  dieux  ! quels  difcours 
emploierons-sous  pour  perfuader  à d’autres  d’em- 
brafler  notre  parti  ? aurons-nous  la  hardieffe  de 
vanter  nos  procédés?  qui  d’entre-nous  ofera  lever 
les  yeux  fur  Gadatas , après  que  tant  d’hommes 
réunis  fe  feront  laides  vaincre  en  générofité  par 
un  feul  homme,  & un  homme  tel  que  le  mal- 
heureux Gadatas  ? 

Ainfi  parla  Cyrus  ; tous  ayant  témoigné  qu’ils 
étoient  de  fon  avis , il  difpofa  tout  ce  qui  étoit 
néceffajre  pour  la  marche , & fit  donner  le  fignal 
du  départ.  On  arriva  à propos  pour  mettre  en 
fuite  le  roi  d’Aflyrie,  qui  fe  réfugia  avec  fes 
troupes  dans  Une  grande  ville  de  fa  dépendance. 
Le  chef  des  Cadufiens  faifoit  l’arriere-garde  ; & 
comme  dans  cette  pofition  il  n’avoit  aucune  part 
à la  pourfuite  des  ennemis , il  voulut  auffi  fe 
diftinguer  par  quelque  fait  éclatant.  Sans  fe  con- 
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certer  avec  Cyrus , fans  lui  communiquer  fon 
deflein  , il  alla  faire  une  incurfion  du  côté  de 
Babylone.  Tandis  que  fes  cavaliers  étoient  dif- 
perfés  dans  la  campagne,  le  roi  d’Affyrie  fort 
tout  à coup  de  la  ville  où  il  s’étoit  réfugié  , & 
paroît  à la  tête  de  fes  troupes , rangées  dans  le 
meilleur  ordre.  Il  fond  fur  les  Cadufiens , tue 
leur  chef  & plufieurs  foldats  , reprend  le  butin 
qu’ils  emportoient , & après  les  avoir  pourfuivis 
tant  qu’il  crut  pouvoir  le  faire  fans  danger , il 
retourne  fur  fes  pas.  Cyrus  fut  très-affligé  de  ce 
trifte  événement.  Le  lendemain  , dès  la  pointe 
du  jour , ayant  convoqué  par  un  héraut  les  chefs 
des  alliés  & tous  les  Cadufiens  fans  exception , il 
leur  parla  en  ces  termes  : 

Difcours  a«  Généreux  alliés , je  n’imputerai  qu’à  la  condi- 
unéchcca^ivd  tion  humaine  le  malheur  que  nous  venons  d’é- 
*“  C*duûcns'  prouver  ; car , c’eft  le  propre  de  l’homme  de  faire 
des  fautes.  Que  le  dernier  événement  ferve  du 
moins  à nous  apprendre  que  des  troupes  infé- 
rieures en  nombre  à celles  de  l’ennemi , ne  doi- 
vent jamais  fe  féparer  du  gros  de  l’armée.  Non 
que  je  prétende  qu’il  faille  en  aucune  circon- 
ftance  faire  une  excurfion , même  avec  un  corps 
moins  nombreux  que  n’étoit  celui  des  Cadu- 
fiens : mais  il  faut  que  ce  foit  de  concert  avec  le 
général  qui  a des  forces  fuffilantes  pour  protéger 
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l’entreprife.  Et  aiors , fi  on  peut  être  trompé  dans 
fies  vues  , on  peut  aufli , en  provoquant  les  enne- 
mis , leur  donner  le  change  , les  empêcher  de 
tomber  fur  l’armée  en  marche;  on  peut,  en  leur 
donnant  ailleurs  de  l’occupation , ménager  au 
refte  des  troupes  le  temps  de  fe  mettre  à l’abri. 
S’éloigner  de  la  forte , ce  n’efl  point  fe  féparer  de 
l’ennemi;  on  y tient  toujours.  Au  contraire,  par- 
tir avec  fa  troupe , fans  dire  où  on  la  mène , c’eft 
comme  fi  on  femettoitfeul  en  campagne.  Aurefte, 
avec  l’aide  des  dieux , nous  ne  tarderons  pas  à 
nous  venger.  Dès  que  vous  aurez  pris  votre  repas, 
je  vous  mènerai  fur  le  champ  de  bataille  : nous 
donnerons  la  fépulture  à nos  morts  , & fi  le  ciel 
nous  fécondé,  nous  montrerons  aux  Aflyriens  , 
dans  le  lieu  même  où  ils  fe  flattent  d’avoir  eu 
quelque  fupériorité  , d’autres  adverfaires  qui  leur 
feront  fupérieurs  ; il  faut  du  moins  qu’ils  ne  puif- 
fent  regarder  avec  plaifir  les  champs  où  ils  ont 
défait  nos  alliés.  S’ils  ne  viennent  pas  à notre 
rencontre , nous  brûlerons  les  bourgs  , & nous 
ravagerons  la  campagne  , afin  qu’ils  aient  plus  à 
s’affliger  du  fpe&acle  de  leurs  propres  maux  qu’à 
fe  réjouir  à la  vue  du  mal  qu’ils  nous  ont  fait. 
Que  les  chefs  retournent  dans  leurs  tentes.  Vous, 
Cadufiens , au  fortir  d’ici , choififlez-vous  , félon 
votre  ufage , un  commandant  qui  veille  à votre 
fureté  , fous  la  proteélion  des  dieux  & fous  la 
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nôtre.  Quand  vous  aurez  mangé , vous  m’en* 

yerrez  le  chef  que  vous  aurez  élu.  — — — 


p Lorfque  les  Cadufiens  fe  furent  élu  un  chef» 
& que  les  foldats  eurent  pris  leur  repas , on  partit 
en  ordre  de  bataille  ; on  arriva  au  lieu  oh  les  Ca- 
dufiens avoient  été  battus , on  enterra  les  morts , 
& on  pilla  la  campagne  fans  trouver  nulle  part 
de  réfiftance.  Après  que  Cyrus  eut  fait  cette  ex- 
pédition , & que  mettant  à l’abri  lés  états  de  Ga- 
datas  , il  l’eut  engagé  à le  fuivre  avec  une  partie 
de  fes  forces , il  fe  tranfporta  avec  toutes  fes 
troupes  fur  les  frontières  des  Affyriens  & des 
Mèdes,  & là  il  envoya  un  courier  à Cyaxare 
pour  le  prier  de  fe  rendre  à l’armée  , afin  de  déli- 
bérer enfemble  fur  le  meilleur  parti  qu’il  y avoit 
à prendre  dans  la  pofition  aftuelle  des  chofes. 


Entretien  6e 
fyrut  & de 
Cyuarc. 


Cyaxare  fe  mit  en  chemin , efcorté  des  cava- 
liers mèdes  qui  étoient  demeurés  auprès  de  lui. 
Quand  Cyrus  eut  . lieu  de  croire  que  ce  prince 
approchoit , il  fe  hâta  d’aller  à fa  rencontre , à 
la  tête  de  la  cavalerie  perfe , qui  formoit  un  corps 
afTez  confidérable , & de  celle  des  Mèdes , des 
Arméniens , des  Hyrcaniens , auxquels  il  joignit 
ceux  d’entre  les  autres  alliés  qui  étoient  les  mieux 
montés  & les  mieux  armés  : il  vouloit  étaler  une 
partie  de  fes  forces  aux  yeux  de  Cyaxare.  Mais 
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Éeîui-ci  voyant  que  Cyrus  étoit  accompagné  d’un 
fi  grand  nombre  de  gens  d’élite , tandis  que  lui 
n’avoit  pour  cortege  qu’une  petite  troupe  fort  peu 
impofante  , fe  fentit  humilié  au  point  qu’il  en 
Conçut  un  violent  chagrin.  Cyrus  defcendit  de 
cheval  , & s’avança  pour  l’embraffer  , félon  l’u- 
fage.  Cyaxare  defcendit  auffi , mais  il  détourna 
la  tête  pour  ne  pas  recevoir  le  baifer  de  fon  ne- 
veu , & il  laiffa  couler  des  larmes  à la  vue  de 
tout  le  monde. 

Alors  Cyrus  fit  retirer  un  peu  à l’écart  ceux 
qui  l’accompagnoient , & prenant  Cyaxare  par 
la  main , il  le  mena  fous  des  palmiers  qui  étoient 
proches , fit  étendre  des  tapis  de  Médie , invita 
le  roi  à s’y  affeoir , & s’étant  aflis  à fes  côtés  : 
Mon  oncle , lui  dit-il , je  te  conjure  au  nom  des 
dieux  , de  m’apprendre  pourquoi  tu  parois  indif- 
pofé  contre  moi  : que  vois-tu  ici  qui  puifle  te 
chagriner  ? Ce  que  je  vois , Cyrus , répondit 
Cyaxare  ! je  vois  que  moi  qui  n’ai  jamais  eu  que 
des  rois  pour  aïeux  , qui  fuis  fils  de  roi , & roi 
moi  même  , j’arrive  ici  dans  l’équipage  le  plus 
humiliant  ; tandis  que  toi , Cyrus , entouré  de 
mes  fujets  & d’un  grand  nombre  d’autres  troupes, 
tu  parois  avec  tout  l’éclat  de  la  grandeur  & de 
l’autorité.  Il  feroit  dur  de  recevoir  de  fes  enne- 
mis un  pareil  affront;  combien,  grand  Jupiter, 
eft-il  plus  cruel  de  l’efluyer  de  la  part  de  ceux  de 
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qui  on  ne  devoit  pas  l’attendre  ! oui , j’aimeroi* 
mieux  fubir  dix  fois  la  mort  que  d’être  vu  dans 
cet  abaiffement , que  de  me  voii  abandonné  & 
moqué  des  miens  : car  tu  ne  me  fais  pas  feule- 
ment fentir  que  ta  puiffance  eft  au-deffus  de  la 
mienne  , mes  propres  ferviteurs  viennent  à ma 
rencontre  plus  en  état  de  m’offenfer  que  je  ne 
fuis  de  les  punir. 

En  proférant  ces  mots , fes  larmes  coulèrent 
avec  plus  d’abondance  ; Cyrus  touché  ne  put 
retenir  les  fiennes.  Puis , s’étant  un  peu  remis  , 
tu  te  trompes  Cyaxare , lui  dit-il , & tu  juges 
mal , fi  tu  penfes  que  les  Mèdes  foient  en  état  de 
te  nuire  lorfqu’ils  m’accompagnent.  Je  ne  fuis 
étonné  ni  de  ta  colere , ni  de  tes  craintes  : je 
n’examinerai  point  fi  tu  as  raifon  ou  non  d’être 
irrité  contre  eux  ; peut-être  aurois-tu  peine  à 
entendre  ce  que  je  dirois  pour  leur  juftification. 
Mais  je  ne  te  diflimulerai  pas  que  je  regarde 
comme  une  grande  faute  dans  un  homme  qui 
commande  , de  menacer  à la  fois  tous  ceux  qui 
lui  obéiffent  : en  fe  faifiint  craindre  d’une  foule  , 
on  fe  fait  néceflairement  une  foule  d’ennemis , 
& la  menace  étant  commune  à tout  le  monde  , 
elle  invite  tout  le  monde  à fe  réunir  & à former 
une  ligue.  Si  je  ne  t’ai  pas  renvoyé  tes  troupes  , 
avant  que  de  m’en  retourner  moi-même , c’eft. 
que  j’ai  appréhendé  que  ton  courroux  ne  t’expofât 
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à quelque  événemen^défagréable , qui  nous  au- 
roit  tous  fenfiblement  affligés.  Grâces  au  ciel,  tu 
n’as  rien  ici  à jraindre  de  fâcheux.  Quant  à l’idée 
qui  t’eft  venue , que  je  te  fais  tort , il  eft  bien 
douloureux  pour  quelqu’un  qui  fe  confacre  tout 
entier  au  plus  grand  avantage  de  fes  amis , qu’on 
le  foupçonne  d’avoir  des  deffeins  contraires  à 
leurs  intérêts.  Mais  cédons  de  nous  faire  des  re- 
proches : tâchons  plutôt  de  découvrir  & d’exa- 
miner mes  prétendus  crimes  à ton  égard.  Je  vais 
te  faire  une  propofition  que  je  crois  parfaitement 
raifonnable  dans  un  éclairciflement  entre  per- 
fonnes  qui  s’aiment.  Si  je  fuis  convaincu  de  t’a- 
voir fait  tort  en  quelque  chofe , je  m’avouerai 
coupable  : s’il  eft  prouvé  que  je  ne  t’en  ai  fait 
aucun  , que  je  n’en  ai  pas  même  eu  la  penfée , 
n’avoueras  - tu  pas  que  tu  n’as  nul  fujet  de  te 
plaindre  de  moi  ? — Oui,  dit  Cyaxare , je  ferai 
obligé  de  l’avouer.  — Et  s’il  eft  clair  , reprit 
Cyrus  , que  je  t’ai  bien  fervi , que  j’ai  cherché 
à t’être  utile  autant  qu’il  étoit  en  mon'pouvoir, 
ne  conviendras  - tu  pas  que  je  fuis  plus  digne 
d’éloge  que  de  blâme  ? — Oui , répondit  le  roi. 
Maintenant,  pourfuivit  Cyrus,  confidérons  fé- 
parément  chacune  de  mes  aftions  : c’eft  le  meil- 
leur moyen  de  s’aflurer  de  ce  que  j’ai  fait  de  bien 
& de  ce  que  j’ai  fait  de  mal.  Commençons , en 
remontant  à l’origing  de  la  guerre , fi  cette  époque 
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te  paroît  aflez  reculée.  Lorfque  tu  fus  informé 
que  les  ennemis  s’étoiertt  raffemblés  en  grand 
nombre , & marchoient  contre  toi  avec  le  deffein 
d’envahir  tes  états,  tu  envoyas  demander  du 
fecours  aux  Perfes , & tu  me  fis  dire  en  particu- 
lier , que  s’ils  t’accordoient  des  troupes , tu  de- 
firois  que  j’en  obtinffe  le  commandement,  & que 
jq,  vinffe  moi-même  à leur  tête.  Ne  me  fuis-je 
pas  rendu  à tes  inftances  ? ne  t’ai-je  pas  amené 
les  meilleurs  foldats , & dans  le  plus  grand 
nombre  qu’il  m’a  été  poffible  ? — Cela  eft  vrai , 
répondit  Cyaxare.  — Dis-moi  donc  d’abord  fi  tu 
regardes  ce  procédé  comme  une  offenfe  ou  comme 
un  fervice.  — Je  n’ai  garde  de  nier  que  ce  ne  foit 
un  grand  fervice.  — Et  lorfque  les  ennemis  font 
arrivés , & qu’il  a fallu  en  venir  aux  mains  avec 
eux,  m’as-tu  vu  me  refufer  à la  fatigue , & m’é- 
pargner dans  les  périls  ? — Non  , affurément , 
non.  — Et  lorfque,  par  l’aflifiance  des  dieux,  nous 
eûmes  remporté  la  vi&oire , que  les  ennemis  eu- 
rent fait  retraite  , que  je  te  preffai  de  joindre  nos 
forces  pour  les  pourfuivre,  & de  nous  réunir 
pour  achever  leur  défaite , afin  que  tout  fût 
commun  entre  nous , les  fuccès  ou  les  difgraces  , 
peux-tu  m’accufer  de  m’être  alors  trop  occupé 
de  mes  intérêts  ? Cyaxare  demeura  muet  à cette 
queftion  : Puifque  tu  aimes  mieux  , reprit  Cyrus  , 
te  taire  fur  cet  article  que  de  me  répondre , dis? 
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moi  fi  tu  crois  que  je  t’aie  offenfé  , lorfque  te 
voyant  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fûreté  à 
pourfuivre  l’ennemi , je  me  contentai  alors , fans 
te  preffer  de  t’expofer  à ce  nouveau  péril , de  te 
demander  un  certain  nombre  de  tes  cavaliers  ? 
montre-moi,  dis-je,  en  quoi  j’ai  eu  tort  de  te 
faire  cette  demande,  moi  qui  étois  ton  allié, 
& qui  avois  déjà  combattu  pour  toi  ? Comme 
Cyaxare  gardoit  encore  le  filence  : Puifque  tu  re- 
fufes  encore , continua  Cyrus , de  répondre  à 
cette  queftion,  dis- moi  du  moins  fi  c’étoitt’of- 
fenfer  & te  défobliger , quand  , fur  ta  réponfe 
que  tu  ne  voulois  pas  troubler  la  joie  à laquelle 
fe  livroient  les  Mèdes , pour  les  forcer  à une 
marche  périlleufe , je  me  réduifis , au  lieu  de 
t’en  témoigner  le  moindre  reffentiment , à te 
demander  la  permiflion  d’emmener  ceux  qui  vou- 
droient  me  fuivre  de  leur  plein  gré  : tu  ne  pou- 
vois  certainement  me  rien  accorder  de  moins 
confidérable  , & qu’il  fût  plus  facile  d’ordonner 
aux  Mèdes.  Pour  profiter  du  confentement  que 
tu  me  donnois , il  falloit  les  perfuader  : j’allai 
donc  les  trouver  ; plufieurs  fe  rendirent  à mon 
invitation , & je  partis  avec  eux  fous  ton  bon 
plaifir.  Si  cette  conduite  te  paroît  criminelle  , on 
eft  donc  coupable  d’ufer  de  tes  grâces.  Nous  nous 
mîmes  en  marche  : depuis  notre  départ,  qu’a- 
vons-nous  fait  qui  ne  foit  connu  de  tout  le  monde? 
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ne  nous  fommes  nous  pas  emparés  du  camp  des 
Affyriens  ? n’avons-nous  pas  fait  main-batfe  fur 
la  plus  grande  partie  des  ennemis  qui  étoient 
venus  t’attaquer,  & contraint  le  refte  à nous 
livrer  leurs  armes  & leurs  chevaux  ? les  richeffes 
de  ceux  qu’on  voyoit  auparavant  piller  ton  pays, 
font  aujourd’hui  entre  les  mains  de  tes  alliés  , qui 
les  apportent  pour  les  partager  avec  toi  & avec 
tes  fujets.  Enfin  , & c’eft-là  le  fervice  le  plus 
fignalé , le  plus  important , nous  avons  étendu 
ta  domination  & refferré  celle  de  tes  ennemis  : 
plufieurs  de  leurs  châteaux  font  en  ton  pouvoir; 
les  tiens  , que  les  Syriens  t’avoient  enlevés , font 
rentrés  fous  ton  obéiffance.  J’avoue  que  je  ne 
conçois  pas  qu’on  puiffe  demander  fi , parmi  ces- 
différentes  attions , il  en  eft  quelqu’une  qui  te 
foit  utile  ou  nuifible.  Je  fuis  prêt  néanmoins  à t’en- 
tendre : dis-moi , je  te  prie , ce  que  tu  en  penfes. 
v Cyrus  ayant  ceffé  de  parler , Cyaxare  lui  ré- 
pondit : Non , Cyrus , je  ne  puis  dire  que  tes 
aéfions  me  foient  nuifibles  ; mais  tu  dois  com- 
prendre que  plus  j’en  retire  de  grands  avantages, 
plus  je  me  fens  chargé  d’un  poids  qui  m’accab'e. 
J’aimerois  beaucoup  mieux  avoir  reculé  les  limites 
de  tes  états  avec  mes  troupes , que  de  t’être  rede- 
vable de  l’agrandiffement  des  miens.  La  gloire 
dont  te  couvrent  tes  exploits , fait  ma  honte  en 
quelque  forte.  Quant  aux  richeffes  que  tu  mets  à 
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Imes  pies  , il  me  feroit  bien  plus  agréable  de  te  les 
donner  que  de  les  recevoir  aujourd’hui  de  ta 
main.  Plus  tu  m’enrichis , plus  tu  me  fais  fentir 
en  quoi  je  fuis  pauvre.  Il  me  femble  que  je  ferois 
moins  affligé  fi  les  Mèdes  avoient  à fe  plaindre  de 
toi , que  je  ne  le  fuis  de  les  voir  comblés  de  tes 
bienfaits.  Tu  trouveras  peut-être  ces  fentimens 
peu  raifonnablés  ; mais  changeons  de  rôle  : fup- 
pofe  un  moment  que  c’eft  de  toi , non  de  moi , 
qu’il  eft  quefiion.  Si  tu  élevois  des  chiens  pour 
la  garde  de  ta  maifon , & qu’un  étranger , en  les 
careflant , parvînt  à être  plus  connu  d'eux  que 
toi-même  ; dis  - moi , Cyrus , ferois  - tu  fatisfait 
du  foin  qu’il  auroit  pris.  Si  cette  comparaifon  ne 
te  paroît  pas  affez  noble  , choififlons  d’autres 
exemples.  Tu  as  des  hommes  attachés  à ta  per- 
fonne  , pour  veiller  à ta  fureté  , & pour  obéir 
à tes  ordres  ; fi  quelqu’un  prenoit  fur  leur  efprit 
un  tel  crédit  qu’ils  aimaffent  mieux  lui  appartenir 
qu’à  toi , lui  faurois-tu  gré  d’un  fervice  pareil } 
Mais  parlons  de  la  jouiffance  que  les  hommes 
eftiment  la  plus  chere,  & dont  ils  font  le  plus 
jaloux.  Si  quelqu’un , par  fes  affiduités , réuffif- 
foit  à fe  faire  aimer  de  ta  femme  plus  que  toi- 
même  , ferois-tu  fort  content  de  ce  bon  office  ? 
non  , affurément  ; & je  crois  qu’on  ne  pourroit 
te  porter  un  coup  plus  mortel.  Enfin  , & ceci  a 
plus  de  rapport  avec  la  pofition  où  je  me  trouve  9 
Tome  II,  G g 
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fi  quelqu’un  avoit  tel-!ement  gagné  l’affeêlion  de 
tes  Perfes , qu’ils  t’abandontiaftent  pour  Je  fuivre, 
compterais -tu  cet  homme  au  rang  de  tes  amis  ? 
je  ne  le  penfe  pas.  Tu  le  regarderais  an  con- 
traire comme  un  ennemi  qui  t’a  fait  pîltts  de  mal 
que  s’il  eût  tué  une  partie  de  tes  foldats.  Et  fi  un 
de  tes  amis  à qui  tu  'aurais  dit,  par  honnêteté, 
prends  de  mes  biens  ce  qu’il  te  plaira , s’avifoit 
'de  prendre  , à la  faveur  de  cette  offre  , tout  ce 
qu’il  pourvoit  emporter , & s’enrichiffoif  ainfi  à 
tes  dép'ens-,  te  lai  fiant  à peine  le  néceffaire , n’au- 
"rois-tu  pas  de  reproche  à lui  faire  ? Paflons  à l’ap- 
plication : fi  tes  torts  envers  moi  ne  font-pas  pré- 
cisément les  mêmes , ils  en  diffèrent  peu.  Je  t’ai 
» permis , il  eft  vrai , d?emmener  ceux  de  mes  fujets 
qui  voudroient  te  fuivre  ; tu  es  parti  avec  toute» 
'mes"  troupes , & tu  m’as  laiflè  feul.  Tu  apportes 
un  butin  que  tu  as  fait  avec  mes  troupes  ; c’eft 
lavée  mes  troupes  quetu  as  étendu  ma  domina- 
tion. Il  fenible  que  je  n’aie  eu  aucune  part  à tes 
exploits  , & que  je  me  préfente  ici  comme  une 
^femme  polir  recevoir  les  dons  que  des  étrangers 
& nies  projires  fujets  viennent  m’offrir  : c eft  toi 
qu’ôn  juge  digne  de  commander , moi  j’en  fuis 
.jugé' incapable. 'Sont- ce  là,  Cyrus,  des  fervices 
dont  je  te  doive  être' obligé  ? Si  mes  véritables 
intérêts  t’étoient  chers  , tu  aurais  évité  fur-tout, 
"avec  le  plus  grand  foin,  de  porter  la  moindre 
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atteinte  à mon  honneur  & à mon  autorité.  Que 
m’importe  , en  effet , que  mes  frontières  foient 
reculées,  fi  je  fuis  déshonoré  &méprifé?  Car , fans 
doute , les  Mèdes  ne  m’ont  point  reconnu  pour  roi , 
parce  que  j’étois  plus  fort  qu’eux  tous  enfemble, 
mais  parce  qu’ils  étoient  convaincus  que  fur  tous 
les  points  je  valois  mieux  que  chacun  d’eux. 

Au  nom  des  dieux,  mon  oncle,  reprit  Cyrus 
'en  l’interrompant,  fi  jamais  j’ai  pu  faire  quelque 
chofe  qui  te  fût  agréable , celle , je  t’en  conjure , de 
te  plaindrede  moi.  Quand- tu  auras  mis  mes  fenti- 
mens  à l’épfeuve , fi  tu  reconnois  que  toutes  mes 
aftipns.  ont  .eu  pour  motif  tes  intérêts , aime-moi 
au0i  tendrement  que  je  t’aime,  & avoue  que  je  t’ai 
.bien  fervi  : fi  tu  trouves  le  contraire,  accable-moi 
.de  reproches.  — Soit,  dit  Cyaxare  ; tu  as  raifon  ; 
j’y  confens.  — Me  permets-tu,  reprit  Cyrus,  de 
t’embrafler?  — Très- volontiers. —Tune  détourne- 
ras donc  plus  la  tête , comme  tuas  fait  d’abord.  — 
Non  , répondit-il.  Cyrus  i’embraffa  donc. 

« - - ••  . 

L,es  Perfes , les  Mèdes  & les  alliés , qui  tous 

qtoient  inquiets  de  l’iffue  de  cet  entretien , firent 
éclater  leur  joie  , quand  ils  le  virent  fi  heureufe- 
.ment  terminé.  Les  deux  .priqces  montèrent  à che- 
yal  : :les  Mèdes,  au  ligne  que  leur  fit  Cyrus , (e 
mirent  en  marche  à la  fuite  de  Cyaxare;  les  Perfes 

fuivirent  Cyrus,  & furent  fuivis  du  refte  des  alliés. 

' *•  - »*  “ 
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Lorsque  Cyaxare  eut  pris  quelque  repos , il  fe 
prépara  à tenir  le  côofeil  où  l’on  devoit  délibé- 
rer fur  l’objet  pour  lequel  on  l’avoitfait  venir.  Il 
fortit  de  fa  tente,  fuperbement  vêtu , & alla  fe 
placer  fur  fon  trône.  Quand  tous  ceux  qui  dé- 
voient aflifter  au  confeil  furent  affemblés , & 
qu’on  eut  fait  filence  , ce  monarque  parla  en  ces 
termes  : , 

me 
we  de 

com.nu^ou  la  ^ ^ qne  je  parlé  avant  Cyrus.  Je  penfe  donc 
qu’il  eft  effentiel  pour  nous  d’examiner  s’il  vaut 
mieux  continuer  la  guerre  ou  licencier  l’armée. 

Que  chacun  dife  fon  avis. 

* Le  prince  Hyrcanien  fe  leva  le  premier  : Pour- 
quoi , dit-il , s’épuifer  en  difcours , quand  la  chofe 
même  parle  & indique  le  meilleur  parti  à prendre  ? 
nous  favons  tous  qu’en  demeurant  unis  , nous 
faifons  beaucoup  plus  de  mal  à nos  actyerfaires 
qu’ils  ne  nous  en  font  ; & nous  devons  nous  fou-  • 
venir  que , tant  que  nous  avons  été  féparés , ils 
nous  ont  traités  d’une  maniéré  aufli  fatisfaifante 
pour  eux  que  facheufe  pour  nous. 

A quoi  bon,  dit  le  chef  des  Cadufiçns,  déli- 

fl 
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bérer  fi  nous  devons  partir  d’ici , pour  aller  vivre 
féparément  dans  nos  maifons , nous  qui  ne  pou- 
vons , fans  péril , ayant  même  les  armes  à la 
main , nous  éloigner  du  gros  des  troupes , & qui , 
vous  le  favez , avons  été  cruellement  punis  pour 
nous  en  être  écartés  un  moment  ? 

Après  le  Cadufien , Artabaze , ce  Mède  qui  s’é- 
toit  dit  autrefois  le  parent  de  Cyrus  , adreffant  la 
parole  à Cyaxare  : Prince  , dit-il , je  n’envifage 
point  l’affaire  dont  il  s’agit  comme  ceux  qui  ont 
parlé  avant  moi.  Ils  prétendent  qu’il  faut  refter  ici 
pour  faire  la  guerre  ; moi , je  foutiens  que  je  la 
faifois  bien  plus  réellement , lorfque  je  demeurois 
en  Médie.  J’étois  tantôt  obligé  de  courir  à la  dé-  . 
fenfe  de  nos  campagnes  que  l’on  ravageoit , tantôt 
chargé  de  veiller  à celle  de  nos  châteaux  menacés 
de  quelque  attaque  , prefque  toujours  en  alarme 
& fur  la  défenfive  : & cette  guerre  je  la  faifois  à 
mes  dépens.  Aujourd’hui , nous  occupons  les  for- 
tereffes  des  Affyriens  ; je  fuis  loin  de  les  redou- 
ter ; ils  font  d’ailleurs  tous  les  frais  de  mes  repas  : 
d’où  je  conclus  que,  puifque  notre  vie  domefti- 
que  eft  une  guerre  continuelle,  & la  vie  militaire 
qu’on  mene  ici , un  enchaînement  de  fêtes,  nous 
devons  bien  nous  garder  de  rompre  une  fi  joyeufe 
& fi  brillante  afifemblée. 

Gobryas  parla  après  Artabaze  : Chers  alliés , 
dit-il , je  ne  puis  trop  me  louer  de  la  bonne-£qi 
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de  Cyrus  : il  n’a  manqué  à aucune  ,cfe  fes  pro- 
meffes.  Mais  s’il  abandonne  ce  pays  ^ l’Aflyrien 
aura  donc  entrepris.vainement  de  vous  infulter; 
& moi , au  lieu  d’être  vengé  du  dommage  qu’il 
m’a  caufé  , je  ferai  de  nouveau j pour  être  entré 
dans  votre  alliance , la  vi&ime  de  fa  fureur  barbare. 

Lorfque  chacun  eut  donné  (on  a'viè  Cÿrus 
donna  le  fien  parce  difconrs  : Braves  alliés  , je 
n’ignore  pas  qii’en  congédiant  nos  troüpés , nous 
ferons  autant,  de  bien  aulx  ennemis  que  nous 
nous  ferons  de  mal  à notrs -mêmes.  Ceux  que 
nous  avons  dépouillés  de  leurs  armes  , en  auront 
fait  bientôt  fabriquër  .d’autres  ; ceux  dont  on  a 
pris  , lés  chevaux  feront  bientôt  rémontés  : les 
imorts  nè  tarderont  pas  à être  remplacés  par  une 
jeuneffe  qui  croît  pour  leur  fuccéder  ; enfocte 
qu’on-  ne  devroit  pas  être  furpris , fi , dans  peu , 
ils  nous  fîifcitoient  de  nouveaux  embarras.  Pour- 
quoi donc  ai-je  confeillé  à Cyaxare  de  mettre  en 
délibération  s’il  falloit  licencier  l’armée  ? C’éfl  que 
-je  crains  pour  l’dvenir.  Je  vois  avancer  contre 
•nous  des  ennemis  à qui  nous  ne  pouvons  réfifter 
dans  l’état- où  nous  fommes.  L’hiver  approche  ; 
& quoique  nous  ayons  de  quoi  mettre  à couvert 
•nos  perfonnes,  nous  n’avons  pas  la  même  reffource 
pour  nos  chevaux  , pour  nos  valets , même  pour 
le  gros  des  fôldats  , fans  lefquels  néanmoins  oh  ne 

fituroit  faire  la  guerre.  Quant  aux  vivres,,  nous 
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les  avons  confumés  par-tout  oîtnous  avons paffé  : 

OÙ  nous  n’avons  pas  été , les  ennemis , prévoyant 
notre  approche  , les  ont  tranfportés  clans  des  for- 
terefles  : ils  les  y trouveront  au  befoin  , & nous 
ne  pourrons  les  y prendre.  Or,  quelque  brave, 
quelque  robufie  qu’on  puiffe  être , peut-on  tenir 
la  campagne  , lorfqu’on  a à combattre  le  froid  ôt 
la  faim  ? en  conféquence , je  n’héfite  pas  à dire 
qu’il  vaut  mieux  renvoyer  l’armée  volontaire- 
ment , que  d’attendre  que  nous  y foyons  con- 
traints par  la  nécefîité.  Si  donc  nous  nous  déter- 
minons à relier  fous  les  armes  , je  crois  que  nous 
devons  nous  hâter  de  prendre  aux  ennemis  au- 
tant de  forterefles  qu’il  fera  pofîible  , & d’en  conf- 
truire  nous-mêmes  de  nouvelles.  Dès  qu’une  fois 
nous  nous  y ferons  établis,  ceux-là  jouiront 
-d’une  plus  grande  abondance  , qui  auront  fu 
s’emparer  de  plus  de  vivres  & en  remplir  leurs 
magafins,  & la  force  décidera  feule  lefquels  de 
nous  ou  de  nos  adverfaires  relieront  en  poffef- 
fion  de  leurs  places.  Notre  fituation  préfente  ref- 
femble  parfaitement  à celle  de  ces  navigateurs 
qui,  voguant  fans  celfe,  ne  confervent  pas  plus 
de  propriété  fur  les  mers  qu’ils  ont  parcourues , 
que  fur  celles  qu’ils  n’ont  pas  encore  traverfces. 
Mais  quand  nous  aurons  des  places  fortes  , nous 
tiendrons  en  refpeél  toute  la  contrée  qui  n’ofera 
. fe  déclarer  pour  l’ennemi  , nous  jouirons 
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tranquillement  de  nos  conquêtes.  Que  ceux 
d’entre  vous  qui  craignent  d’être  envoyés  dans 
des  garnifons  éloignées , foient  fans  inquiétude. 
Nous  autres  Perfes , qui  Tommes  déjà  loin  de 
notre  patrie , nous  nous  chargeons  de  la  garde 
des  lieux  les  plus  voifins  de  l’ennemi.  Vous , 
Mèdes , vous  n’aurez  d’autre  embarras  que  de 
pofleder  & de  cultiver  les  cantons  de  l’Aflyrie 
qui  touchent  à votre  territoire.  Si  les  Perfes  réufi 
fiflent  à défendre  les  contrées  voifines  des  Afly- 
riens , vous  habiterez  , dans  une  paix  profonde, 
le  pays  qui  en  eft  féparé  par  une  grande  diftance. 
Car  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’ils  ferment  les 
yeux  fur  des  périls  prochains , pour  aller  au 
loin  vous  attaquer. 

L’avis  de  Cyrus  fut  adopté  d’un  accord  una- 
nime , & on  fe  mit  fur  le  champ  en  devoir  de 
l’exécuter.  Cependant  ce  prince  ayant  eu  nou- 
velle que  le  monarque  aflyrien  étoit  allé  en  Lydie 
avec  une  grande  quantité  d’or  & d’argent,  & 
que  le  but  de  fon  voyage  étoit  de  lui  fufciter  de 
nouveaux  ennemis  , fe  hâta  de  faire  les  difpo- 
fitions  néceffaires  pour  une  fécondé  bataille  ; il 
augmenta  la  cavalerie  perfe  , changea  la  forme 
des  chars , & fit  confiruire  des  tours  roulantes. 
Ces  préparatifs  infpirerent  une  fi  grande  con- 
fiance à la  plupart  des  troupes , qu’elles  ne  ref; 
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piroient  que  le  combat  & fe  croyoient  déjà  vic- 
' torieufes.  Telle  étoit  la  difpofuion  générale  des 
efprits , lorfque  des  Indiens , envoyés  par  Cyrus 
pour  obferver  ce  que  faifoient  les  Affyriens  , re- 
vinrent au  camp  annoncer  que  Créfus  , élu  géné- 
ral en  chef  de  l’armée,  avoit  raffemblé  de  grandes 
forces  dans  la  Lydie  & dans  toute  la  Grece  afia- 
tique  ; que  plufieurs  rois  alliés  amenoient  des 
troupes  nombreufes , qu’on  avoit  foudoyé  un 
nombre  infini  de  foldats , que  cent  vingt  mille 
Egyptiens,  fans  parler  des  autres  peuples,  étoient 
arrivés  avec  une  armure  effrayante.  Ce  rapport 
des  Indiens , confirmé  par  le  récit  des  prifonniers, 
jetta  l’armée  dans  l’inquiétude.  On  ne  vit  plus  les 
foldats  aller  du  pas  léger  dont  i!s  marchoient  au- 
paravant : la  plupart  devinrent  trilles  : ilss’affem- 
bloient  par  pelotons  pour  fe  quellionner  & rat- 
ionner enfemble  fur  ce  qu’ils  avoient  appris.  Cy- 
rus remarquant  que  la  terreur  gagnoit  fes  troupes, 
fit  appeller  fes  principaux  chefs , & généralement 
tous  ceux  dont  l’abattement  eût  été  aulfi  préju- 
diciable que  leur  affurance  devoit  être  avanta- 
geufe  au  bien  des  affaires.  11  ordonna  aux  gardes 
de  laiffer  approcher  les  foldats  qui  fe  préfente- 
roient  pour  entendre  ce  qu’il  alloit  dire  ; & quand 
ils  furent  tous  affemblés,illeuradreffacedifcours: 


Braves  compagnons , je  vous  ai  convoqués , 
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rer fes troupes*  parce  que  je  me  fuis  apperçu  que  plufieurs  d’entrff 

Mm'de'rous311  yous  Paro*tfent  effrayés , depuis  qu’on  nous  a rap- 
porté ce  qui  fe  paffe  chez  les  ennemis.  Pour  moi  % 

. je  ne  conçois  pas  que  la  nouvelle , qu’ils  raffem- 
blent  leurs  troupes  , ait  pu  alarmer  perfonne  ; & 
que  vous  ne  foyez  pas  tous  remplis  de  confiance, 
en  voyant  que  nous  fommes  maintenant  & en 
plus  grand  nombre,  &,  grâces  au  ciel,  en  bien 
meilleur  état,  que  nous  n’étions  quand  nous  les 
avons  défaits.  Où  en  feriez-vous  donc , grands 
dieux!  vous  qui  vous  laiffez  abattre  par  la  crainte, 
fi  on  venoit  vous  annoncer  que  les  Aflyriens  mar- 
chent contre  nous  avec  les  mêmes  avantages  que 
nous  avons  fur  eux?  où  en  feriez-vous,  dis-je, 
fi  on  vous  faifoit  ce  rapport  : Les  mêmes  enne- 
mis qui  vous  ont  déjà  vaincus,  enfles  de  leurs 
premiers  fuccès , reviennent  vous  attaquer  ; ceux 
qui  ont  mis  en  fuite  vos  archers  & vos  gens  de 
trait , arrivent  avec  un  renfort  confidérable  de 
troupes  qui  ne  leur  cedent  point  en  bravoure. 
Leur  infanterie  , par  la  maniéré  dont  elle  étoit 
armée  , mit  alors  la  vôtre  en  déroute  ; & aujour- 
d’hui leur  cavalerie,  munie  d’armes  pareilles,  va 
fe  mefurer  avec  la  vôtre  : chaque  cavalier , au 
-lieu  de  l’arc  & du  javelot , tient  en  main  une 
-forte  pique  , dont  il  fe  fervira  pour  combattre  de 
près.  Ils  amènent  un  grand  nombre  de  chars, 
qui  ne  font  pas  conftruits  comme  les  anciens,  de 
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manière  à ne  garantir  que  les  fuyards  : les  che- 
vaux qui  les  tirent  font  bafdés  ; les  cochers , pla- 
cés dans  des  tours  baffes  * ont  le  cafque  en  tête , 
& la  partie  de  leur  corps  qui  excede  la  hauteur  du 
fiege,  eft  couverte  d’une  cuiraffe  : les  eflïeux  font 
armés  de  longues  faux,  pour  que  les  condutteurs 
puiffent  en  un  inftant  traverfer  & renverfer  vos 
bataillons.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  chameaux 
montés  par  des  foldâts,  & dont  un  feul  peut  ef- 
frayer cent  chevaux  : enfin , ils  traînent  à leur 
fuite  de  groffes  tours , du  haut  defquelles  ils  fou- 
tiendront  leurs  camarades,  & vous  accableront 
d’une  grêle  de  traits , enforte  que  vous  ne  pour- 
rez tenir  contre  eux  en  rafe  campagne.  Je  vous 
le  demande  , fi  on  vous  apportoit  ces  nouvelles 
de  l’état  des  ennemis  , que  feriez- vous,  puifque 
vous  êtes  conffernés  pour  avoir  appris  qu’ils  ont 
élu  Créfus  général  ; Crélus  plus  lâche  encore  que 
pas  un  des  Syriens  ? car  du  moins  les  Syriens  n’ont 
lâché  pié  qu’après  avoir  été  rompus  ; & lui , dès 
qu’il  les  a vus  en  défordre  , n’a  fongé  qu’à  fe  fau- 
ver  , au  lieu  de  marcher  à leur  fecours  comme 
il  le  devoir.  Ce  qu’on  vous  rappotte  du  nombre 
des  ennemis  ne  prouve  autre  chofe  , finon  que 
ne  fe  croyant  pas  capables  de  fe  défendre  contre 
nous , ils  foudoient  des  troupes  étrangères  , dans 
l’efpérance  quelles  combattront  plus  vaillamment 
pour  eux  qu’ils  ne  feroient  eux-mêmes.  Que  fi , 


476  H À R À N G U E S 

malgré  cet  expofé  fidele , il  fe  trouve  quelqu’urf 
à qui  les  forces  des  Affyriens  paroiffent  redou- 
tables , & qui  faffe  peu  de  cas  des  nôtres , je  fuis 
d’avis  qu’on  le  leur  envoie  ; car  il  nous  fera  plus 
utile  étant  avec  eux  qu’en  reliant  parmi  nous. 

Lorfque  Cyrus  eut  ceffé  de  parler , le  Perfe 
Chryfante  fe  leva  & dit  : Ne  foyez  point  furpris , 
Cyrus,  lî  quelques-uns  d’entre  nous  ont  paru 
trilles  après  avoir  entendu  le  rapport  des  Indiens  : 
c’étoit  l’effet  du  dépit , & non  de  la  crainte.  Sup- 
pofons  qu’on  vienne  dire  à des  gens  qui  ont  faim 
& qui  croient  toucher  à l’heure  du  repas,  qu’a- 
vant de  manger  il  faut  achever  un  ouvrage,  qui 
ne  fauroit  être  différé  ; certainement  cette  an- 
nonce ne  leur  fera  aucun  plaifir.  Voilà  quelle  eil 
notre  pofkion.  Nous  comptions  n’avoir  plus  qu’à 
nous  enrichir  des  dépouilles  de  nos  ennemis, 
lorfque  nous  avons  appris  qu’il  nous  relloit  en* 
core  une  entreprife  à terminer  : à cette  nouvelle, 
un  mouvement  de  chagrin , caufé  non  par  l’effroi, 
mais  par  le  defir  qu’elle  fût  déjà  exécutée  , s’ell 
peint  fur  nos  vifages.  Depuis  que  nous  favons  que 
nous  n'avons  pas  à combattre  pour  la  feule  pof- 
felfion  de  la  Syrie , bien  que  fertile  en  blés , en 
bétail , en  palmiers  chargés  de  fruits  ; mais  qu’il 
s’agit  encore  de  nous  rendre  maîtres  de  la  Lydie, 
qui  abonde  en  vin  , en  figues,  en  huile , & qui  re- 
çoit par  la  mer  qui  l’environne,  des  richeffes 
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qu’on  ne  voit  nulle  part  ailleurs;  notre  dépit  & 
notre  chagrin  font  entièrement  diflipés.  Plus  ré- 
folus  que  jamais , nous  fommes  impatiens  de  mar- 
cher à la  conquête  de  cet  opulent  royaume. 

’ Ledifcours  de  Chryfante  plut  extrêmement  aux 
alliés  ; tous  y applaudirent.  - 

Lorfque  Cyrus  vit  fes  troupes  reprendre  leur 
première  affurance , il  fit  toutes  les  difpofitions  né- 
ceffaires  pour  fe  mettre  en  marche  & aller  à la  ren- 
contre des  ennemis , afin  de  livrer  le  combat.  Parmi 
les  femmes  qui  avoient  étéprifes  dans  le  camp  des 
Aflyriens,étoitPanthée,  époufe  d’Abradate,  roi  de 
la  Sufiane , d’une  beauté  & d’une  vertu  diftinguée. 
Cyrus  l’avoit  traitée  avec  beaucoup  d’égard  ; il 
l’avoit  mife  fous  la  garde  d’Arafpe,  feigneur  perfe, 
qui , s’étant  épris  d’amour  pour  elle , & n’ayant 
pU  la  féduire,  avoit  voulu  lui  faire  violence.  Cy- 
rus , à qui  elle  avoit  fait  porter  fes  plaintes  , avoit 
fait  avertir  Arafpe  de  refpe&er  celle  qui  avoit  été 
confiée  à fa  garde.  On  faifoit  craindre  au  jeune 
feigneur  le  courroux  du  prince;  fes  amis  même 
lui  confeilloient  de  s’y  fouftraire  par  la  fuite.  Cy- 
rus , avec  lequel  il  eut  un  entretien , lui  parla 
avec  douceur  ; mais  il  fut  convenu  entre  eux  qu’il 
pafferoit  du  côté  des  Aflyriens  , comme  s’il  crai- 
gnoit  fa  colere,  & qu’immédiatement  avant  le 
combat,  il  viendront  lui  faire  fou  rapport  de 
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l’ordre  de  bataille  des  ennemis , & de  tout  c«  - 
gu’il  lui  importoit  de  cOnnoitre.  Panthce  croyoit 
avec  les  autres,  gu’Arafpe  avoit  réellement  aban- 
donné le  parti  ,de  Cyrus  ; elle  fît  .dire  à ce  prince 
que  , s’il  lui  permettoit  d’envoyer  un  courier  à 
jfçn  .épo.uy , il  lui  arriveroit  bientôt  .un  ami  plus 
fidele  qu’Arafpe.  Le  roi  de  la  Suliane  , fur  la 
lettre  de  la  reine  (on  époufe,  étoit  parti  auffi-tôt 
avec  .environ  deux  nulle  chevaux  pour  fe  rendre 
auprès  de  Cyrus , qui  le  reçut  avec  jpie  &C  le  traita 
avec  diftinââoni 

brtilT&ic  rooment  ^U  départ , lorlgu^il  alloit  endoffer 

panthée.  \a  cuiraffe , fa(te  de  lin , fiÿvant  l’ufage  de  fon 
pays  , Pantjbée  lui  apporta  un  çafque  d’or,  des 
bradait?  de  larges  bracelets  dp  mûme  métal , 
une  tunique  ,$e  pourpre , plifîee  par  -le  bas , qui 
defcepdoit  juiqu’à  terre , & pn  panache  de  cou- 
leur d’hyacinthe.  Abradate  fut  fqrpris  en  .voyant 
ces  armes  : elles  ay.oient  .été  faites  à fon  infu , 
par  ordre  ,de  Panthée , fut  la  rqefure  .de  celles 
dont  il  fe  fer  voit  ordinairejpent.  Ma  chere  Fan- 
thée , lu,i  dit-il , tu  l’es  donc  ^épouillée  de  tout 
,oe  qui  fert  à te  parer , pour  une  faire  cette  armure  ? 
(Non  pas  du  .moûjts  > répondit  la  prinçeffe , du  plus 
précieux  de  jmes  çr^emens.  Tu  me  .relies , & fi 
Jii  parois  aux  yeux  des  autres  tel  que  tu  es  aux 
..miens , tu  feras  ma  plus  riçlm  parure.  En  profé- 
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Tant  ces  paroles,  elle  l’armoit  elle -même,  Si 
fes  joues  étoient  baignées  de  fes  larmes , quelque 
violence  qu’elle  fe,  fît  pour  les  cacher.  Abradate, 
déjà  fi  digne  d’attirer  les  regards  par  la  beauté  de 
fa  figure  , parut  encore  plus  beau  & avoir  l’air 
plus  noble , lorfqu’il  fut  revêtu  de  fes  nouvelles 
armes.  Il  avoit  pris  des  mains  de  fon  écuyer  les 
rênes  de  fon  char,  & fe  préparoità  y monter , 
lorfque  Panthée  ayant  fait  éloigner  ceux  qui  les 
«ntouroient  : 

Mon  cher  Abradate,  lui  dit -elle,  s’il  y eut 
jamais  des  femmes  qui  aimafTent  leurs  époux  plifs 
cju’elles-mêmes , fans  doute  tu  me  mets  au  nombre 
de  ces  femmes.  Mais  à quoi  bon  te  parler  ici  de 
■ ma  tendrefle  ? mes  aftions  te  la  prouvent  mieux 
que  tout  ce  que  je  pourrois  dire.  Cependant  , 
quels  que  foient  mes  fentimens  pour  toi , j’en 
• jure  par  mon  amour  & par  le  tien , j’aimerois 
mieux  te  fuivre  au  tombeau  où  t’auroit  précipité 
une  mort  glorieufe  , que  de  vivre  fans  honneur 
„avec  un  mari  déshonoré  ; tant  je  fuis  perfùadée 
que  nous  devons  l’un  & l’autre- ne  refpirer  que 
.pour  la  gloire.  Tu  fais  encore  quçjles  obliga- 
tions nous  avons  à;  Cy rus.  Captive  & deftinée  à 
lui  appartenir , loin  de  me  traiter  en  efclave, 
ou  de  me  propofer  ma  liberté  à des  conditions 
honteufes , il  m’a  confervée  pour  toi , depuis  que 
je  fuis  en  fon  pouvoir , comme  fi  j’avois  été  la 
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femme  de  fon  frere.  Tu  fais  que , lorfque  ArafpéJ 
auquel  il  m’avoit  confiée  , eut  abandonné  fon 
parti , je  lui  promis  que , s’il  me  promettoit  de 
t’envoyer  un  courier  , tu  ne  manquerois  pas  de 
le  venir  joindre , & qu’il  trouveroit  en  toi  un 
ami  plus  fidele  & plus  utile  qu’Arafpe. 

Abradate , tranfporté  de  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre , pofa  la  main  fur  la  tête  de  fa  femme , & 
levant  les  yeux  au  ciel  : Puiffant  Jupiter , s’écria- 
t-il  , fais  que  je  me  montre  digne  mari  de  Panthée 
& digne  ami  de  Cyrus , qui  nous  a traités  l’un 
& l’autre  avec  tant  d’égards  ! A ces  mots  il  monte 
fur  fon  char.  Quand  il  y fut  entré  & que  fon 
écuyer  l’eut  fermé , Panthée  qui  ne  pouvoit  plus 
embrafler  fon  mari , baifoit  le  char.  Mais  bien- 
tôt le  char  s’éloigne  : Panthée  le  fuit  quelque 
temps  fans  être  apperçue  d’Abradate  , qui , tour- 
nant la  tête , & voyant  fa  femme  fur  fes  pas  : 
Prends  courage,  ma  chere  Panthée,  lui  dit-il; 
adieu  : il  faut  nous  quitter.  Aufli-tôt  fes  femmes 
& fes  eunuques  la  prirent  dans  leurs  bras , &C 
la  conduifirent  à fon  chariot , où , l’ayant  cou- 
.chée,  ils  la  recouvrirent  d’un  pavillon.  Tous 
les  yeux  fe  tournèrent  alors  vers  Abradate;  car 
perfonne  n’avoit  fongé  à le  regarder , tant  que 
Panthée  avoit  été  préfente , quoique  ce  guer- 
rier & fon  char  méritaflent  bien  d’attirer  l’at- 
* < 

tention,  *— ■ — 

U 
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Le  roi  de  la  Suliane  mouhit  en  combattant  avec 
courage.  Sa  fidelle  époufe  ne  pouvant  lui  furvivre, 
fe  poignarda  fur  fon  corps  , & lui  fut  unie  dans 
un  tombeau  magnifique  que  Cyrus  fit  ériger  en 
leur  honneur. 

Mais  revenons  au  roi  de  Perfe.  Arrivé  près  de 
Thymbrée  , dans  la  Lydie  , il  étoit  déterminé  à 
livrer  la  bataille.  Lorfqu’il  eut  facrifié , & que  las 
facrifïces  eurent  donné  des  prélages  favorables  , 
il  affembla  les  chefs  & leur  parla  en  ces  termes: 

t 

Braves  & fïdeles  amis , quoique  les  dieux  nous 
donnent  dans  les  facrifïces  les  mêmes  préfages 
qui  nous  ont  annoncé  notre  première  viâoire  ; 
je  ne  me  difpenfe  pas  néanmoins  de  vous  rappeller 
les  différens  motifs  qui  doivent  redoubler  votre 
ardeur.  Souvenez-vous  donc  que  vous  êtes  beau- 
coup plus  aguerris  que  nos  ennemis  ; qu’après 
avoir  été  formés  enfemble  à la  même  difcipline , 
vous  êtes  depuis  plus  long -temps  réunis  en  un 
même  corps  d’armée  ; que  vous  avez  prefque  tous 
participé  A la  vi&oire  remportée  fur  eux,  & que 
Je  plus  grand  nombre  de  leurs  alliés  a partagé  leur 
défaite.  Quant  aux  foldats  des  deux  partis  qui  ne 
fe  font  pas  trouvés  à la  derniere  bataille , ceux 
de  l’armée  Aflyrienne  ne  peuvent  ignorer  qu’ils 
ji’ont  pour  compagnons  que  des  lâches  accoutu- 
més à fuir  : vous , au  contraire , qui  marchez  fous 
Tome  II,  H h 
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nos  étendarts , vous  êtes  bien  affurés  que  nous 
vous  féconderons  vaillamment.  De  cette  con- 
fiance mutuelle  naît  un  courage  général , qui 
rend  les  combattans  intrépides  dans  l’a&ion  ; au 
lieu  que , s’ils  fe  défient  les  uns  des  autres , cha- 
cun ne  fonge  qu’aux  moyens  de  fe  dérober  promp- 
tement au  danger.  Marchons  aux  ennemis , braves  * 
guerriers  ; allons  oppofer  nos  redoutables  chars 
à des  chars  fans  défenfe;  allons  combattre  de 
près  avec  nos  cavaliers  armés  de  toutes  pièces , 
ainfi  que  leurs  chevaux,  contre  une  cavalerie 
prefque  fans  armes.  Vous  aurez  en  tête  la  même 
infanterie  que  vous  avez  déjà  eu  occafion  de 
connoître.  Quant  aux  Egyptiens,  leur  armure 
n’eft  pas  plus  avantageufe  que  leur  ordonnance  : 
leurs  grands  boucliers  les  empêchent  non-feule- 
ment d’agir , mais  de  voir  ce  qui  fe  paffe  autour 
d’eux  ; & leur  ordre  eft  fi  profond  , qu’il  n’y  a 
que  très-peu  de  foldats  en  état  de  combattre.  S’ils 
tentent  de  nous  enfoncer  par  l’effort  de  leur  maffe, 
il  faudra  qu’ils  foutiennent  auparavant  celui  de 
nos  chevaux,  que  le  fer  dont  ils  font  bardés, 
rend  encore  plus  terribles.  Si  quelques-uns  réfif- 
tent  à ce  premier  choc  , pourront-ils  fe  défendre 
à la  fois  contre  notre  cavalerie , notre  infanterie 
& nos  tours?  Je  compte  beaucoup  fur  les  foldats 
dont  ces  tours  font  garnies  : les  traits  dont  ils  ac- 
cableront l’ennemi , le  fatigueront  au  point  de  le 
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déconcerter  entièrement.  Si  vous  trouvez  que 
j’aie  oublié  quelque  chofe  , dites-le  moi  : j’efpere 
qu’avec  l’aide  du  ciel  nous  ne  manquerons  de  rien. 
Si  vous  avez  quelque  avis  à me  donner,  parlez; 
finon  , allez  adorer  les  dieux  à qui  nous  venons 
d’offrir  des  facrifices , invoquez-les  , retournez  à 
vcw  portes  , & faites  part  à ceux  qui  font  fous 
vos  ordres  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.  Que  votre  contenance,  votre  air , vos  dif- 
cours,  que  tout  annonce  en  vous  une  noble  aflu- 
rance , & vous  montre  dignes  de  l’honneur  de 
commander. 


/ 
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' LIVRE  VII. 

Parole»  de  Au  moment  de  la  bataille , après  avoir  fait 

fiyrus  à plu-  ' 1 

foidats  t»ttoutes  ^es  difpofitions  & donné  pour  mot  de  ral- 
roent  de  u ba- j jement  ^ JUpiter  fauvcur  & conducteur , le  prince, 

paffant  entre  les  chars  & l’infanterie  pefamment 
armée , parcouroit  des  yeux  tous  les  rangs  , & 
adreffoit  fucceflivement  la  parole  aux  foidats  î 
Amis  , difoit-il  aux  uns  , que  j’aime  à voir  votre 
contenance!  il  difoit  à d’autres  : Songez  qu*au- 
jourd’hui  il  s’agit  de  combattre  , non-feulement 
pour  gagner  une  viftoire , mais  pour  conferver 
les  fruits  de  celle  que  vous  avez  déjà  remportée^ 
& que  cette  journée  va  décider  du  bonheur  de 
toute  votre  vie.  A d’autres  encore  ; Camarades , 
nous  n’aurons  pas  déformais  à nous  plaindre  des 
dieux  ; ils  nous  offrent  tous  les  biens  que  nous 
pouvons  defirer  ; c’eft  à nous  à les  mériter  par 
notre  valeur.  Et  plus  loin  : A quelle  fête  plus 
magnifique  que  celle  qui  fe  prépare , pourrions- 
nous  mutuellement  nous  inviter  ? il  ne  tient  qu’à 
vous  de  vous  procurer  réciproquement  des  ri- 
cheffes  immenfes  ; vous  n’avez  befoin  que  de 
votre  courage.  Vous  favez,  difoit-il  ailleurs,; 
quels  prix  nous  font  propofés.  Pourfuivre  l’en- 
nemi , frapper , tuer  , s’emparer  de  tout , s’en- 
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_ tendre  louer , être  libre , commander  aux  autres  ; 
voilà  le  partage  des  vainqueurs  : un  fort  tout  con- 
traire eft  réfervé  aux  lâches.  Que  ceux  donc  qui 
s’aiment  eux  - mêmes  viennent  combattre  fous 
mes  drapeaux  : loin  de  moi  la  mollefie  & la  lâ- 
cheté. Quand  il  rencontroit  des  foldats  qui  s'é- 
talent trouvés  à la  première  bataille  : Braves 
compagnons , leur  difoit-il , à quoi  ferviroient 
mes  difcours  ? vous  favez  comment  les  braves 
gens  & les  lâches  pafîent  leur  temps  un  jour 
de  combat. 

..  r~7r 

Cyrus  remporta  une  vi&oire  commette  qu’il 
dut  à fa  prudence  & à fon  activité , ainfi  qu’au 
courage  des  troupes  qu’il  avoit  exercées  & for- 
mées lui-même.  Du  côté  des  ennemis , il  n’y  eut 
que  leslEgyptiens  qui  firent  une  vigoureufe  réfif- 
tance , & qui  méritèrent  des  éloges.  Çréfus  s’en- 
fuit à Sardes  avec  fon  armée  le  prince  vi£lo- 
rieux  ne  tarda  pas  de  l’y  fuivre , il  emporta  la 
ville  , & prit  Créfus  dans  fon  palais.  Lorfqu’il 
eut  réprimé  l’ardeur  de  fes  troupes  & empêché 
le  pillage  , il  fit  amener  en  fa  préfence  le  roi  de 
Lydie. 


Dès  que  celui-ci  apperçut  fon  vainqueur  : Je  te  Entretien 
falue , mon  maître , lui  dit-il  ; car  la  fortune  t’af-  cr«u, & ** 
fure  déformais  ce  titre  , & me  réduit  à te  le  don- 
ner. Je  te  falue  aulfi , répondit  Cyrus , puifque 

Hh} 
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ta  es  homme  ainfi  que  moi.  Je  veux , continua* 
t-ii , te  demander  un  confeil  ; me  le  refuferas-tu? 
Puiffé-je  , dit  Créfus , t’en  donner  un  qui  te  foit 
utile  ! je  croirois  travailler  pour  mes  propres  in- 
térêts. Ecoute-moi  donc , reprit  Cyrus.  Mes  fol- 
dats , après  avoir  effuyé  des  fatigues  & des  pé- 
rils fans  nombre  , fe  voient  les  maîtres  de  la 
plus  opulente  ville  de  l’Afie  , fi  on  en  excepte  Ba- 
bylone  : il  me  paroît  jufte  qu’ils  recueillent  le 
fruit  de  leurs  travaux.  S’il  ne  leur  en  revenoit 
aucun  avantage , je  doute  que  je  puffe  compter 
long-temps  fur  leur  obéiffance.  Cependant  mon 
projet  n’eft  pas  de  livrer  la  ville  au  pillage  : outre 
qu’elle  feroit  vraifemblablement  ruinée  fans  ref- 
fource  , il  arriveroit  que  les  méchans  auroient 
la  meilleure  part  au  butin. 

Permets  - moi , feigneur  , repartit  Créfus , de 
faire  favoir  à quelques  Lydiens  dont  je  fuis  fûr , 
que  tu  m’as  accordé  de  ne  point  piller  la  ville , 
de  leur  laiffer  leurs  femmes  & leurs  enfans  , & 
que , pour  prix  de  cette  grâce , je  me  fuis  engagé 
à te  remettre  de  leur  part  tout  ce  que  Sardes  ren- 
ferme de  beau  & de  précieux.  Je  fuis  affuré  que , 
dès  qu’ils  feront  avertis  de  ce  moyen  d’échapper 
à une  ruine  entière,  ils  s’emprefferont , hommes 
& femmes,  de  t’offrir  tous  les  effets  de  quelque 
valeur  qu’ils  ont  en  leur  poflieffion.  Une  autre 
année  , tu  retrouveras  la  ville  remplie  de  la 
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même  quantité  de  richeffes  : au  Heu  qu’en  la  li- 
vrant à l’avidité  du  foldaf,  tu  détruirois  jus- 
qu’aux arts  qui  font  regardés  comme  la  Source  de 
l’opulence.  D’ailleurs , quand  tu  verras  ce  que 
t’auront  remis  les  habitans , tu  feras  le  maître  de 
changer  d’avis  & de  te  décider  pour  le  pillage. 
En  attendant , charge  quelqu’un  des  tiens  d’allef 
retirer  mes  tréfors  des  mains  de  ceux  à qui  j’en 
ai  confié  la  garde. 

Cyrus  approuva  le  confeil  de  Créfus  & réfolut 
de  s’y  conformer  : puis  lui  adreffant  la  parole , 
Dis-moi  maintenant  je  te  prie , à quoi  ont  abouti 
les  réponfes  que  tu  as  reçues  de  l’oracle  de  Del- 
phes ; car  on  dit  que  tu  as  toujours  honoré  par- 
ticulièrement Apollon , & qu’en  toutes  chofes  tu 
te  conduis  par  Ses  infpirations. 

Plût  au  ciel , repartit  Créfus  !...  J’ai  confuhé 
ce  dieu , mais  je  n’ai  pas  Suivi  le  fage  précepte 
qu’il  m’a  donné.  Je  lui  avois  envoyé  demander  ce 
qu’il  falloit  que  je  fiffe  pour  vivre  heureux  jufqu’à 
la  fin  de  ma  carrière.  Voici  quelle  fut  fa  réponfe  : 
Connois-toi,  Créfus;  tu  vivras  heureux.  Cet 
oracle  me  combla  de  joie  : il  me  Sembla  que  les 
dieux  m’accordoient  le  bonheur,  en  le  faifant  dé- 
pendre d’une  chofe  très-facile.  On  peut , me  di- 
fois-je , connoître  ou  ne  connoître  pas  les  autres  ; 
mais  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fe  connoiffe  lui- 
même.  Depuis  ce  moment , & tant  que  j’ai  vécu 
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en  paix , il  ne  m’efï  rien  furvenu , excepté  la  mort 

de  mon  fils , qui  m’ait  donné  lieu  d’accufer  le  fort. 

Ce  n’eft  qu’en  prenant  les  armes  contre  toi , à la 
foîlicitation  du  roi  d’Affyrie , que  je  me  fuis  vu 
environné  de  dangers.  Cependant , comme  je 
m’en  fuis  heureufement  garanti , loin  de  me 
plaindre  du  dieu  , je  crois  devoir  à fon  afliftance 
le  bonheur  d’avoir  échappé  moi  & les  miens  , à 
un  ennemi  à qui  nous  n’étions  pas  en  état  de  ré- 
fifter  (i).  Peu  de  temps  après  , enflé  de  mes  ri- 
cheffes , gagné  par  les  prières  & par  les  dons  de 
plufieurs  peuples  qui  me  preffoient  d’être  leur 
chef , féduit  par  les  infinuations  de  quelques  flat- 
teurs qui  ne  ceffoient  de  me  répéter  que  tous  les 
alliés , fi  je  voulois  commander  l’armée , étoient 
difpofés  à m’obéir  , & que  je  deviendrois  le  plus 
grand  des  mortels;  enivré  de  ces  propos,  j’ac- 
ceptai le  commandement  général  que  les  rois 
alliés  vinrent  m’offrir;  & j’étois  perfuadé  que 
j’allois  me  couvrir  de  gloire.  C’étoit  bien  mal 
me  connoître  , que  de  me  croire  capable  de  fou- 
ter.ir  une  guerre  contre  Cyrus  ; Cyrus  iffu  des 
dieux,  le  fang  des  rois,  & formé  dès  l’enfance 
à la  vertu  ; tandis  que  le  premier  de  mes  aïeux 

( 1 ) Créfus  veut  parler  du  bonheur  qu’il  eut  d’avoir  / 
échappé  à la  pourfuite  des  troupes  perfes , après  la  première 
viétoire , remportée  par  Cyrus  fur  les  Aflyriens  réunis 
aux  Lydiens. 
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qui  ait  régné , paffa  , fi  on  en  croit  l’hiftoire , de 
l’efclavage  fur  le  trône  (1).  Oui , fans  doute  j’ai 
mérité  ce  que  j’éprouve , pour  m’être  méconnu 
jufqu’à  ce  point.  Je  me  connois  donc  mieux  au- 
jourd’hui ; mais  juges -tu  pour  cela,  feigneur, 
qu’Apollon  âit  dit  la  vérité  , lorfqu’il  m’annonça 
que  je  ferois  heureux  fi  je  pouvois  me  connoître  ? 
Je  te  fais  cette  queftion,  parce  qu’il  me  femble  que 
perfonne  ne  peut  mieux  expliquer  le  fens  de  l’o- 
racle que  toi,  qui  peux  le  juftifier. 

Toi-même,  lui  dit  Cyrus,  confeille-moi  ce 
que  je  dois  faire  ; car  je  ne  puis  copfidérer  ta 
félicité  paffée , fans  être  attendri  fur  ta  fituation 
préfente.  Je  te  rends  ta  femme , tes  filles  ( j’ai 
appris  que  tu  en  avois  ) , tes  amis , tes  ferviteurs  ; 
& je  veux  que  ta  table  foit  fervie  comme  elle  l’a 
été  jufqu’à  ce  jour  : feulement,  je  t’interdis  la 
guerre. 

Par  Jupiter , dit  Créfus  , ne  cherche  plus  à me 
répondre  fur  l’article  de  mon  bonheur.  Car  fi  tu 
fais  ce  que  tu  viens  de  dire  , je  jouirai  déformais 
de  cette  vie  paifible  qu’on  a grande  raifon  de  re- 
garder comme  la  plus  heureufe.  Eh  ! qui  jamais  , 
rçprit  Cyrus,  a joui  de  cette  vie  fortunée  ? Ma 

(1)  Créfus  parle , fans  doute , de  Gygès , le  premier  de 
fes  ancêtres  qui  occupa  le  trône  de  Lydie.  Gygès  étoit 
fimple  garde  du  roi  légitime  qu’il  fit  périr  pour  régner  à 
fa  place. 
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femme , répliqua  Créfus.  Elle  a toujours  partagé 
mes  biens,  mes  plaifirs,  mes  amufemens,  fans 
être  obligée  de  fe  donner  aucune  peine  pour  fe 
les  procurer,  nid’effuyer  les  fatigues  de  la  guerre. 
Puis  donc  que  tu  parois  me  vouloir  mettre  dans 
le  même  état  dont  je  faifois  jouir  ce  que  j’avois 
de  plus  cher  au  monde,  je  me  crois  tenu  d’en- 
voyer à Delphes  de  nouveaux  témoignages  de 
ma  reconnoiflance. 

Cyrus  admira  dans  ces  paroles  la  tranquillité 
d’ame  de  Créfus  ; & depuis  ce  jour , il  le  menoit 
avec  lui  dans  tous  fes  voyages , foit  pour  en  tirer 
quelque  fervice , foit  pour  s’aflurer  de  fa  perfonne. 

Cyrus  quitta  Sardes , & y laifla  une  forte  gar- 
nifon  d’infanterie.  Il  en  partit  accompagné  de 
Créfus , & fuivi  d’un  grand  nombre  de  chariots 
richement  chargés.  Il  marcha  contre  Babylone 
qu’il  fit  entourer  d’une  circonvallation.  Il  n’au- 
roit  jamais  pris  cette  grande  ville  que  l’art  & la. 
nature  avoient  fortifiée , & qui  étoit  remplie  de 
vivres  pour  plus  de  vingt  ans , fi  le  fleuve  même  , 
qui  en  faifoit  la  plus  grande  défenfe,  ne  lui  eut 
ouvert  un  paflage.  Il  fit  creufer  un  canal  à force 
de  bras , & l’eau  s’épanchant  dans  ce  nouveau 
lit , la  partie  du  fleuve  qui  traverfoit  la  ville  fut 
rendue  guéable.  Dès  que  cette  opération  fut  ache- 
vée , le  jour  même  où  l’on  eélébroit  à Babylone 
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une  fête , durant  laquelle  les  habitans  paffoient 
la  nuit  dans  les  feftins  & dans  la  débauche , il 
affemble  les  chefs  de  la  cavalerie  & de  l’infante- 
rie , & leur  parle  en  ces  termes  : 

Mes  amis , le  fleuve  nous  offre  une  route  pour  Dirco™  a« 

* Cyros  pour  en- 

penetrerdans  la  ville  : entrons-y  avec  affurance.  d«u  B»bj- 

Les  ennemis  que  nous  allons  chercher , font  les 
mêmes  que  nous  avons  déjà  vaincus , lorfqu’ils 
étoient  foutenus  d’un  grand  nombre  d’alliés,  qu’ils 
n’étoient  appefantis  ni  par  le  fommeil  ni  par  le 
vin,  qu’ils  étoient  couverts  de  leurs  armes  & 
rangés  en  ordre  de  bataille.  Nous  allons  mainte- 
nant attaquer  des  hommes  dont  la  plupart  font 
ivres  ou  endormis  ; la  confufion  parmi  eux  efl 
générale  , & ne  manquera  pas  d’augmenter  par  la 
frayeur  dont  ils  feront  faifis , quand  ils  appren- 
dront que  nous  fommes  dans  leurs  murs.  Quel- 
qu’un de  vous  pourroit-il  craindre  le  danger  que 
courent , dit-on , les  troupes  qui  entrent  dans 
une  ville  ennemie,  d’être  accablés  de  traits  que 
lancent  les  affiégés  du  haut  de  leurs  maifons.  Ce 
prétendu  péril  ne  doit  fervir  qu’à  ranimer  votre 
ardeur.  Si  les  Babyloniens  montent  fur  leurs  toits, 
nous  appellerons  Vulcain  à notre  fecours  (1). 

Leurs  portiques  qui  font  de  matière  combuftible  r 

(1)  Ceft-à-dire , nous  mettrons  le  feu  à leurs  maifons  ; 
perfoiuae  n’ignore  que  Vulcain  étoit  le  dieu  du  feu. 
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& leurs  portes  de  bois  de  palmier  enduites  dé 
bitume  , prendront  aifément  feu  : nous  fommes 
munis  de  torches  qui  auront  bientôt  produit  un 
grand  embrafement  ; nous  avons  de  la  poix  , & 
tout  ce  qui  eft  propre  à communiquer,  la  flamme 

k avec  rapidité.  Nous  verrons  donc  les  aflïégés  ré- 
duits à s’enfuir  précipitamment  de  leurs  maifons , 
ou  à s’y  laiffer  brûler.  Allons , mes  amis , prenez 
vos  armes  : je  marche  à votre  tête , fous  la  pro- 
teûion  des  dieux.  Vous , Gadatas  , & vous  , Go- 
bryas  , qui  connoiffez  les  chemins , foyez  nos 
guides  : quand  nous  ferons  entrés  dans  la  ville, 
conduifez-nous  droit  au  palais  du  prince. 

Les  foldats  de  Gadatas  & de  Gobryas  pénètrent 
dans  la  ville,  & enfuite  dans  le  palais  oit  le  mo- 
narque fut  égorgé  par  la  main  de  Gadatas  lui- 
même.  Cyrus  étoit  entré  avec  toutes  fes  troupes , 
il  contint  la  ville  & empêcha  les  habitans  de  for- 
tir  de  leurs  maifons.  Ce  fut  là  que  pour  le  mo- 
ment il  borna  fes  conquêtes  : avant  que  de  palier 
à de  nouvelles , il  fongea  à s’aflurer  les  anciennes 
par  de  fages  réglemens.  Il  manda , outre  les  ho- 
motimes , tous  ceux  qu’il  jugeoit  dignes  de  par- 
tager fes  travaux  & fes  profpérités , & leur  adref- 
fant  la  parole  : 

Confca  de  Chers  compagnons,  dit-il, rendons  grâces  aux 
SE*  à fc‘  dieux  de  nous  avoir  accordé  tous  les  biens  aux- 
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quels  nous  penfions  avoir  droit  par  notre  bravoure. 
Nous  fommes  maîtres  d’un  vafte  & fertile  pays  : 
ceux  qui  le  cultivent  fourniront  à notre  fubfif- 
tance  : nous  avons  des  maifons  décorées  de  tou9 
les  meubles  néceflaires  ; & nul  d’entre  nous  ne 
doit  avoir  de  fcrupule  fur  la  légitimité  de  fa  pof- 
feflion.  C’eft  une  maxime  de  tous  les  temps , & 
reconnue  par  tous  les  hommes,  que  dans  une 
ville  prife  fur  des  ennemis  en  état  de  guerre , 
tout  appartient  aux  vainqueurs  , habitans  & ri- 
chefles.  Loin  donc  que  vous  déteniez  injufte- 
ment  les  biens  dont  vous  êtes  faifis , ce  que  vous 
en  laifferez  aux  vaincus  , ils  le  devront  à votre 
clémence.  Quant  à la  conduite  que  nous  devons 
tenir  déformais  , écoutez  ce  que  je  vais  vous 
dire.  Si  nous  nous  livrons  à la  pareffe , à la  vie 
molle  & délicate  de  ces  hommes  lâches  qui  regar- 
dent le  travail  comme  le  comble  de  la  mifere , & 
l’oifiveté  comme  le  bonheur  fuprême  ; je  vous 
prédis  qu’après  avoir  perdu  infenfiblement  tout 
reffort  pour  agir  , nous  perdrons  bientôt  ce  que 
nous  avons  acquis.  Non,  il  ne  fuffit  pas  pour  pet- 
févérer  dans  la  vertu , d’avoir  été  vertueux  : on 
ne  s’y  maintient  que  par  une  attention  continuelle 
à la  pratiquer.  Qu’un  artifte  néglige  de  cultiver 
fon  art , il  l’exercera  avec  moins  de  fuccès  : les 
•corps  les  plus  difpos  s’engourdiffent  par  l’inaftion. 
Ainfi  dégénèrent  la  prudence , la  tempérance , la 
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force , fi  on  ne  les  entretient  par  un  fréquent 
exercice.  Préfervons-nous  donc  du  relâchement, 
& ne  nous  abandonnons  point  aux  délices  qui 
s’offrent  à nous.  Sans  doute , il  eft  beau  de  con- 
quérir un  empire  ; mais  il  y a plus  de  gloire  en- 
core à le  conferver  : l’un  n’exige  fouvent  que  de 
l’audace  ; l’autre  demande  beaucoup  de  fageffe , 
de  modération  & de  vigilance.  Concluons  delà , 
mes  amis  , qu’il  importe  aujourd’hui  plus  que 
jamais  d’être  fans  ceffe  fur  nos  gardes.  Car  vous 
n’ignorez  pas  que  plus  un  homme  polTede  de 
biens  , plus  il  excite  l’envie , & que  les  envieux 
devenus  bientôt  des  ennemis  déclarés  , méditent 
continuellement  fa  ruine  ; fur-tout  s’il  eft  dans 
le  cas  où  nous  fommes , s’il  a établi  parla  force 
fa  fortune  & fa  puiflance.  Ainfi , de  ce  que  nous 
pouvons  compter  fur  l’afliftance  des  dieux,  ne 
devant  nos  conquêtes  qu’à  une  défenfe  légitime, 
& non  à des  attaques  injuftes  ; n’oublions  pas , à 
caufe  de  cela , d’employer  un  moyen  qui , après 
la  proteâion  du  ciel , fera  le  plus  ferme  appui 
de  notre  autorité  ; c’ell  de  furpaffer  en  vertu  les 
peuples  qui  nous  obéiffent , & de  nous  montrer 
dignes  de  leur  commander.  Nous  ne  pouvons 
empêcher  que  ceux  qui  nous  font  fournis  n’é- 
prouvent , ainfi  que  nous , la  fenfation  de  la  cha- 
leur & du  froid , le  befoin  de  manger  & boire*; 
qu’ils  ne  fentent , ainfi  que  nous  , les  fatigues  du 
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travail  & les  douceurs  du  repos  : mais  dans  ces 
chofes-là  même  nous  devons  tâcher  de  l’empor- 
ter fur  eux  par  notre  patience  & notre  tempé- 
rance. A l’égard  de  la  fcience  & des  exercices  de 
la  guerre , évitons  foigneufement  d’y  jamais  ini- 
tier des  hommes  que  nous  deftinons  à labourer 
nos  terres  & à nous  payer  tribut.  C’eft  dans  cet 
art , dont  nous  favons  que  les  dieux  ont  fait  pré- 
fent  aux  hommes  pour  être  l’inftrument  de  la  li- 
berté & du  bonheur,  que  nous  devons  nous  pi- 
quer fur -tout  de  conferver  notre  fupériorité. 
Enfin  , par  la  même  raifon  que  nous  avons  dé- 
pouillé les  vaincus  de  leurs  armes , ne  quittons 
jamais  les  nôtres  , tenant  pour  maxime  que  plus 
on  eft  près  de  fon  épée , plus  on  eft  fur  d’empor- 
ter ce  qu’on  defire.  Quelqu’un  dira , peut-être  : 
A quoi  donc  nous  fert-il  d’avoir  réulîi  dans  toutes 
nos  entreprifes , fi  nous  fommes  encore  obligés 
de  fupporter  la  faim  , la  foif,  la  fatigue  & les 
veilles?  Mais  peut-on  ignorer  qu’on  eft  d’autant 
plus  fenfible  à la  poffeflion  d’un  bien , qu’il  en 
a coûté  plus  de  peines  pour  l’obtenir  ? le  travail 
eft  pour  les  hommes  courageux  l’aflaifonnement 
de  leurs  repas  ; il  faut  avoir  fenti  le  befoin  pour 
‘ goûter  le  plaifir  de  manger  ; autrement  les  plus 
excellens  mets  feroient  infipides.  Les  dieux  ont 
gratifié  notre  bravoure  de  tout  ce  que  peuvent 
defirer  les  mortels  il  dépend  de  nous  feuls  de 
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nous  en  rendre  la  jouiffance  plus  agréable»  Erf 
nous  réduifant  librement  à la  condition  des  per- 
sonnes qui  Souffrent  des  privations  forcées , nous 
aurons  fur  elles  l’avantage  de  pouvoir  nous  pro- 
curer des  alimens  plus  délicats  quand  nous  aurons 
faim , des  liqueurs  plus  exquifes  quand  nous  au- 
rons foif , & de  repofer  plus  à l’aife  quand  nous 
ferons  fatigués.  Ainfi  , je  perfifte  à dire  que  nous 
devons  redoubler  nos  efforts  pour  nous  affurer , 
par  la  pratique  confiante  de  lâ  vertu , une  jouif- 
fance aufli  noble  que  douce  de  notre  fituatioti 
préfente  , & pour  nous  garantir  du  plus  grand 
des  maux  : car  il  eft  infiniment  moins  fâcheux  de 
ne  pas  acquérir  un  bien  qu’on  a déliré,  qu'il  n’eft 
affligeant  de  le  perdre  après  l’avoir  acquis.  Con- 
fidérez , d’ailleurs , fi  nous  avons  aujourd’hui 
quelque  raifon  d’être  plus  lâches  qu’autrefois. 
Seroit-ce  parce  que  nous  fommes  devenus  les 
maîtres  ? Mais  quelle  honte  pour  celui  qui  com- 
mande , s’il  valoit  moins  que  ceux  qui  obéiffent? 
Seroit-ce  parce  que  notre  fortune  eft  meilleure  ? 
Mais  ofera-t  on  dire  que  la  bonne  fortune  auto- 
rife  la  lâcheté  ? Seroit-ce  parce  que  nous  avons 
acquis  des  efclaves , & que  nous  avons  droit  de 
les  châtier  s’ils  font  vicieux  ? Mais  qui  peut  avoir- 
le  courage  de  punir  dans  autrui  des  vices  qu’il 
auroit  lui-même  à fe  reprocher  ? Quant  aux 
troupes  que  nous  avons  réfolu  de  prendre  à 
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notre  folde  , pour  la  garde  de  nos  perfonnes  & 
de  nos  maifons,  pourrions  - nous , fans  rougir, 
penfer  que  ce  fecours  étranger  eft  néceffaire  à 
notre  fureté , & que  nous  ne  faurions  y pourvoir 
nous-mêmes  ? Soyons  bien  perfuadés  qu’il  n’y  a 
point  de  meilleure  garde  que  la  vertu  : c’eft  une 
efcorte  de  toutes  les  heures  ; & rien  ne  réulïit  à 
quiconque  fe  prive  de  cette  compagne.  Que  nous 
refte-t-il  donc  à faire  pour  continuer  d’être  ver- 
tueux ; quelles  doivent  être  nos  occupations  ? 
Ce  que  j’ai  à vous  prOpofer,  mes  amis  , ne  vous 
fera  pas  nouveau.  Vous  favez  de  quelle  maniéré 
les  homotimes  vivent  en  Perfe  fous  les  regards  des 
magiflrats  : devenus  tous  homotimes  , vous  qui 
êtes  ici  préfens , vous  devez  fuivre  le  même  plan  de 
vie  ; & vous  aflujettir  à la  difcipline  de  cette  école. 
Ayez  fans  ceffie  les  yeux  fur  moi  pour  juger  fi  je 
remplis  exactement  mes  devoirs  : j’aurai  de  même 
l’oeil  fur  vous , je  vous  obferverai , & je  récompen- 
ferai  ceux  que  je  verrai  fideles  à fuivre  les  réglés  de 
l’honnêteté.  Il  faut  que  les  enfans  qui  naîtront  de 
nous  foient  élevés  dans  les  mêmes  principes.  En 
nous  efforçant  de  leur  donner  de  bons  exemples, 
nous  en  deviendrons  meilleurs  nous-mêmes  ; & 
s’ils  étoient  nés  avec  des  inclinations  vicieufes,  il 
feroit  difficile  qu’ils  s’y  livraffent,  n’entendant  ni 
ne  voyant  jamais  rien  que  d’honnête  , &£  pafiant 
les  jours  entiers  dans  l’exercice  de  la  vertu.  — — - 
Tome  II,  Ii 
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Ç yrus  ayant  ceffé  de  parler , Chryfante  fe  leva 

& dit  î . : ..  . V - . ;;  v " : > - <•  - 

l . . >•-  "y-  : "A  . > i 

chante1  Chers  compagnons , ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
fou»  dprifé-  leulçm^ht: , ni  dans  cette- feule  çircpnûançe,  que 
denr  de  Cyrus.  j»aj  reconnu  qu’un  bon  prince  ne  différé  pas  d’un 
bon  perç.  Un  pere  s’occupe  des  befoins  de  fes  en- 
fans^  & travaille  à.  établir,  folidement  leur  for- 
tune : de  même  Cyrus  ? par  les  confeils  qu’il  nou* 
donne  , montre  affez  qu’il  cherche  à noua  procu- 
rer un  bonheur  durable,.  Mais  il  eft  un  article,  fur 
lequel  il  me  paroît  avoir  pafTé  trop  lqgérement, 
dont  j’effaierai  d’inflruirç  ceux  qpi  n’en  fe* 
roient  pas  fuffifamment  convaincus.  Sans  une 
obéiffance  parfaite , eft-il  podible  de  remporter 
des  victoires , de  prendre  des  villes  aux, ennemis, 
ou  de  défendre  celles  de  fes  alliés  ? une  arméç 
peut-elle  jamais  être  plus  aifément  défaite , que 
quand  chacun  ne  fonge  qu’à  fa  fureté  propre  ? 
en  un  mot,  a-t-on  jamais  réuffi  dans  quelque  em 
treprife  en  refufant  d’obéir  à fes  chefs  ? §aus  fü- 
bordination  , quelles  villes  feroient  bien  gou- 
vernées , quelles  maifons  ferpient  bien  adminis- 
trées > comment  up  yaidéau  pourroit-il  arriver 
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•au  térroe  ? Et  nous,  mes  amis  , n’eft-ce  pas  à 
la  foumiflion  aux  ordres  de  notre  général  qtfe 
nous  devons  les  biens  dont  ' nous  jouiflbns  ? La 
fôumiflîon  faifoit  que  nous  allions  fans  répu- 
gnance , la  nuit  comme  le  jour,  par-tout  où  nous 
étions  appelles  ; que  notre  choc  étoit  terrible, 
quand  nous  marchions  en  bataille , précédés  de 
notre  chef;  qu’enfin  tout  étoit  ponctuellement 
exécuté.  Mais  fi  l’obéi  fiance  eft  néceflaire  pour 
acquérir , elle  ne  l’eft  pas  moins  pour  conferver 
ce  qu’elle  a procuré.  Nous  avions  autrefois  plu- 
fieurs  maîtres  qui  nodS  commandoient , & noiis 
ne  commandions  à perfonnë  : préfentement  nos 
affaires  font  en  tel  état , que  nous  avons  tous  des 
efclaveS  , les  uns  plus,  les  autres  moins.  Comme 
donc  nous  voudrons  qu’ils  nous  foient  fournis, 
il  eft  j ufte  que  nous  léfoyons  pareillement  à nos 
fupérieurs  ; avec  cette  différence  toutefois , entre 
nous  & des  éfclaves  , que  les  efclaves  né  fervent 
leurs  maîtres  que  par  force  , & que  nous , fi  nous 
voulons  être  libres  en  obéiflant , nous  devons 
obéir  de  bort  gré  &C  par  la  convi&ion  des  grands 
avantages  de  l’obéiflarice.  Remarquons  encore 
que,  même  parmi  les  états  purement  républi- 
cains, celui  où  l’on  eft  le  plus  emprefle  à obéir 
aux  magiftrats  , eft  celui  où  l’ori  eft  le  moins  ex- 
pofé  à fubir  la  loi  d’un  vainqueur.  Trouvons-nous 
donc  au  palais  de  Cyrus  comme  il  nous  y invite 
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lui-même  (i)  ; exerçons-nous  à tout  ce  qui  peut 
nous  garantir  la  poffefiïon  des  biens  qu’il  nous 
importe  de  conferver  : montrons-nous  toujours 
prêts  à exécuter  les  ordres  du  prince.  Songeons 
qu’il  ne  peut  rien  faire  pour  lui  qui  ne  tourne  à 
notre  avantage,  puifque  nous  avons  les  mêmes 
intérêts  à défendre,  & les  mêmes  ennemis  à 
combattre.— 

Après  le  difcours  de  Chryfante , plufîeurs  des 
afliftans , Perfes  & alliés , fe  levèrent  en  approu- 
vant à haute  voix  ce  qu’il  venoit  de  dire  : il  fut 
arrêté  que  les  grands  fe  rendroient  tous  les  jours 
$ la  porte  du  palais  de  Cyrus  pour  y recevoir  fes 
prdres  , & qu’ils  y demeureroient  jufqu’â  ce  qu’il 
les  congédiât.  Le  monarque  de  Babylone  ( car 
dès  qu’il  fut  maître  de  cette  ville , Cyrus  prit  le 
nom  de  roi , & s’en  fit  accorder  les  honneurs  ) 
fit  un  grand  nombre  d’inftitutions  civiles  & reli- 
gieufes  , dont  la.  plupart  font  pleines  de  fageffe  , 
& diûées  par  cet  efprit  de  bonté  & de  clémence 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  pere  par  fes  fujets,  & 
même  par  les  peuples  conquis  ; mais  dont  quel- 
ques-unes furent  le  principe  de  la  mollefie  & de 


f (j)  Cyrus,  dans  un  difcours  qui  précède  & que  nous 
n’avons  pas  traduit,  invite  fes  principaux  officiers  à fe 
tendre  à fon  palais , & à n’y  laifler  entrer  que  ceux  qu’ils 
auront  introduits  eux-mêmes. 
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la  corruption  des  Perfes  dans  les  régnés  fuivans.' 
Retenu  pour  quelque  temps  à Babylone  par  ces 
occupations , il  s’en  éloigna  pour  fe  tranfporter 
en  Médie , où  Cyaxare , n’ayant  point  de  fils  lé- 
gitime, lui  donna  fa  fille  en  mariage,  & la  Médie 
pour  dot.  Enfuite  il  retourna  en  Pèrfe  où  régnoit 
encore  Cambyfe  fon  pere.  Ce  prince  ayant  con- 
voqué une  affemblée  des  anciens  & des  princi- 
paux magiftrats  à laquelle  il  invita  fon  fils , leur, 
adrefla  ce  difcours  : 

Perfes , & vous  Cyrus4,  vous  favez  avec  quelle  c 
tendreffe  je  vous  aime.  Ce  fentiment  que  je  vous 
dois , à vous , comme  à mes  fujets  , à vous , 
comme  à mon  fils , me  porte  à vous  propofer  des 
réflexions  que  je  crois  importantes  pour  vos  in- 
térêts communs.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  le 
pafle , il  eft  certain  que  ce  font  les  Perfes  qui , 
choififfant  Cyrus  pour  leur  général , & lui  for- 
mant une  armée , ont  été  les  premiers  artifans 
de  fa  grandeur  : mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que 
c’eft  Cyrus  qui , avec  cette  armée  & l’afliftance 
des  dieux  , a rendu  notre  nom  célébré  dans  l’u- 
nivers , & rempli  l’Afie  de  notre  gloire  ; que  c’eft 
par  lui  qu’ont  été  enrichis  de  braves  gens  qui  ont 
fervi  fous  fes  ordres  ; que  c’eft  lui  qui  a ftipendié 
& nourri  les  troupes  ; qu’enfin  c’eft  lui  qui , en 
ctablifiant  un  corps  de  cavalerie  nationale  , noua 


Digitized  by  Google 


501  Harangues 

a mis  en  état  d’être  toujours  les  maîtres  en  rafe 
campagne.  Si  donc  vous  perfiftez  les  uns  & les 
autres  dans  ces  difpofitions  , vous  accroîtrez  fans 
ceffe  votre  bonheur  mutuel  : mais  fi  vous  » Cy- 
rus , enflé  de  votre  fortune , vous  voulez  gou* 
vérner  tyranniquement  la  Perfe,  comme  un  pays 
de  conquête  ; fi  vous  , Perfes,  jaloux  de  la  puif- 
fahce  de  Cy  rus , vous  cherchez  à y porter  atteinte  » 
vous  arrêterez  vous- mêmes  le  cours  de  vos  prof- 
péntés.  Un  moyen  de  prévenir  ce  malheur,  & 
de  vous  aflurer.  pour  l’avenir  de  nouveaux  avan- 
tages , c’eft  d’offrir  aqx  dieux  un  facfifice  com- 
mun , &L  de  vous  promettre  mutuellement  en 
leur  préfence  ; vous  Cyrus , que , fi  quelqu’un 
entre  à main  armée  dans  la  Perfe  , ou  entreprend 
d’en  détruire  les  loix,  vous  la  défendrez  de  toutes 
vos;  forces  ; vous,  Perfes,  que,  fi  quelqu’un 
cherche  à dépouiller  Gyrus  de  l’empire  , ou  à dé- 
tacher de  fon  obéiflance  les  nations  qu’il  a fou- 
mifps , vous  volerez  à fon  fecours  , au  premier 
ordre  que  vous  recevrez.  Au  refte  , mon  inten- 
tion efl  de  cpnferver  ce  royaume  tant  que  je  vi- 
vrai : après  ma  mort , le  trône  doit  appartenir  à 
Cyrus , s’il  me  furvit.  Quand  fes  affaires  l’appel- 
leront en  Perfe,  faites-vous  un;devqir  de  reli- 
gion de  le  laiffer  offrir  pour  vous  aux  dieux  les 
facrifiçfs  que  ie  Ipur  offre  en  ce  jour  : lorfqu’il  ne 
fera  point  en  ce  pays  , faites- vous  une  loi  de 
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confier  ce  facré  miniftere  à celui  de  notre  racé 
«que  vôiis  en  jugerez  lë  plus  digne.  — 


Après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  la  piété 
filiale , Cyrus  retourna  à Babÿlône , où  , après 
avoir  fait  encore  quelques  réglemens  qui  regar- 
doient  fur-tout  les  fatrapes , ou  gouverneurs  de 
provinces , il  affembla  fon  armée , & fît  de  nou- 
velles conquêtes  dans  l’Egypte  & dans  l’Ethiopie. 
Devenu  vieux , il  fît  un  dernier  voyage  eh  Perfe 
où  il  vouloit  mourir.  Sentant  fa  fin  approcher , 
il  fit  appeller  fès  deux  fils  , avec  fes  amis  & les 
principaux  magiftrats  des  Perfes  ; & les  voyant 
tous  raffemblés  , il  leur  adreffa  ce  difcours  : 


Mes  enfans , & vous  tous  mes  amis  qui  êtes  „ mrcour*  de 

1 Cyrus  mou- 

ici  préfens , je  reconnois  à plufieurs  fignes  què r*“- 
je  touche  au  terme  de  tna  Vie.  Quand  je  ne  ferai 
plus  (i)  , regardez- moi  cOmme  un  homme  heu- 
reux *,  & faites  voir  par  vos  aftions , comme  par 
vos  difcours , que  vous  êtes  perfuadés  que  je  le 
fuis  en  effet.  Dans  l’enfancè  , j’ai  recueilli  tous 
les  honneurs  dont  cet  âge  eft  fufceptible'  :"j*âi 
voriftamment  joui  du  même  avantage  , dans  l’a- 


(i)  Quand  je  ne  ferai  plus , parce  que  ,-fuivant  certe 
maxime  fi  connue  , attribuée  à Solon  , l’homme  ne  peut  être 
vpptili  heureux  qu’ après  fa  mort l 

Ii4 
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dolefcence  & dans  i’âge  mûr.  Il  m’a  toujours  fem2 
blé  que  mes  forces  augmentoient  avec  le  nombre 
de  mes  années  ; enforte  que  dans  ma  vieilleffe  je 
ne  me  fuis  pas  fenti  moins  vigoureux  que  je  ne 
l’etois  dans  ma  jeuneffe.  Tous  les  deffeins  que 
j’ai  conçus , toutes  les  entreprises  que  j’ai  for- 
mées , m'ont  réufli  félon  mes  defirs.  J’ai  vu  mes 
amis  heureux  par  mes  bienfaits , & mes  ennemis 
affujettis  par  mes  armes.  Avant  moi , ma  patrie 
étoit  une  province  oblcure  de  l’Afie  ; je  la  laiffe 
fouveraine  de  l’Afie  entière  : je  ne  fâche  pas  avoir 
jamais  perdu  une  feule  de  mes  conquêtes.  Cepen^ 
dant , quoique  ma  vie  ait  été  un  enchaînement 
continuel  de  profpérités , j’ai  toujours  craint  que 
l’avenir  ne  me  réfervât  quelque  revers  funefte  : 
cette  idée  m’a  préfervé  de  l’orgueil  & des  excès 
d’une  joie  immodérée.  Dans  ce  moment  où  je 
vais  ceffer  d’être , j’ai  la  confolation  de  voir  que 
vous  me  Survivrez , vous  que  le  ciel  m’a  donnés 
pour  fils.  Je  laiffe  mon  pays  floriffant , & mes 
amis  dans  l’abondance  ; la  pofférité  la  plus  recu- 
lée pourroit-elle , après  cela , ne  pas  me  regarder 
comme  parfaitement  heureux  ? 

Il  faut  maintenant , 6 mes  enfans , que  je  dé- 
clare qui  fera  mon  fucceffeur  à l’empire,  afin  de 
prévenir  tout  Sujet  de  diffenfion  entre  vous.  Je 
vous  aime  l’un  & l’autre  avec  une  égale  tendreffe  : 
je  veux  néanmoins  quel’adminiftrationdes  affaires» 
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& l’autorité  fuprême  appartienne , dans  tous  les 

cas , à celui  qui , ayant  plus  vécu , eft  juftement 
préfumé  avoir  plus  d’expérience.  Accoutumé  dans 
notre  patrie  commune  à voir  les  plus  jeunes , foit 
entre  freres  , foit  entre  concitoyens  , céder  le 
pas  aux  plus  âgés  , leur  donner  les  places  les 
plus  honorables , les  laiffer  parler  les  premiers  , 
je  vous  ai  formés , dès  l’enfance  , à honorer  ceux 
qui  avoient  plus  d’âge  que  vous  ; & j’ai  voulu 
qu’à  votre  tour  vous  fufliez  traités  de  même  par 
ceux  qui  en  avoient  moins.  La  difpofition  que 
vous  venez  d’entendre,  eft  donc  conforme  à nos 
loix , à nos  moeurs , aux  anciens  ufages.  Ainfi  , 
que  la  couronne  foit  à vous , Cambyfe , les  dieux 
vous  la  défèrent , & autant  qu’il  eft  en  mon  pou- 
voir je  vous  en  fais  don.  Vous,  Tanaoxare,  vous 
aurez  le  gouvernement  de  la  Médie  , de  l’Armé- 
nie , & du  pays  des  Cadufiens.  Si  je  légué  à votre 
frere  une  autorité  plus  étendue  , avec  le  titre  de 
roi , je  crois  vous  aflurer  une  condition  plus 
douce  & plus  tranquille.  Que  manquesa-t-il  à 
votre  félicité  ? vous  jouirez  de  tous  les  biens  qui 
peuvent  rendre  les  hommes  heureux  , & vous  en 
jouirez  fans  trouble.  L’ambition  d’exécuter  des 
entreprifes  difficiles  , la  multiplicité  fatigante 
des  affaires , un  genre  de  vie  ennemi  du  repos  , 
l’ardeur  inquiété  d’imiter  mes  aâions  ou  même 
de  les  furpaffer  , des  embûches  à dreffer  ou  à 
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éviter;  voilà  le  partage  de  celui  qui  régnera: 
vous  ferez  exempt  de  tous  ces  foins,  qui  font 
autant  d’obflacles  au  bonheur. 

Vous  , Cambyfe , apprenez  que  ce  n’efl  pas  le 
fceptre  d’or  que  je  remets  en  vos  mains , qui  con- 
fervera  votre  empire  : les  amis  fîdeles  font  le 
véritable  fceptre  des  rois  , & leur  plus  ferme 
appui.  Mais  ne#vous  figurez  pas  que  les  hommes 
tiaiffent  fîdeles  : fi  cette  vertu  leur  étoit  naturelle, 
elle  fe  manifefîeroit  en  eux  à l’égard  de  tous , 
ainfi  que  certains  fentimens  que  la  nature  donne 
à l’efpecë  humaine.  11  faut  que  chacun  travaille 
à fe  faire  de  fîdeles  amis  ; & c’eft  par  la  bienfai- 
fance , & ndn  par  la  contrainte , qu’on  y parvient. 
Au  refte , dans  le  cas  oii  vous  jugeriez  à propos 
de  vous  décharger  fur  quelqu’un  d’une  purtie  dè 
l’adminiftration 4e  votre  royaume,  vous  devez, 
par  préférence  , choifir  votre  frere.  Si  nous 
fommes  plus  étroitement  unis  à nos  compatriotes 
qu’aux  étrangers  , à ceux  qui  demeurent  avec 
nous  fous  le  même  toit  qu’à  dé  fimples  compa- 
triotes ; comment  des  frétés , formés  du  même 
fang , nourris  par  la  même  mere , élevés  dans  là 
même  maifon  , chéris  des  mêmes  parens , qui 
donnent  aux  mêmes  perfonnes  les  noms  de  pere 
& de  mere  , ne  feroient-ils  pas  encore  plus  inti» 
mement  unis  ? Ne  relâchez  pas  des  doux  noeuds 
dont  le  ciel  lie  enfemble  4es-fils  d’un  même  perefi 
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fefferrez-les  plutôt  par  les  aftes  répétés  d’une 
amitié  mutuelle  : c’eft  le  moyen  d’aflurer  pour , 
toujours  la  durée  de  votre  union.  Songez  qu’on, 
travaille  pour  fes  propres  intérêts  , en  s’occupant 
de  ceux  de  fon  frere  : l’illuftration  d’un  frere  de- 
vient pour  nous  une  décoration  perfonnelle  , & 
nul  autre  n’en  fauroit  être  autant  honoré.  Par  qui 
lin  homme  conftitué  en  dignité  fera-t-il  plus  ré- 
véré que  par  fon  frere?  eft- il  quelqu’un  qu’on 
craigne  plus  d’offenfer  que  celui  dont  le  frere  eft 
puifiant  ? Que  perfonne  donc  ne  foit  plus  difpofé 
que  vous  , Cambyfe , à fervir  le  vôtre , & ne 
vole  plus  promptement  à fon  fecours  , puifque 
fa  bonne  & fa  mauvaife  fortune  vous  touchent 
de  plus  près  que  perfonne.  Examinez  encore 
de  qui  vous  pourriez  efpérer  plus  de  reconnoif- 
fance  pour  vos  bienfaits  que  de  la  part  d’un 
frere  ; ou  qui  vous  feconderoit  vous-même  avec 
plus  de  chaleur , lorfque  vous  l’auriez  défendu 
avec  zele.  Voyez  s’il  eft  quelqu’âutre  homme 
qu’il  foit  plus  honteux  de  ne  pas  aimer,  & 
plus  louable  d’honorer.  Enfin , Cambyfe , votre 
frere  eft  le  feul  qui  puiffe  occuper  la  première 
plftçe  auprès  de  vous , fans  que  l’envie  ait  droit 
de  fe  plaindre. 

Je  vous  conjure , mes  enfans , au  nom  des 
dieux  de  notre  patrie , d’avoir  des  égards  l’un 
pour  l’autre , fi  vous  confervez  quelque  defir  de 
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me  plaire  : car , fans  doute , vous  ne  croyez  pas 
que  tout  mon  être  fera  anéanti  au  moment  que  je 
cefferai  de  vivre.  Mon  ame  a été  jufqu’ici  cachée 
à vos  yeux;  mais  à fes  opérations,  vous  recon- 
noiffiez  qu’elle  exiftoit.  N’avez -vous  pas  remar- 
qué de  quelles  terreurs  font  agités  les  homicides 
par  les  âmes  des  innocens  qu’ils  ont  fait  mourir  , 
& quelles  furies  ces  âmes  leur  envoient  pour  les 
tourmenter  & fe  venger  ? Penfez-vous  que  le  culte 
qu’on  rend  aux  morts  fe  fut  conftamment  fou- 
tenu  , fi  l’on  croyoit  que  leurs  âmes  ne  peuvent 
plus  rien  ? non , mes  enfans , je  n’ai  jamais  pu  me 
perfuader  que  l’ame  qui  vit  lorfqu’elle  eft  enfer- 
mée dans  un  corps  mortel , s’éteigne  dès  qu’elle 
en  eft  délivrée.  Je  vois  au  contraire  que  c’eft  elle 
qui  vivifie  des  corps  deftruttibles , tant  qu’elle 
les  habite.  Je  n’ai  jamais  pu  croire  non  plus  qu’elle 
perde  fa  faculté  de  raifonner , lorfqu’elle  vient 
à fe  féparer  d’un  être  incapable  de  raifonnement: 
il  me  paroît  bien  plus  naturel  de  dire  que  l’ame 
alors  plus  pure  & plus  dégagée  de  la  matière  , 
jouit  pleinement  de  fon  intelligence.  Quand 
l’homme  a fini  & que  fa  machine  fe  diffout , on 
voit  les  différentes  parties  qui  la  compofoient , 
fe  rejoindre  aux  élémens  auxquels  elles  appar- 
tiennent : l’ame  feule  échappe  aux  regards , foit 
lorfqu’elle  anime  le  corps  , foit  lorfqu’elle  le 
quitte.  Confidérez  enfin  que  le  fommeil  eft  la 
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plus  parfaite  image  de  la  mort:  &,  c’eft  dans  le 
fommeil  que  l’ame  donne  le  plus  de  fignes  de  la 
divinité  de  fon  effence  , c’eft  dans  le  fommeil 
qu’elle  prévoit  fouvent  l’avenir  ; fans  doute  , 
parce  qu’alors  elle  eft  plus  libre.  Si  donc  les 
chofes  font  comme  je  le  penfe,  & que  l’ame 
furvive  au  corps  qu’elle  abandonne,  faites,  par 
refpeû  pour  la  mienne,  ce  que  je  vous  recom- 
mande ( 1 ) : fi  je  fuis  dans  l’erreur  , fi  l’ame 
refte  avec  le  corps  & périt  avec  lui , craignez 
du  moins  les  dieux  qui  ne  meurent  point , qui 
voient  tout , qui  peuvent  tout , qui  entretien- 
nent dans  l’univers  cet  ordre  immuable  , inal- 
térable , invariable , dont  la  magnificence  & la 
majefté  font  au-defius  de  l’exprefllon  ; craignez , 
dis-je , les  immortels , & que  cette  crainte  vous 
empêche  de  rien  faire , de  rien  dire , de  rien 
penfer  qui  bleffe  la  piété  ou  la  juftice.  Après 


(1)  Les  critiques  ont  remarqué  que  Cicéron  , en  co- 
piant, dans  fon  traité  de  la  vieilleffe  ( chap.  22.),  la  par- 
tie de  ce  difcours  qui  concerne  l’immortalité  de  l'ame , a 
mal  entendu  ce  paflage.  Suivant  lui , Cyrus  dit  à fes  en- 
fans  : Si  Us  chofes  font  comme  je  me  t'imagine  , & que  l’ame 
fait  immortelle,  honore^-moi  comme  un  dieu , Si  G ME  COLI- 
TOTE  ut  Deum.  Cette  interprétation  eft  également  con- 
traire au  texte  de  Xénophon , & aux  principes  religieux 
qu’il  prête  à Cyrus  dans  le  cours  de  fon  ouvrage.  La  note 
tfi  de  M.  D acier % ' 
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les  dieux  , craignez  les  hommes  en  général  & 
les  races  futures.  Comme  le  ciel  vous  a placés 
dans  un  rang  élevé , toutes  vos  aâions  feront 
expofées  au  grand  jour  : fi  elles  font  pures  &C 
droites  , elles  affermiront  fur  la  terre  votre  au- 
torité ; mais  fi  vous  cherchez  réciproquement 
.à  vous  nuire  , vous  perdrez  toute  confiance 
dans  l’efprit  des  autres  hommes.  Qui  pourroit, 
en  effet , avec  la  meilleure  volonté  , fe  fier  à 
quelqu’un  qu’on  verroit  injufte  & perfide  envers 
celui  qu’il  a le  plus  de  raifons  d’aimer  ? Si  les 
inftruûions  que  je  vous  donne  fur  la  maniéré 
de  vous  comporter,  l’un  à l’égard  de  l’autre, 
ne  vous  paroiffent  pas  fuffifantes , confultez 
l’hiftoire  des  fiecles  paffés  : c’efl:  une  excellente 
école.  Vous  y verrez  des  peres  qui  ont  tendre- 
ment aimé  leurs  enfans  , & des  freres  qui  ont 
vécu  dans  l’union  la  plus  intime  ; vous  en  ver- 
rez d’autres  qui  ont  donné  l’exemple  d’une  con- 
duite abfolument  oppofée.  Confidérez  lefquels 
de  ces  hommes  fi  différens  fe  font  le  mieux 
trouvés  de  leur  conduite,  & prenez  ceux-là 
pour  modèles , fi  vous  êtes  fages.  Mais  je  crois 
vous  en  avoir  dit  affez  fur  l’union  fraternelle. 
' Ecoutez , mes  enfans  ; lorfque  je  ne  ferai  plus, 
’n’enfeveliflez  mon  corps,  ni  dans  l’or,  ni  dans 
l’argent , ni  dans  quelque  matière  que  ce  foit , 
rendez-le  promptement  à la  terre.  Eh  ! peutr 


Digitized  by  Google 


TIRÉES  DE  L’HISTOIRE  DE  CyRUS.  fit 
on  rien  defirer  de  plus  fatisfaifant  que  d’être 
réuni  à cette  mere  commune  qui  produit  & nour* 
rit  tout  ce  qui  exifte  de  bon  ? J’ai  toujours  trop 
chéri  les  hommes , pour  ne  pas  refîentir  une 
forte  de  joie,  de  favoir  que  je  vais  devenir  une 
partie  de  la  bienfaitrice  du  genre  humain.  Mais 
je  fens  que  mon  ame  commence  à m’abandon- 
ner : je  le  reconnois  aux  fymptomes  qui  annon- 
cent ordinairement  notre  diflolution.  Si  quel- 
qu’un d’entre  vous  defire  de  toucher  encore  ma 
main  , ou  de  voir  encore  dans  mes  yeux  un  relie 
de  vie , qu’il  approche.  Quand  je  me  ferai  cou- 
vert le  vifage  , je  vous  prie  , mes  enfans  , que 
mon  corps  ne  foit  vu  de  perfonne , pas  même 
de  vous.  Invitez  les  Perfes  & nos  alliés  à fe  réu- 
nir autour  de  mon  tombeau , pour  me  féliciter 
tous  enfemble  de  ce  que  je  ferai  déformais  dans 
un  étatfûr,  à l’abri  de  tout  événement  fâcheux; 
foit  que  j’exifte  dans  le  fein  de  la  divinité , ou 
que  je  fois  réduit  au  néant.  Que  tous  ceux  qui 
s’y  rendront  reçoivent  de  vous  les  dons  qu’on 
a coutume  de  diflribuer  aux  funérailles  d’un 
homme  opulent.  Enfin , n’oubliez  jamais  ce  der- 
nier conl'eil  que  je  vais  vous  donner  : Si  vous 
voulez  être  toujours  en  état  de  réprimer  vos 
ennemis,  attachez-vous  vos  amis  par  votre 
bienfaifance.  Adieu  , mes  chers  enfans  , portez 
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mes  adieux  à votre  mere.  Adieu , tous  mes  amxi 

prcfens  & abfens. 

Quand  il  eut  ceffé  de  parler , il  préfenta  la 
main  à tous  ceux  qui  l’entouroient  ; puis  , s’étaat 
couvert  le  vifage , il  expira. 
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SUR  LE  TEXTE  DE  THUCYDIDE j 

D'après  l'édition  de  Duker , à Amjlerdam , 1731, 

Le  premier  chiffre  marque  la  page,  & le  fécond  indique  le 
chiffre  entre  les  deux  colonnes.  On  ne  met  qu’un  chiffre, 
quand  les  notes  continuent  sur  la  même  page. 

339.22  &23.n>  tov  <r7rov  iv  ttKp.fi  éïveti , le  traduc-  Sligede 
teur  latin  rend,  antequam  frumtnta  ejjent  matura.  Cette s?ilï‘*eri*' 
verfion  n’est  pas  exacte.  Il  me  fêmble  qu’il  auroit  fallu 
traduire  , antequam  frumenta  fpicas  emififfent , avant  que  le 
bled  lut  monté  en  épis.  L’historien  a dit  dans  le  chiffre 
qui  précédé  t ep)  tri tov  exÊoAjij'  : or , dans  le  chiffre  aâuel 
il  parle  abfolument  de  la  même  époque. 

240.  65.  Tlep)  fTtiriv  j comme  animés  par  un  efprit  de 
parti. 

78.  'TTopevHvTttc , accufatif  abfolu  : il  faut  fous-entendre 
rove  ’ASnmîovf.  StpâV  eft  à l’accufatif,  régime  de  uto- 
pfvovvTetr. 

24a.  29.  Aicltkovv  , accufatif  régi  par  'roteï  qui  précédé; 

34.  'AvTi’rpclpovf.  Je  crois  qu’il  faut  lire  dvTt'rpûpotS. 
avec  d’autres  éditions. 

*46.  55.  ’Enrl  tokv  y à.  p èroiet  rne  J'ocre  iv  rêp  Terri 
Le  fens  de  l’auteur  eft  clair , quoiqu’il  ne  foit  pas  facile 
d’expliquer  fa  phrafe.  Quelques-uns  conjefturent  qu’il 
faudroit  lire  sinei  au  lieu  d’eVo'w.  De  quelque  maniéré 
qu’on  life,  il  faut  rendre  à-peu-près  ainfi  la  phrafe  ert 
latin  , magna  enim  tune  temporis  de  utrifque  pervaferat  opinât) 9 
ÿuèd  hi...  qubi  illi,,t 

Joins  /Z)  Kk 
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63  & 66.  Il  eft  clair  qu’au  lieu  de  Teova/wxoî'T* , il  faut 
lire  'revTtiKovTu,.  Outré  qu’il  eft  dit  ici  que  la  flotte  fut 
augmentée  d’un  certain  nombre  de  navires , nous  verrons 
bientôt  qu’on  envoya  d’Athènes  un  renfort  de  vingt  navires, 
ce  qui  fit  monter  la  flotte  à foixante  & dix  : il  devoit  donc 
y en  avoir  cinquante  auparavant. 

247.  93.  Key.cikvirQui , fous-entendez  ro  epyov. 

231.  61  & 62.  Aeopsiav  fe  rapporte  à ’AÈnvctîœv  , & régit 
ff'TOvS'àv. 

252. 74.  Au  lieu  de  h re,  je  crois  qu’il  faudroit  lire  ei  t i. 

2 5 3 . 3 9.  K cthu,  génitif  attique.  KaAar , génitif  KctKa , cable. 

254.  87.  Après  i-xiyiyvôy.evot , fous-entendez  dvj'pa.atv  , 
ou  Aa/.eS'cuuavioa  , à quoi  fe  rapporte  l’oW  qui  fuit. 

235.  17.  Mettez  une  virgule  après  èrof/Jvtiv.  Deux  raifons 
augmentoient  la  difficulté  de  vivre  en  hiver  à Pylos  & 
dans  les  environs.  D’abord  le  lieu  étoit  défert , & ne  four- 
niffoit  pas  les  chofes  néceffaires  à la  vie  : enfuite  il  étoit 
prefque  impoflible  d’y  en  tranfporter  par  mer  en  faifant 
le  tour  du  Péloponèfe. 

2 5 6.  43  & 44.  T)  v 'jroôopv'ïiwclv rav  , le  t)  & la  propo^ 
fttion  t /Va , jointe  au  verbe , annoncent  que  les  Athéniens 
murmuroient  tout  bas. 

47.  To  stt)  repue  èivtti , autant  qu’il  étoit  en  lui  & les 
autres  généraux  fes  collègues. 

237.  99.  T cov  cTè  ffTpanuTuv , ce  font  les  foldats  La- 
cédémoniens renfermés  dans  l’ile.  L’hiftorien  va  parler,  ici 
de  l’embrafement  de  la  forêt.  Le  paflage  eft  un  peubrufque; 
& il  femble  que  Thucydide  auroit  dû  ajouter  entre  deux 
une  petite  phrafe. 

3.  T îic  vws.  Ce  génitif  paroît  être  gouverné  par  kutcl 
fy.ix.pov.  La  phrafe  pourroit  être  ainfi  rendue  en  latin , quwn 
aluni': s miles  inccndijjei  invitus  parvam  fylvet  pouumculam * 
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7.  A la  place  d’avTou  , il  faudroit  peut-être  lire 
sans  doute  les  Lacédémoniens  qui  étoient  campés  fur  la  côte. 

7, 8 & 9.  Après  tots,  il  faut  ajouter , ou  du  moins  fous» 
entendre  èxàkevev , & alors  la  phrafe  doit  être  ainfi  ex- 
pliquée. To't  sKthevev  Tour  ’Afinrot iovt  pJtkkov  TTovSrie 
•roieTirèui  ùt  eV’  d^idxpeuv  ( 0-Tpa.TÎitv , ko)  ùf)  rriv  vn<rov...l 
aç8.  43  & 44.  narrer , tous  les  rameurs  , excepté  ceux 
qu’on  appelloit  Thalamioi.  'flr  exas- to»  ; on  voit  fouvent 
dans  Thucydide  «r  devant  skaotoi  , comme  devant  les 
fuperlatifs  le  même  »r  en  grec , et  quàm  en  latin  : de 
rrhiiarot , quàm  plurimi. 

239.  38.  Il  faut  ôter  la  virgule  après  & la  mettra 

après  À'ropioTct.Toi.  ’A-xopaTaToi,  doit  ici  s’entendre  comme 
«oTAœTaTo».  Les  troupes  légères  qui  n’avoient  abfolument 
aucune  arme  offenfive , o'i  y.cLkimt  aveu  tôV  aTkav. 

73.  ’ExeiVo»  , les  foldats  pefamment  armés  des  Athé-, 
tiiens. 

85  & fuiv.  Zvvei6irf/.évoi  ai/Tovr  tpaiVes-flat.  La  penfée 
de  l’auteur  elt  claire  , mais  le  tour  de  phrafe  eft  fingulier. 
Mot  à mot  en  françois , accoutumés  à ce  que  Us  Lacédémo- 
niens ne  leur  parujfent  plus  aujfi  rcdoutabUs.  Joignez  àpotue 
avec  cioTsp  0 re. 

260.  99.  nïXoi , en  latin  pïUi  ; c’étoient  les  cafques  des 
Lacédémoniens, 

1.  B&kkopémv , fans  doute  ruv  Aaxe<fa»/xoi/iW, 

9 & 10.  ZvyKk*<rafret , fous-entendez  iecv Tour. 

17.  Otez  l’iota  foufcrit  fous  tréir,8c  fous-entendez  tpvptmZ 
a6t.  34.  KaTa  to  de)  rrccpîiKov  tou  nprpmS'ovc  t ne 
vvtrov  , par  les  endroits  efcarpés  de  l’île  qui  donnoient  un 
paffage  à mefure  qu’il  s’en  préfentoit.  Voilà  la  force  de 
Y de)  en  grec  dans  cette  phrafe  & dans  plufieurs  autres, 
OJÙ  il  doit  s’entendre  à-peu-près  de  même. 

Kk  a 
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40  & 41.  Ba.khofjt.evoi  8c  yryvofdevoi , ces  deux  participes 
n’ont  pas  de  fuite  dans  la  phrafe.  C’eft  une  irrégularité  que 
Thucydide  paroît  avoir  affeâée  à l’exemple  des  orateurs  $ 
pour  mettre  plus  de  naturel  dans  le  difcours. 

Difcours  in-  60.  & 56.  SÇfflC  eft  ici  pour  dVTaV  , ou  fepéüv  àvTÔSvl 
■liftwic  dmslc  & fe  rapporte  aux  Athéniens , ainfi  que  <r<fdt  qui  eft  un 

c<d£Ldc. L“  Peu  P1^  bas- 

6 3.  Eepctruv.  3.  perf.  plur.  de  l’imparfait  dorien  poui 
eqnrdv.  Ils  difoient , fans  doute,  les  Athéniens  par  la  bouche 
de  leurs  députés. 

64.  Bouhivetrèdi  doit  fe  rapporter  à fS'ôx.et.  ^aiUvau 
S'onsTv  qui  fuivent , fe  rapportent  à ecpcto-ar. 

6 1.  71.  Td.S'e , ce  qu’ont  fait  les  Athéniens,  le  rétablif- 
fement  de  leurs  murs. 

Difcours  des  2?.  65  & 66.  Mit  ré  vvfdfidyjdt  TTpovqethofisvtiï.  Je  vais 
^rr»u«dArhé-  expliquer  ces  mots  en  latin  pour  les  faire  entendre  plus 
aifément.  Ne  que  pradebitd  focietate , c’eft-à-dire , quum  neque 
pracejferit  focietas  ob  quam  debeatur  auxUium.  -rctpd  fignifie 
ici  la  même  chofe  que  i-pof.  0/  rrikdt  ou  0 rrékdç  t qui 
revient  fouvent  dans  Thucydide , répond  à ce  que  nous 
difons  en  françois , les  autres , autrui. 

71.  ’Of lylÇea-Qdi  fe  rapporte  au  premier  mot  du  difcours 

S'tKdioV. 

26.  75.  ’Ef  t vv  xpelttv,  pour  le  fetours  dont  nous  avons 
befoin  & que  nous  vous  demandons. 

80.  nepisermuev  fe  prend  paffivement,  & répond  au 
latin  accidit , contigu , extitit. 

83  & 84.  TnV  vdv/ddX‘d.v  j fous-entendez  katcL 

89.  ’Arctyjcn,  fous-entendez  t<rn  , ainfi  que  pour  ^vy* 
yvdp.n  qui  vient  après. 
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93  & 94.  ZvvTvyJcc  riïf  iî/xst épar  Xpe‘A*  • cn  ^atm  Par~ 
ticipatio  no  jim  utilitatis  , c’eft-à- dire  ,/ocietas  fa  fia  nobifcum. 

97.  'îîr  en  grec  comme  en  latin  eft  fouvent  mis  pour 
fortifier  le  fuperlatif  ; àf  (xÀKtTTci , quant  maxime. 

97  & 98.  Msr’  cceipviio-Tov  ptctprupiou  , en  latin  cutn 
tuemo  tejlimonio , c’eft- à-dire , cum  eeterno  mcmoris  animi  pignore. 

5.  Après  ieturtiv  il  faut  un  point  en  haut , & non  un 
point  en  bas. 

9.  OiY  èiriKtiKovvTcu  , c’eft-à-dire , Toutou  Sut  ènruec- 
Aou  VT  eu. 

27.  iç.  Lifez  nrctf  àutoÎç  avec  un  efprit  doux , auprès 
des  Lacédémoniens. 

16  & 17.  ’Er  rwV  vfxsTipctv  STixelptia'iv  ; en  latin  in 
vejlram  aggreffionem  , c’est-à-dire  , ut  vos  deindè  aggrediantur . 

18  & 19.  MtiS'è  cT ue'iv  (pour  S'uoîv)  q>6d.reu  dpecLpTaeriv  , 
en  latin  &,  ut  non  amittant  facultatem  hæc  duo  prœoccupandi , 
vei. . . . 

ai.  A la  place  de  tSv  , peut-être  faudroit-il  lire  nptav. 

28.  Toir  Keioropiévote , à ceux  qui  font  laifles  dans  la  ville 
mère , & qui  ne  partent  pas  pour  la  colonie. 

29.  ’E K'rép.TovTctt  , fans  doute  ài  utoikoi.  ’HJ'i'kovv  , c ’t 
TtopivQioi. 

34  & 33.  ’E  k tou  suÉéoç , précipitamment,  fans  y faire 
aflez  d’attention. 

41.  ’E£«jYcu,  fous-entcndez  tciuti). 

28.  52.  'fLoricvTav  , fuppléez  Kttè‘  nptSv. 

53.  Mettez  un  point  en  haut  après  orepio'^eoSs } & après 
S'Ikcuo v\  fous-entendez  vpofkctfieïv  Tepio^etrûeu. 

59.  A la  place  d'nretv , je  voudrois  éiert , après  quoi  il 
faut  fous-entendre  ko.)  nyav. 

61.  J’ai  traduit  comme  s’il  n’v  avoit  pas  dVux.  Si  on 
laiffe  à vk,  peut  être  ô pin  ta  fignifie-t-il  indifférente. 
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64  & 63.  Un  point  en  haut  après  VAVf , & une  virgule 
après  //«.  ’EÂr  , fous-entendez  Set. 

70.  Ss^Apivou , fous-entendez  Àvtcv  nputr. 

ji.’AS'etFTspov  doit  être  pris  dans  le  fens  a&if,  moins 
propre  à injpirer  la.  terreur.  Après  a/aa , fous-entendez 
yvÙTo. 

74  & 73.  Conflruifez  ainfi  la  phrafe , otav  oreptffKvrêiv 
T»  cLVTiKct  if  tov  fAShhoi/TO, — Quando  confiderans  prcefentem 
rerum  Jlalum  ( pacem  ) ad  bellum  futurum  & fermé  prœfens. 

78.  riÉtpttTAou,  fous-entendez  Îvska. 

8a  & 83.  Il  faut  entendre  comme  fi  on  lifoit  (HpAyjjTÂTtp 
$'àf  KeÇAXAtu  tcLts  fyfj.’rraLvTct  ka)  ta  kaJS  Ikattov  rre- 
fiKÂfia/xev , ut  autem  univerja  6*  fingula  in  brevijfimam  fum~ 
rrtam  contrahamus. 


Difcovrt  iti 
députés  de  Co- 
rinthe sur 
Athéniens  , en 
réponfe  à celui 
des  députés  de 
Corcyre. 


29.  4 & 3.  kvTttfitn  êéi tiv , fous-entendez  ka ta. 

3 & 6.  n«pé%e<  ÀvTcùt En  latin,  ejficit  ut  ipfi fini 

judices....  magis  quàm  ut  fiant. ... 

9.  Ktf.v  tqvtù)  , ka)  if  TovTtp , et  pour  cette  raifort. 

30.  28.  ’Eut pt-rSf , latin  fpeciofe  , c’eft-à-dire  , du 
moins  à ce  que  je  penfe , magno  cum  apparatu. 

3 6 & 37.  Il  faut  mettre  un  point  en  haut  après  Kpivetrêou; 
ûv  fe  rapporte  à «fouir  , & eft  gouverné  par  Tnpeïv. 

48.  ’Er  <£,  fous-entendez  xa/p». 

51.  riAKAt  Si  , il  faut  reprendre  xpttr  > & enfuite  lire* 
xetvavnTAVTAf. 

31.  33.  Poft  Épt  un  point  en  haut  feulement;  iyxhn- 
pÀTuv  Si  , reprendre  encore  XP”y*  & fous-entendre  v[aaç. 

61  & 62.  Il  faut  fuppofer  ici  qu’on  life  , «AAct  tov  tm 
iffTtt  pu»  AhhOVf  i AV  tou  AtrotrTspm. 

6y.  Après  ÀvÂyxn  yùp  , fous-entendez  û/aac. 

70.  Je  crois  qu’il  faut  fupprimer  la  virgule  après  ro’v- 
tAVTÎoV, 
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79.  TifjLapna-tTs  , fous-entendez  duToîc.  Tipupeîy  tiVi  , 
ft courir  quelqu'un. 

79  & 80.  <Jw«7t*i....  erpiaettri , en  latin,  videburuwr 
non  pauciora  ntgoùorum  vejlrorum  que.  ad  nos  récurrent , 
c’eft-à-dire  , non  pauciores  populi  qui  sub  yobis  funt  ad  nos 
récurrent. 

81.  Je  peflfe  qu’il  faut  lire  èrirecàt.  Bsïvni  vôpov,  fe  dit 
du  légiflateur  qui  compofe  & propofe  des  loix  ; 6srêa.t , 
du  peuple  ou  du  fouverain  qui  les  impofe  & qui  oblige 
de  s’y  foumettre. 

84.  ToidySe , fous-entendez  , iyjeptv , mettez  un  point 
en  haut,  & rapportez  tiy  à y^âpnoc. 

32.  90  & 91.  To  «fi ’ »fc«r. ...  Ihenèrircu  eft  une  efpece 
d’appofition  à » is  ’S.ctp.tovf. 

100. 'flv,  fans  doute  t Sv  ivepye<rlav. 

a.  ’A p.vvsirÉcu  fe  prend  ici  en  bonne  part,  dans  le  même 
fcns  que  dpcst^eaieci  qu’on  lit  dans  quelques  manuferits , 
& qu’il  faudroit  peut-être  introduire  dans  le  texte. 

5 & 6.  To  p.ékhov  tou  rr  ohé pj.au  , pour  0 pAhhcoy  <7r0hep.ee. 

14  & 15.  TouV  ipjitovs , mot  à mot  en  françois , fes 
femblables. 


44.  71.  Te  tittov  fe  confinât  avec  t»V,  & ùpûLf  avec 
xÆrrnet. 

79.  Tô>y  heyovraiv  eft  ici  une  efpece  de  génitif  abfolu  : 
Tous  héyovT&e  feroit  plus  clair. 

8a.  Après  -raipeKcLhirctTe  un  point  en  haut. 

87.  Après  alv , il  faut  fous-entendre  vpuv. 

88.  Avant  mv , fous-entendez  rep)  rSy  'Ehh»ya>y. 

45.  99.  ’Ef  to'J's  , jufqu’à  ce  jour. 

6.  QéperM  eft  dans  le  fens  aftif , & gouverne  d^iaxrtv. 
13.  Pour  6ctfpoù<ri , au  prêtent,  je  voudrois  êupp»<rouri 
au  futur. 


Premier  dif- 
cours  Jes dépu- 
tés de  Cori-?he 
aux  Lacédcmo* 
nîc  ns. 
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19.  Qv  0 fjyot , en  latin,  uorum  famal 

46.  & 17.  KATcLffTÜyeu  , fous-entendez  v fiait  ùvTovt* 

ou  plutôt  prenez  kataa tvïai  dans  le  fens  paffif. 

18  & 29.  ’Avtov  t ep)  dvrùs  en  latin , ipfum  per  fe  ipfuml 
c’ell-à-dire  , fuû  ipfius  culpâ. 

34  Sc  35.  «fr/A uv , ix,6p£v  , fous-entendez  katU. 

45.  Pour  & les  autres  infinitifs,  fôus-entendez 

Ski  re  ou  ikavoi  , ou  reprenez  o£«ÎV. 

50.  Tore  /SejSct/a ir  eft  au  neutre , & doit  fe  conftruire 
avec  Tnt  yvoîfint. 

47. 58.  ' hxhoTpicèTcLTait , fans  doute  àt  dkkoTpiuTdToir. 

60.  "A  , fous-entendez  kata. 

62  & 63.  ’Ohty*  ( nywvTtu  ) Tpd^AVTSt  rrpot  rd  fiik- 
*ov ta  Tvyjïv  , paucd  fe  exijlimant  feciffe  in  comparaùone 
eorum  quæ  futur  a funt  confequi , c’eft-à-dire , eorum  qua  con 
fecutun  funt. 

70.  Après  KTÂa-ÙAi , il  paroît  qu’il  manque  un  verbe  J 
tTiêvfièiv , ou  quelque  autre. 

71.  'HyeTudu  1 , fous-entendre  élit  Te  ein. 

72.  Evfjupopdv  ti  ei>x  vww  t fous-entendez  nyeTrÔAt. 

48.  88.  Mettre  âg-trep  Ttyvnt  entre  deux  virgules , & 

fous-entendre  t 0 TrptLyfiA  yhiTeu. 

2.  7uv  ÀiffdAVefiévuy } fuppléez  d ylyveTAi. 

8.  Ici  ryeTa-dui  doit  être  expliqué  hyeÏTÙAi  e|  v'fiiïp 
t pot  vleAft  tranfmettre  à vos  enfans. 

Dïfcwts  it*  49-  î8*  'HfitTépoie,  lifez  VfieTepoit. 

atpmis  d’A-  4I<  ’AütoiV,  fous-entendez  nuty. 

thènes  aux  Lx-  ^ y * 

Uddœonicn».  42  & 43.  ’H  ka)  <T/’  oyxov....  En  latin,  etiamfi  mugit 
proferentur  molefùam  creando  quum  eu  femper  proferamus. 
T\poQ>Ah\ofiévoit  , rpi£ v avta  rrpcftAhkopiivoiV. 

44  & 4j.  Conflruifez  ainfi  fUTtr/jne  tov  epyov  ht. 


Digitized  by  GoogI 


ÇfcR  t’E  TEXTE, DE  THUCYDIDE.  Çlt 

*46.  Je  lis  <rrepia-x.<i[j.t6<t  au  fubjonftif. 

ço.  55.  ’A<f uvoLtuv  cvtûjv  , fans  cloute  v [/.crépu v rrih.iuv, 

65  & 66.  ItTpetKoa-îxf  y lifez  t pteutoo-iar. 

68.  Après  syévtTo  un  point  en  haut  feulement. 

8?.  To  Koirrov y fous*entendez  tou  ypivou. 

95  & fuiv.  ' kp  uPtot. ...  En  latin  , an  igttur  digni  fumus  ÿ 
propter  antmi  alacritaum  & ingenii  prudenùam  quant  tune  de - 
monjlravimus , qui  non  ità  vehementer  fimus  obnoxiî  grtzeorum 
invidite , imperia  caujâ  quod  nunc  habemus.  Le  Te  qui  efl 
après  eipyrlf  doit  être , fuivant  moi , fupprimé , ou  changé 
en  yà-ptv , qu’il  faut  ajouter  ou  du  moins  fous-entendre. 

51.  7.  K»)  o’vKy  je  voudrois  qu’on  inférât  ydp  &qu’otï 
lit  ko.)  yetp  ou k. 

11.  'kvévTue  y en  latin  , remitunus , fans  doute  , de  im « 
pérît  feveritau. 

17.  Mettre  un  point  en  bas  après  èÇnyeTrSe. 

24.  AtctS'iS'opiévnv  eft  ici  le  même  que  le  funple  S'tS'o- 
psvnv , que  j’aimerois  mieux. 

31  & 32.  (Jvy  fans  doute  S'1/.tuov  heyov.  UpoOelf , en 
latin  , pretponens , protferens. 

52.  47.  Sous-entendez  où  toi  avant  <J'/jc«Çês-0«c/. 

52.  Tov  irféovf , fous-entendez  uorèp  ou  éVexet. 

53.  ripaTHr,  on  fous-entend  dpyji;. 

34.  ’ExeiVair , de  la  maniéré  dont  agiffent  plufieurs  de 
ceux  qui  commandent. 

53.  69.  E<i  éxMffToç , chacun  de  vous  ; èfyùv  , fortant  de 
fa  ville  pour  en  aller  gouverner  d’autres. 

74.  ToV  nrcLpàhoyov , fe  prend  ici  fubflantivement.  J’ai- 
merois mieux  ro  nrttpikoyov  oaov  que  quelques  favans 
propofent. 

75.  Mirnwo/tevof En  latin , produtfum  erîim  (bellum) 

folet  plerumque  in  medios  fortune,  cafus  adverfos  conjicere. 
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cWdamVroi^le  S 4*  **  J fa  II  S doute  SpL'JStpOVf. 

Lacédémone  , 13.  TeîV  cTè , aux  Athéniens. 

aai  Lacédémo-  , , » , , 0 11  j t 

niem.  32.  KfH  rovT<f> , Keu  sv  TovTip  , oc  dans  le  cours  de  la 

guerre. 

53.  37.  'T aoAiVa,«€t' , j’aimerois  mieux  acreXiV '«/ter  i 
propofé  par  quelques  favans. 

38.  $>pov»  fx.cn  t , il  faut  fous  - entendre  sVupfcsVevr , ou 
quelque  autre  mot. 

41  & 42.  ’E'rifiavtevovTctt  fe  rapporte  aux  Athéniens. 

44  & 43.  Kàv  70 vt u y Ktù  i v 7ov tu  Ta  y^pôvu. 

60  & 61.  Kcii  ov%  n<r<rov , en  latin,  6*  non  minus , c’eft- 
à-dire  , &■  to  magis. 

70.  Qês-êeu , fignifie  ici  la  même  chofe  que  «irofleVfieM  , 
mettre  bas , finir. 

36.  79.  Joignez  tSv  Àtto^ clivovtuv  avec  eV  dpccpoTepu s 
& to  t>Jov  avec  7Ü s ettr/ctr. 

83.  Un  point  en  bas  après  sy/jupsit. 

87.  Tôvt’  tivcu  , fans  doute  tivau  ihs viepîx  ko.)  S’o^x. 

93.  Un  point  en  haut  après  ytyvofxsQct.  Enfuite  to  ply  , 
fans  doute  7rohefsiy.o)  pxii. 

97  & 98.  Pro  dfjt.a.üi<j7epoi , lifez  dfxctêés'Tepov , en  latin, 
fimpliciiis  eiucaû  quàm  ut  leges  dejpiciamus.  Pour  crocppoHT- 
7 epov , reprenez  rrxii'tvo/Aivoi , auquel  fe  rapportent  les 
infinitifs  qui  fuivent  è-re^iévcu  8c  re/ziÇé/r. 

37.  21.  Aovvcu , je  préférerois  S'ifopat  fuivant  plufieurs. 
Ai/,  as  <f iS'ora.i , propofer,  demander  qu’une  chofe  foit  dé- 
cidée dans  un  jugement. 

Difcours  de  -g.  Avant  otS' , je  voudrois  avec  le  Scholiafle  qu’on 

Sténéïaidas.  * * t ^ 

ajoutât  êrrçté  n. 

Second  dir-  76.  2 & 3.  Kai  n/jutf.  Ici  x«.i  à la  même  force  que  ovTit 

«•»"  des  dépu- , -,  . 1 

tes  de  Corinthe  a cauie  de  loy  qui  domine  la 
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a.  T à \iuL  s?  ic  tu  vêuotTctc  j en  latin , privata  reflè  ad-  i’**™- 

* r r blée  des  Lacé- 

minijlrantes.  * démoniin*, 

5 & 6.  Les  deux  verbes  t pofxotrtTy  & trptTipLuVTeu , 
font  oppofés  l’un  à l’autre  : les  chefs  des  confédérés  doi- 
vent TptPKO'reïv  , parce  que  vpoTipMVTtu.  ’E r dkhots , 
c’est-à-dire , ver  àhAots.  ’E k crdvrav  eft  la  même  chofe, 
je  crois,  que  virip  vÀvta s. 

7.  ’A ùnv&ioir  iv»Kb.dynffAV , ont  eu  commerce  avec  les  Athé- 
niens. La  métaphore  eft  prife  de  l’échange  des  effets  & 
denrées  avant  l’ufage  de  la  monnoie. 

9.  'Ev  trop  a , dans  Us  lieux  maritimes , comme  s’il  y avoit 
iv  t oie  ifcTopiots. 

10.  Tcir  KctTco , c’eft-à-dire,  To7r  crctpeixioie.  O i xdro>', 
ceux  qui  habitent  des  régions  maritimes:  oi  avo>  , ceux 
qui  habitent  le  milieu  des  terres. 

17.  Tlpoekkîv , peut-être  faudroit-il  lire  trpoirehôeTy. 

22.  ncLpttrypv  , accufatif  abfolu  : eu  orcepMyov , lorfque 
Us  chofes  réujjîjfent. 

77.  33  & fuiv.  ’Evdu/seÎTeit. ...  En  latin , nemo  enim  fimul 
& animo  concipit  res  quas  fperat  eventuras  6*  opéré  exequitur , 
c’eft-à-dire , nemo  tanto  arùmi  ardore  res  gerendas  exequitur , 
quanta  fiducid  & fpe  de  ïifdem  délibérât. 


58  & 59.  “O  <f ’ ixeïvoi — Expliquez  ainfi  cette  phrafe 
0 <f’  ixeïvot  ètriCTtipt.ri  orpowfcovo’l , touto  xaScupeitov. 
78.  62.  ’Atrepovcriy  eft  au  premier  ou  fécond  futur  du 
verbe  dtreipéa.  Le  Scholiafte  l’explique  par  dtntyopévtrova-ty. 

72  & fuiv.  ’Er  Z y fe  rapportent  à to  trApurrvyydvov  3 
comme  du  tu  & dvTov  à oroKep.ot. 

82.  ^ la  t 03  3 fans  doute  skao-tos  np.ay. 

85.  'Ev  à , eV  tS  KAXotrcttjeïv.  t 

89.  ’Auto  , thV  tKivêtpictv.  T vpetvvov , fuppléez  tacHc 
7 ns  Elihotrovvwûu. 
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90.  ’Er  fita. , fous-entendez  cri  toi  , dans  chaque  ville  en 
particulier.  ® 

90&91.  Un  point  en  haut  feulement  après  Karahueiri 

93.  Ou  il  faut  changer  les  deux  » en  Ktù  , ou  il  faut 
leur  donner  le  fens  de  x.di. 

94  & 93.  Suppofez , pour  entendre  la  phrafe , qu’on  lit 
dans  Thucydide,  ou  y dp  <Tti  -riepsuyo ne  rouora.  , cari  r. 
rr.  «T.  jS.  x.  K£Xa,pnKI‘Tef- 

79.  2 & 3.  Voici  comme  je  ponftue  icrtrahMiTupeiv 
( TCLTptOV....  KTÔt<r6ca  )•  KO.)  (S».... 

18.  Befiaiorarov , /ous-entendez  etrn. 

12.  M erehêsTy } proprement  ici  courir  après , c’eft-à-direi 
recouvrer. 

23.  Le  Scholiafte  dit  que  rrepipceriv tac  eft  pour  crept- 
pcevovrav  ; pour  moi  je  penfe  qu’il  faut  le  réfoudre  en 
Tepi/aéveiv , èiSorac 

30.  Atà  nheiovof , fous-entendez  yjo'vou. 

35  & 36.  necpa.armraju.eSa. , foumcttons  , reduifons. 

36.  Après  èçrthôdvTec  une  virgule  feulement. 

Difconrs  ta-  88.  22.  Xpitctt  t me , fous-entendez  Tes)  ou  êventt. 

direft  de  The-  ' , ' 

miftode  à Ad-  13.  Rapportez  to  à aù^scèat  & non  à aajj.a. 

mete. 

Lettre  de  Thé-  89.  35.  Après  i(a  0) , il  paroît  qu'il  manque  ou  qu’on 

navftocle  à Arta-  , . - x , 

xcrxès.  doit  lous-entendre  ces  mots  , tu  rrpuyfjLUTu  nruv. 

57.  r pà^aç , fous-entendez  yàp  truyj.  On  voit  qu’ici 
l’hiftorien  raconte. 


Portrait  de 
Thétniilode. 


90.  78  & 80.  Tciiv  (it/jJrrôv  eft  régi  par  tou  yemro- 
pcévcu  , & peut  fe  rendre  en  latin  par  eventus  rerum  fu~ 
turarum. 

81  & 82.  Je  conftruis  & j’explique  ainfi  la  phrafe  , ovk 
à-rreni  KKay.ro  J s roo  itutyae  ypivat  ruüra  àv  dgrupoi  stn. 
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91.  35.  T«of  yveifjLAf  , fous-entendez  nu. roi.  Premier  dlf- 

40.  T«f  gureVeaf  /jLna‘7rote7aSeu , tranfporter  la  chofe  a.1"J 
ou  le  fuccès  à la  prudence , c’eft-à-dire  , les  lui  attribuer. iuens* 

63.^0 if,  Toïf  AeuttfcaiJiovioK. 

71  & 72.  ïfj£oi'Tgf , itovrer  , ces  deux  futurs  font  à la 
place  des  infinitifs  ei^eiv  , sfyiv  , & fe  conftruifent  avec 
J'ietvoiidnTs. 

93.  7j.  Tel  Je,  KctTci  rot  Js. 

76  & 77.  ’Ot/x  dffdeviffTepu.  t^opxev , le  Scholiafte  expli-’ 
que , »vk  dcrêeveo-Ttpuf  J ia,KziTB/j.eèa.. 

81  & 8».  ’E -riqiépeiv,  fous-entendez  t»V  ffrôhey.ov.  TlKn- 
povvTeo  eft  ici  pour  Thtipeïv. 

81  & fuiv.  To  (jl  sv  , t«  ffcipLATct.  To  Je,  tu  yjnpj.uru* 

’O u (lèfiuiuv  y fous-entendez  exovrer. 

3.  Un  point  en  haut  feulement  après  qQeïpau. 

4.  M opîep  , fous-entendez  yjovov. 

94.  15.  T#V,  fans  doute  eV/re/X'®-' v. 

17  & 18.  Réfolvez  ainfi  la  phrafe,  ku)  ripuav  ôvx  nerov 
dvTiTZTZiyjiTpj.  évuv  tir  e’xeiVa/r. 

20.  Après  ou  fjJvToi , fous-entendez  tout»  to  ypovptov- 

32.  *A fyov  eft  ici  le  même  que  u^ioh oyov. 

35  & 36.  ’Er  tçj  put  ptehZTuvTt , pour  iv  tu  jj.n  pj.thZTct.v- 

44  & 45.  Un  point  en  haut  après  vuvtuv. 

93.  çi.Tnr  du t ou  , rrcnpiS'u.  ou  /.ureiKiuv. 

70.  ’Twèp  duTuv , v-prep  Ttje  y>iv  ko.)  tuv  oikiùv  iv  Toîfi 
’iiypoîr. 

76.  noisTs-Qca , fe  rapporte  à xPn’’ 

89.  Tout»/?,  aux  députés  de  Lacédémone.  La  phrafe 
aurait  été  plus  claire  ainfi,  vvv  Je  tqvtovv  ÙToTt/j^a-. 

(J.ZV  , dTOKpIvdfJZVOI. 

96.  93.  K uhvti  fe  prend  ici  neutralement  ou  paftlve- 
ment,  & a la  même  force  que  kù>av'«t*ia 
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J.  AsxZpsôa , fous-entendez  reV  crih.spor. 

13.  ’Avrà.,  t et  lî^rdp'^ovTct.  ûy  , rùv  ircLTépuf. 

nîfeom  d’Ar-  104.  44.  Une  virgule  feulement  après  impreu.  A la 
aérm  & prin-  place  à'svrotctv  , quelques  favans , d’après  l’explication  du 
op*“OÎB£i*ts' Scholiafte  , croient  qu’il  faut  lire  srvotctr.  Je  le  penfe 
comme  eux  ; svvolety  iyjtvea. , a le  même  fens  qu’e^ri- 
Çovo'a. 

47.  E Ivcu  , fous-entendez  S'ôtât , qui  eft  comme  ren- 
fermé dans  Sox.oCfjt.sr. 

53.  ’E|  èhryov  , XP<‘V0V  1 en  latin  » confefim  , extemplà. 

67  & 68.  Suivant  la  réglé  on  devrait  lire  crd rxovTt , 
au  lieu  de  ‘rdtrxovTcte , ce  participe  devant  fe  conliruire 
avec  Tan  qui  précédé. 

74.  Ao^xv , ne  fignifie  pas  ici , pour  m’exprimer  en 
latin , gloriam , mais  exljlimationcm  bonam  vel  rtmlam. 

73.  Otez  la  virgule  après  xvtoÎc  , & mettez -la  après 
ÀfJLqârepeL. 

Eiogedeigner-  ii 8.  69.  Le  Sclioliafle  explique  ainfi  la  phrafe,  stoj- 

rterf  morts  | M t ,,  \ . ; . <.  t - 1 t 

puFdrkJis.  tOVTl  TOV  VOUoBSTttV  TOV  -TpCTOiV TA  SV  TU  CLVTOV  VOfJLU  TOt 

hiyov. . . . 

70.  ‘flr  xethov , accufatif  abfolu , comme  étant  une  ckofe 
belle  que  ce  dij cours  Joit  prononcé. . . . 

73.  Après  tac  Tip.dc,  fuppléez  x«t)  Taxi ta,  ou  bien 
fous-entendez  strrt  après  ou u 

76  & 77.  Avant  orie-êeviilveu  , mettez  une  virgule , & 
ajoutez  ou  fous-entendez  to. 

82.  n?,eot'dÇe<rêcit  doit  être  rapponé  à voplten  qui  pré-  ^ * 
cede. 

86.  ’AvtmV  j tuv  iorctlruv , ou  tovtuv  Zv  iikovcs.  Il  n’eft 
pas  befoin  d’avertir  que  Tcp  ùmepÇJ.hKovft  eft  au  datif  du 
participe  neutre. 
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94.  ’Er  Ta  Toià  <T s , èir ctlva  , hàya. 

119.  1.  J’ôte  la  virgule  qui  eft  après  àf/nç , & je  la 
mets  après  ierrô vas. 

а.  ’Aut «V,  t rl(  doyens. 

б.  A la  place  de  àv,  je  voudrois  lire  èxJivav , fans  doute 
Tav  'rpcyovav. 

7 & 9. ”E*  ti  K/atW/t/sfist , c’eft-à-dire , si.ti  dpi.vvop.evot 
è'rowra.pev.  'Eaabw  fe  prend  adjeftivement,  & fe  rapporte 
à srahepov. 

14.  T àvS'e  , Tav  y.eipévuv , Tav  re’KîVTwcdvTav.  En  gé- 
néral , dans  tout  ce  difcours,  oiS'e,  TwvS'e,  ToicSe , tsWJ’é, 
fignifient  les  morts  dont  on  fait  l’éloge. 

15  & fuiv.  K ai  tov  nrivTtL. ...  Et  qu’il  ejl  utile  que 
toute  la  multitude  des  citoyens  6*  des  étrangers  entendent  ces 
chofes. 

21  & 22.  Aid  to.  ...  En  latin,  propterea  quod  nos  habi- 
lamus  ( i.  e.  res  adminiftramus  ) non  in  paucorum  ccetu , fed 
in  plurium  multiludine , ou  , non  in  paucorum , fed  in  plurium 
utilitatem.  Il  y a des  livres  qui  portent  nueiv  au  lieu  de 

ilKSIV. 

120.  25  & 26.  ’Ovk  ctoro  tov  pépovs  , non  parce  qu’il  ejl 
d’une  partie  , d’une  clajfe  de  citoyens , c’eft-à-dire , non  parce 
qu’il  eft  d’une  famille  noble  ou  riche.  To  nrheiov  eft  pris 
ici  adverbialement , plus  , plutôt.  ’Er  ta  noivd  , dans  les 
affaires  publiques. 

*34.  npoortQépivoi.  Quelques  favans  propofent  vpoTi- 
Èèpevoi  que  je  préférerois. 

36.  MoihtfTt*. , doit  fe  joindre  avec  Tel  Snuoerui , & 
non  avec  S'id  S'éos. 

36  & 37.  cOi  de)  èv  ctpxv  orrer  > fignifie  les  citoyens  j 
qui  tous  les  ans  en  remplaçaient  d’autres  pour  gérer  les 
charges. 
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42.  Nofu'ÇarTêf , ordonnant,  réglant , fans  doute  , les  di*> 
yertilTemens  & les  fetes. 

53.  Un  point  en  haut  feulement  après  «çeAir 6e(n. 

121.  60  & fuiv.  Je  crois  que  le  texte  ici  eft  altéré 
& qu’il  faudroit  lire  koA'  ètutfftovt , àkka  per À tai/tui 
ès  t.  y.  ».  ffTpATevovcr  npteïf  <fg  t»V  tôv. 

71.  Je  voudrois  qu’on  ajoutât  xcri  après  eV 

77.  ’Açiav  e7vai  fe  rapporte  à TepiyiyveTAt  qui  précédé; 
Peut-être  cependant  vaudroit-il  mieux  lire  sm. 

80.  Il  faut  joindre  epyev  avec  xjipvrtp. 

85.  Ici  epyct  fignifie  l’agriculture  : de-là  le  titre  du  poème 
d’Héfiode  fur  l’agriculture , epya.  ka)  npUpAi. 

86.  r vcëvAt  eft  gouverné  par  ht  ( hier/  ) qui  précédé. 

87.  Tâil'J'e  , T UV  TOhlTUUOV. 

88.  ’Avto)  , ti/aeTe  Àvtoi. 

89.  '‘H  eVfi vfjué vpj.hA.  A la  place  de  »,  je  lis  kaL 

90.  Après  «tAAct , ajoutez  dans  votre  efprit  /cÂwof 
$hÀ(ir,v  nyivpevoi , en  plaçant  ainfi  le  [makkov  qui  fuit. 

91  & 92.  UpoTipov  fi  ehûtïv  epya  eVi  u «fe?.  Remarquez 
TpoTepov  n i\6eTv.  Nous  difons  pareillement  en  françois, 
avant  que  d’en  venir. 

122.  94.  A la  place  de  0 , Etienne  croit  qu’il  faut  lire 
otov  ou  S-rouye  ; certainement  ici  il  faut  donner  à 0 le 
fens  de  kciitoi  , fans  qu’il  foit  polüble  d’expliquer  gram-. 
maticalement  cet  hellenifme. 

99.  K cri  ta  , fous  entendez  kata.  Quant  à ce  qui  regarde, 
la  bienfaifance.  Car  ici  Àpern  fignifie  bienfaijance. 

2 & 3.  ‘O  S'piffA t Tiiv  X*Piy>  celui  qui  a accordé  ufl 
bienfait. 

3 & 4.  Conftruifez  ainfi  la  phrafe  acre  o<p«Ae/zeV«» 
( y,Âpiv  ) crdÇeiy  à S'si'uy.t  JY  èvvoluf. 

Ici  t Hit  àpertiv  eft  la  reconnoiflance  du  bienfait,  à 

moin$ 
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moins  qu’on  n’entende  t«V  dptTtiv  dorolurcov , qui  rendra 
Je  bienfait , qui  le  reconnaîtra. 

10  & 11.  K&d’  ex.ctcrTov  eft  oppofé  à Tu.<ra.v  rroKtv~, 
toute  la  ville  en  général , chaque  citoyen  en  particulier. 

17.  lav  vvv , fous-entendez  troKeuv. 

123.  24.  Suppléez  ovts  tovtov  offTit. 

25  & 26.  Téëv  tpycov  Te  conflruit  avec  » ctMÔe/d.  La 
• vérité  des  faits  infirmera  la  penfee  de  celui  qui  loue. 

36.  ’E<p’  oit , réfolvez  toutou  è<p  oit , pour  les  hommes 
en  l’honneur  defquels.... 

37.  ’AuthV  , t ht  èvKoyictf.  ' 

40.  TôîvS'e , je  voudrais  rci  toTo’S's',  & parce  qu’il  irait 
mieux  avec  <roAAoîr , & parce  que  t uvS'e  revient  trop 
fouvent. 

45.  npaTÎHecrôcu  , mettre  devant  comme  pour  couvrir. 

47.  Joignez  ovts  t'is  avec  TavS'e , aucun  des  morts  que 
nous  célébrons. 

49.  n evîctt  ihorlS'i  y par  l’efpérance  d’éviter  la  pauvreté,’ 
ou  bien , par  l’efpérance  qu’on  a dans  la  pauvreté. 

50.  ’Aüt £y  y fans  doute  tov  otïJvtov  kcù  tov  qvyeîv 
tvv  oreviciv.  , 

124.  33.  MêT  cLvtov  , tov  kivS'vvov. 

34.  T ùv  <fê  èepierêai  , obtenir  les  chofits  qu’ils  ont  obtenues  ÿ 
fans  doute , la  gloire  de  mourir  pour  la  patrie. 

37  & 38.  Kcti  èv  du  t a Cela  peut  s’entendre  abfo- 

lument , et  on  peut  l’expliquer  ainfi  en  latin  , & plus 
ponentes  in  eo  ipfo....  quàm  in  eo..,.  Mais  j’aimerais  beau- 
coup mieux  lire  ainfi , va.)  oovto  to  dpsJvbur^tn. . . . h to 
svS'ovTet.  Alors  p.ihhov  nynirdpLtvoi  s’expliquera  en  latin 
potius  ducentes , praponentcs. 

60  & fuiv.  Kcti  Sî  îha.yJfTov....  En  latin,  6*  per 
Irevijfimum  difcriminis  fpatium  cum  fummâ  gloria  potiùs 
Tome  II.  L 1 • 
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quant  cum  fummo  timoré  è vitd  difcefferunt.  Ht  ( ttxpuf  ) 701/ 
Si  oui. 

67.  'ùqshtttiv  , r utilité , fans  doute  , qu’on  retire  de  la 
vi&oire. 

71.  Joignez  epytp  avec  xaô’  nfaipav , par  les  a&ions  quelle 
fait  tous  les  jours. 

72  & 73.  Après  ctvjrif  un  point  en  haut  feulement. 
Enfuite  à la  place  d’èvêvpioufjiévois  , lifez  ivSvpiovfaérovf , 
qu’on  trouve  dans  plufieurs  livres  & manuferits  : c’eft  la 
fuite  de  tous  les  participes  qui  précèdent. 

74.  ’Aut*  , T«t  t»s  ira  ht  us  faiya.hu..  Mettez  une  virgule 
après  u.vS'pts. 

78.  K dm , tif  Thv  mivhv  dqihtietr. 

125.  81.  fletpd  tu netipep , à mefure  qu’il  fe  prèjente 

une  occafion  de  parler  & d’agir. 

84.  2»/<cc iivet , fans  doute  t»v  ùutSv  àpirrw.  T»  oins  tôt, 
7»  /an  Tpomvu>v<rn , fous-entendez  y*. 

85  & 86.  Mvti/an  Tris  y vu /ans  pi.5.hhov  n tou  ipyov , en 
latin , memoria  animi  magis  quàm  Jepulchri. 

95.  Supprimez  iv  t$  qui  embarrafle  la  phrafe*,  & qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  quelques  livres. 

97.  ’AmrVÔDTor  (jd.va.Tos , une  mort  qu’on  ne  fent  pas , 
parce  qu’elle  vient  fort  vite.  C’eA  le  cita  mors  vcnli  d’Horace. 

1 & 2.  ’Esrig-TeivTcu , l’orateur  pafle  de  la  fécondé  per- 
fonne  à la  troifieme , & enfuite  il  revient  à la  fécondé. 

2.  T®  S'  ivTvyis  , je  voudrais  lire  0 i S’  èuTuytts , en 
fous-entendaat  tto-i.  En  confervant  turux**  » il  faut  fup- 
pléer  em  toutou. 

4 & ç.  A viriis  , reprenez  iusTpems-TccTtis  ; enfuite  xcù 

iv  ois on  peut  expliquer  ainfi  cette  phrafe  en  latin  , 

& in  quibus  ità  çommsnfurata  fuit  vita  ut  &•  finiret  fimul  6* 
fetix  effet. 
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6.  Il  paroît  qu’après  Sv  il  manque  quelques  mots , par 
exemple,  pn  ôSv parôctt  crcuJW,  ou  bien  rrept  rôvrav. 

8 & fuiv.  Av  t n,  fous-entendez  sm , 8c  conftruifez  hv  mi 
avec  les  génitifs  àv  & où.  ’Aaâ’  où  , réfolvez  *aà a toutou  0. 

14.  T*  to ket  J'r/oôev , fous-entendez  oepekoe  errât:  ou 
encore  mieux,  aii'3h  r£v  o’ux  omw  ererett.  Après  xcct , fous- 
entendez  ex  tou. 

15.  A la  place  de  #,  je  voudrois  lire  x.a.1. 

16.  Suppléez  [lovkéveirêcti  rôvrovf  01. 

16  & 17.  ’Ex  tou  àpôtov , pareillement , c’eft-à-dire , ainlt 
que  ceux  qui  ont  des  enfans. 

126.  18  & 19.  Lifez  & ponéluez , xipSoi  , Sv  ivrvxetrs 
filov , ityelrêe  , kcl)  ToVJ'g. 

29  & 30.  Réfolvez  ainfi  la  phrafe  , ei  J'é  pt  Se7  ri 
ttpsrrif  y vvatKuv , ôtrett  vvv. 

33.  K*)  oîr  , réfolvez  ka)  iv  rô  vraie  iv  o7e  , en  fous.- 
entendant  peydkn  Sô%a.  sert.  Quelques  livres  au  lieu 
à'aîe , portent  ne,  que  l’on  pourrait  adopter  en  le  rap- 
portant à Joget. 

37  & 38.  Tct  pèv , Tôt  Si , répond  au  latin  partlm  } 
partlm. 

127.  44.  "Ov  ’Trpoenyji  ixùrrep , fans  doute  okoepvpctrQttt. 


134.  11.  HporSexopivep  a ici  le  même  fens  que  <rpor- 
J'oxiiruvri. 

133.  25  & 26.  Je  voudrois  lire  et  ponétuer  ainfi , 
« pvveiv  oùurn  , ko)  pùi  SaîjLv  S vvv  vpe7e  Sp£re  ; raie  y dp 
xur  oixov  KccKoerpayicue  è xvt  or  kny  pivot  , tou  koivov.  . . . 
33.  ’Er  )<ru , fous-entendez  srn* 

37.  To'utou  ivoe,  fous-entendez  evex.it. 

38.  M£aâop  èrépeov,  réfolvez  ainfi , paikkov  n erépoif. 
46.  ’Oux  ifys-ra.pot.1 , fous-entendez  èov  eyvaxiu 
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50.  Qainsrêcii  eft  gouverné  par  %vvîCii. 

53.  ’L?  oKtyov  , tout  coup  , inopinément. 

53  & 54.  TaTe/rn  gouverne  tytueprepelv.  Il  faut  fous- 
entendre  sert. 

136.  59.  ' hyurrihott , tu  /xsytêei  rît  s ici  htm  'icoit. 

60.  'T fe  conftruit  avec  le  datif  & avec  l’ac- 
eufatif.  Il  y a des  exemples  de  l’un  & de  l’autre. 

61.  Supprimez  le  point  en  bas  après  depeutlÇt tv  64, 

après  opsyc(/.tyoT. 

66.  tov  J è ’ttovcv  fous-entendez  ka ta  , quant  au  tra- 
vail.... Après  TOKepLoy , fuppléez  dans  votre  efprit  kaï 
xpé/iov , que  vous  joindrez  avec  put. 

71.  Mettez  une  virgule  après  v/uTy. 

72.  "Ovt  iym , fous-entendez  êS'iî ht»VA. 

74.  Yryjtyn  fe  rapporte  à hiytp  qu’on  doit  fous  - en- 
tendre. 

77.  Tct  q>AVspÀ  , fignifiè  en  grec  les  biens  fonds,  les 
biens,  comme  on  dit,  expofés  au  foleil. 

83  & 8 J.  ’Ov  KA  Tct  TIW. ...  AUTtl  H fvVAfjltr  epAlVCTAI  , 
en  latin  , hotc  potentia  non  apparet  aquiparanda  ufui. 

86.  'Avtùv  , il  femble  qu’il  manque  ici  un  mot , <ni- 
ptu nv  , ou  quelque  autre.  TMZxhov  doit  fe  conftruire  avec 
1 ! ou , plutôt  que  de  ne  pas  négliger  ces  pojfejjions  , les  regardant 
( car  avant  voptierAvrAS  , il  faut  fous  - entendre  dur  a ) 
vis-à-vis  de  la  puijfancc  maritime  comme  de  petits  jardins.... 
Le  Scholiafte  prétend  que  >i  ou  eft  ici  pour  dhxd , & que 
quelques  interprétés  expliquent  k/Îtio y,  une  maniéré  de 
tondre  les  cheveux^ 

91.  <5>/àéÎV  ihATGo  vcrèut , en  latin  , folere  imminui. 

92.  QAvrivAi , reprenez  et  ko  s.  Kat  duepirepA , dans  ces 
deux  points , c’eft-à-dire  , l’avantage  d’acquérir  & de  trans- 
mettre ce  qu’on  a acquis. 
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96.  KTuysvouc  à.Tvyjiça.t  , manquer  d’acquérir.  ’Is vcti  , 
reprenez  encore  èixoe. 

137. 99.  KetTuqpéinurii  fous -entendez  ni  ut  a ou  sidwep. 

3.  'hcr à tûv  lîcrapX^VTov , fous-entendez  cncrsun. 

7 & 8.  lu  Tiy.uij.ivy  eft  ici  la  même  chofe  que  t» 

Tty\ k 

il.  AouKeiet. i ccvt  èhevêepîuf  eft  l’explication  des  mot* 
qui  précèdent  crépi  évoe  yovou. 

14  & 15.  Toi Te,  fans  doute  tov  kîvS'vvov.  Je  crois 
qu’avant  £s£iùc , il  manque  la  négation  yn.  ' kcrperyye- 
ffù  vv)  dvJ'pct.ya.ôiÇeTcu , en  latin  , vitre  tranquillitate  gloriatur. 

18.  0/  toioutoi  , 0/  dcrpdyyoves. 

32.  Tlapd  hoyav  ti  , lifez , comme  dans  plufieurs  livres 
vrcipcttàyôv  ti. 

138.  57  & 38.  Mit  ctitr/jov.  Je  fupprime,  d’après  l’opi- 
nion de  plufieurs  favans , ce  y.» , qui  évidemment  embar- 
raffe  la  phrafe. 

38.  ’hyrpoTepot , tou  Kcttov  icrmufyv,  ko.)  tou  cùrxpôu 
àcrorpùynv. 

143.  68  & 6 9.  Ou  il  faut  ôter  la  virgule  après  Tlhct-  Difc«nr«ae» 
rcueùm  f & la  mettre  après  rr<yeTtpa.v , en  fous-entendant  ^Zmc 
ûrrre  devant  exovTttf  ; ou  bien  JtcrellS'ou  ne  doit  pas  être  p™c‘  d’Archi' 
rendu  en  latin  par  reddidit , mais  par  concejfit , comme  fi 
on  lifoit  cru.peS'iS' ou.  C’eft  à dcreSiS'ou  , entendu  dans  ce 
dernier  fens  qu’il  faut  rapporter  mp  ht  eu  a eu  & dyûvetv. 
qui  fwivent. 

80.  Poft.  ohteîv , fous-entendez  ny.de. 

90.  ’AutSv  , eorum  qui  nunc  Alhenienfibus  fubjiciunturi 

133.  22  & 23.  'Quyj  vetuyeLXÎHv....  Le  nominatif  de  Dlfcours  <J« 
cette  phrafe  eft  va.uy.er.xiK,  qui  précédé:  ce  combat  na  pas  foidatsPéiopo-r 
une  jujle  ra’tfon  d‘ épouvanter , " uiCieas. 
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24.  ’Eyevere  , fans  doute  ri  va.vna.yjai 

27.  vEa-<p»Aev , o-qtcttovcii.iToina-ev. 

29.  To  t iïf  yvchuvr  , pour  rriv  yvdpmv:  ainfi  31  , tù 
à.TOjlctVTl  T«V  ljv/U.<popc if  , pour  T»  CtTO#<tV*l  %VfjC<pop£. 

34.  ’OpèéZf  , atticifme  pour  o’pêévr. 

36.  revsaSaj , cet  infinitif  & d'autres  de  la  phrafe  fe 
rapportent  à lUaiov. 

48.  Tet  rroKhà  y pris  adverbialement , pour  l’ ordinaire. 

33  & 34.  To  Ketè'  éetvTov  exacToc  e 'no re , j’ai  traduit» 
remplirent  chacun  leurs  fondions  ; j’aurois  pu  auffi  traduire  » 
fuivcnt  chacun  leur  chef. 

57  & 38.  "Hr  «fs  tu  apu.  xa.)  /SovàhÔï  ; yevtrôcu  xa.xor. 


DWconts  3e  136.  82  & fuiv.  Avant  ci , fous-entendezTÔuTo.  Ouvrez 

Phormion  aux  , . , . , _ _ , . , , 

roidat*  a tbc-  une  parenthefe  avant  ou  01  , & fermez-la  apres  s/z-xeipictr. 

K ci)  oiovrat  ( to  vto  ) trqttot — En  latin,  arbitrantur  quoque 
hoc  faSlurum  ipfis  idem  tùam  in  rebus  nauùcis. 

88.  ’Er  ixiivep , sv  Ta  •xsX.op.ayJtf.. 

91.  Aid  tÙv  cyerépav  S'ôj'av  , à caufe  de  l’opinion  quils, 
ont  de  vous. 


97.  Mettez  une  virgule  après  riyovvT eu. 

98.  'Atiov  tou  'ra.pa.Tûhù y a le  même  fens  que  ct^toAo- 

yÙTetTOV. 

1.  Oi  «T’  sk  ^oAAw  v'Toi'seo'Tépetv , en  latin,  qui  verb 
confiant  ex  multo  inferioribus , fans  doute  , numéro.  . 

137.  9.  Eirai  fe  joint  oïdinairement  à skç»v  & uxav  , 
fans  rien  ajouter  à leur  fignibeation. 

2 3.  Ai’  0 Ktyov , S'ittffTrip.ttTof , en  latin,  brevi  intervalle. 
25  & fuiv.  Supprimez  les  marques  de  parenthefes , lifez 
w ts  , en  divifant  le  mot  ; & à rd  toh^d  , fous-entendez 
Kttrd.  En  latin  , ut  in  multis  rébus  bellicis  expcdity  6*  in  pretlio 
navali  non  minime. 
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172.  çi.  AictKpivaivTo.  Le  Scholiafte  explique  ce  mot 

par  celui  de  'ffTcWTO.  «yline  aux  La- 

» , - « cgdimomenj. 

55.  Ei , lignine  ici  la  meme  choie  que  on. 

61.  Ei  pii.  ...  En  latin  mot  à mot , nifi  fint  inter  ft  cum 
virtute  exijlimata , c’eft-à-dire  , nifi  habeant  de  fe  invicem 


,■ virtutis  opinionem. 

173.  79  & 80.  Conftruifez  ainfi , ypàpsvot  to7c  orpo- 
yiyvopivotf  orttpetS'elypwi  ,Je  fervant  des  faits  pajfés  comme 
d’exemples. 

86.  *Av  na-atv , oi  ’A6nvx7ot. 

89  & 90.  Kal  orpor  to.  ...  Mot  à mot  en  latin , etiam 
in  comparutions  majoris  partis  jam  cedentis , noflrâ  parte  adhuc 
folâ  Je  ipjis  extzquantc , c’eft-à-dire , nos  folos  jam  ipfis  txee~ 
quari,  quum  etiam  major  pars  aliorum  jam  cédât. 

92  & fuiv.  Je  ponflue  ainfi  la  phrafe , cpnportpM , r » 
In  eu/TioreiKov  «Tgof  p.  or.  e.  <ruppnyja.r  0 y&p Bov- 


koptvte  t to  pii  orpoiyjùv  «r  torsader v , éioroTpeir6pct.t  , 
fous-entendez  <JW  devant  r ô.  Il  efl  détourne  d’enfreindre  le 
traité , parce  qu  iln’ attaquer  oit  pas  avec  des  forces  fupérieures. 

174.  99.  ’EypSvTo , oi  ’ABnvetToi.  Enfuite , d’après  l’avis 
de  plufieurs  favans , je  lis  ituirras  àW  place  d’«xo'rr*f. 

2 & fuiv.  Ici  KpotTITTU.  3 TOUf  XpetrlffTOVi  ; T à.  TthiU- 
t cet  et  y rovr  orekeuTciiovr  ; tou  ikhou  , tuv  Zkkuv. 

13.  AvvÆmt  , il  faut  fous-entendre  ortptyiyvea, 

30  & 31.  ’AvTSonpcMtrcti , je  lis  dvTeoriptkkîitrà 
fe  trouve  dans  quelques  manufcrits  & dans  les  schc 
’Lk  tou  opotov  , fi  nous  leur  étions  femblobles , c’eft-à-dire,' 
fi  nous  étions  aufli  puiffans  qu’eux. 

175. 44  & 46.  M»  Toisîy , pii  J'ietcpBupnvect , fous-entendez 
•Vf  p tou.  Joignez  |vV  avec  per,  & cela  répondra  àl  ’unù 
cum  , des  latins. 

49.  j) , pour  cela  , pour  cette  fdifon,  'H pde  truppdyout. 
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eft  régi  par  J'sf'Afj.tvovf , pour  lequel  participe  il  faut  fous* 
entendre  vfiAf. 

53  & 56.  ’E<p6cipuTcti , e’cpôctp/Atrot  elm  ; maya-™  '» 
TirciyiAivot  eiri. 

5 9.  'H/L46CÎ-,  je  lis  vyûit , d’après  plufieurs  livres. 

6 5.  Devant  JY  nv  , fous-entendez  if  t?  yjépq.  w^ceTg/>acI 
70.  npir,  Tp'iv  à-tottUvai. 

176.  75.  npofl-x.<aP,,,<reT‘t*  > fans  dôute  u/zîr. 

82.  vlirot  xeti  a le  même  fens  que  wa-Tip. 

83.  11  faut  entendre  la  phrafe  comme  fi  Thucydide 
avoit  écrit , » J1  ia>  fxsv  tb  KtvSvvtp  ta  g dp.  ata  TApA^AKn 
^opétievr. 


•Difcours  a«  183.  89.  Mettez  une  virgule  après  yevêGÜAi.  "ClGircp 
cijishapC  ^ A1"  *%°lxev  •>  dans  l’état  où  nous  fommes. 

184.  2.  To  y.AWv  tou  Tohs/Aov  , en  latin,  t 0 , mutabile 
belli , c’eft-à-dire , id  quod  in  bello  multas  gignit  mutationes. 


Difcours  à*  188.  32.  UpoGS'ri^ov^svovTAt  , fous-entendez  *xeT?* 

Athéniens, "cou- 'AuTOU  f a TOUS 

tre  la  ville  de  4I>  Après  àxokag'iac  un  point  en  haut  feulement. 

Witylene.  1 ( J . , 

32.  ’Ato  tou  (Tau  , félon  la  juflice , comme  il  eft  jufle. 

FIa pÀ  S'oÇav  , contre  ce  qui  a été  rifolu.  Ao^ax  , au 

du  participe  J'o^ac. 

>i.  ’A imvso&ai  eft  le  nominatif  de  la  phrafe. 

62.  Mettez  une  virgule  après  xèiy. evov.  ’Avtitako r , en 
latin , adverfarium  , c’eft-à-dire , ità  congruum  ut,  to  Àp.v- 
vetÔAi , refpondeat , Ttp  'taÏSuv. 

189.  66.  Avant  toIc  , j’ajoute  b négation  ou  , que  l’ort 
trouve  dans  un  manuferit. 

77  & 78.  Un  point  feulement  en  haut  après  ylyvstrêAt. 
Enfuitç  fuppléez  & conftruifez  ainfi , ta  <Tè  TrtirpAyp tir  a 
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tiJ'n  ( rKovovnes  ) dira  tuv  a.  k.  ïsrnifitiffànwv , ov  T# 
ùeuBèy. . . . cIkoi irBsv. 

79.  Un  point  en  bas  après  èn-mptne'd.vrav. 

82.  Un  point  en  haut  feulement  après  êiaBorur. 

84  & 85.  T*  TaicujTti,  des  chofes  telles  que  vous 
voudriez  le  dire.  Mettez  un  point  en  haut  feulement  après 
>Jyov<ri. 

85  & fuiv.  A oksÎv  , orpoesra.ivéerat , elvtu  , ou  font  des 
infinitifs  abfolus  pour  des  indicatifs , ou  font  gouvernés 
par  «.purroi  qui  a précédé. 

90  & 91.  Un  point  en  haut  feulement  après  inavas. 

190.  9 j.  M/«u> , fous-entendez  Tiivrav , en  latin,  unam 
omnium.  Ainfi  Virgile  a dit , juftijtfimus  unus  qui  fuit  in 
T mais . ’Hj'ncHxoTctr  fe  rapporte  à Mirt/Mro/eur  * & gou- 
verne v’/xôV. 

10  8c  11.  Un  point  en  bas»  après  àvTeaokéfJMeav. 

18.  ’E?  à a ici  le  même  fens  qu’oV» , à moins  qu’on 
n’aime  mieux  fous-entendre  %pàvu  ou 

19  & fuiv.  Conftruifez  ainfi  la  phrafe  , sia 6e  <fè  ia- 
•srpa^ia  rpSTSiv  sis  rets  rav  irèhsav  «as  dv  fcuMcrou 

xcù  JY  SK«.%l<TTOV  ÙTpOffS'ÔKtlTOS  eAâw. 

21  & 22.  Tcc  rrohhà  iinvy^mvTa. , ai  rroWai  sutu- 
X‘*>- 

191.  26.  Aictqê panas  , je  lis  avec  plufieurs  livres  Sut- 

, < 

speponae.  . ■» 

27  & fuiv.  Otez  les  fignes  de  parçnthefe , & mettez 
un  point  en  bas  après  Betvfjui^eir.  K«)  <zaaû> s , en  latin, 
tùam  alias  , non  hic  folùm. 

30.  Mettez  un  point  en  bas  après  dS'inia.s. 

49  & 50.  *Oi its  Ac lyu  TiffTnv } en  latin,  nique  orationt 
perfuafam.  UirTtiv  a ici  le  même  fens  que  'tre'rzi<rfAvtiv. 

50  & ît,  Après  rvyyvvpm , il  faudroit  peut-être 


Digitized  by  Google 


Notes 

ajouter  r ou,  en  latin  , venlam  hujus  peccaffe  humanltùs  i. 
c eA-a-dire  , veniam  quafi  peccaverint  humanltùs. 

57  & 58.  riper  touV  à p. o'/o vr,  en  latin,  ergà  finiles , 
c’eA-à-dire , e/gà  eos  qui  funili  ergà  nos  mifericordiâ  move- 
buntur. 

- x92*  66.  npoV  touV  opLolovf  , fe  prend  ici  dans-un  fens 
différent  que  nous  l’avons  pris  plus  haut , ergà  eos  qui 
fimili  femper  ergà  nos  affeêlu  eruni , c’eA-à-dire , envers  ceux 
qui  feront  toujours  mal  intentionnés  pour  nous. 

68  & 69.  K ad  t à.  Çvftqopat.  , fous-entendez  fis  optât. 

71  & 72.  ’Ou  XPS®V  > aceufatif  abfolu  , quum  non  fus  effet. 
.0 v -rpoeriiKcv  , autre  aceufatif  abfolu. 

73.  TêWo  S'pS.v , fans  doute,  ctpyjtv. 

75.  Ex  tou  etKtvàuvco  dvS'petyaûiÇerSou , en  latin , fine 
periculo  vïrum  bonum  fepreeftare,  affeéler  une  verra  paifible. 

75  & 76.  T?  auTW  , de  la  même  peine  y fans  doute, 
qu’ils  vous  auraient  fait  fubir  s’ils  avoient  féuffi. 

81.  Otez  la  virgule  après  eVe^'p^omu  , & mettez-la 
après  oroiSvvTst. 

. 81  & 82.  AiéhkvPTctt , ils  le  perdent  y autant  qu’il  eA 

en  eux.  T ov  x.îvS'vvov  tou  viroKetiroptivou  > le  péril  de  la 
part  de  l’ennemi  qu’il  s’ejl  fait. 

84.  'O  dm  Tnt  font  e’xôpoV,  un  ennemi  qui  a des  raifons 
pour  l’être,  un  ennemi  ordinaire  y comme  je  l’ai  rendu  dans 
ma  traduâion.  ..  . . , 

:■  85  & 86.  Tevéptevot  <F. ...  En  latin , anima  autem  proximè 

x affiflentes  ad  mala  quet  paffuri  eratis , c’eA-à-dire , vous  tra- 
çant le  tableau  le  plus  fidele  des  maux  que  vous  pouviez 
fouffrir. 

Oifcenrs  it  193.  7.  ’Avctifevirtcit.  Le  Scholiafte  explique  ce  mot 

Dvodote  en  fa-  r n 

■veur  de  ta  vüie  par  celui  d xmipiett. 

4e  Mity  icnc,  - ï0  & U,  * AhAep  T|k)  , failS  doute  TpoVft). 
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16  & 17.  Réfolvez  ainfi  la  phrafe,  et  xuTnyopevvrae 
ïVI  y^pnpuci  7rfèî  iTiS'stfyv  tivu , ceux  qui , pour  fe  ftiire 
valdir , pour  faire  parade  d’intégrité , accufent  les  autres 
de  recevoir  de  l’argent. 

19.  Joignez  uv  avec  ÙTe^upei , il  fe  reàreroit. 

20.  ’A S'ixiuc , S'apoS'oxlut. 

33.  Un  point  en  bas  après  %vp!iovkav. 

35.  Un  point  en  haut  feulement  après  crekiTW. 

194.  30.  ’ExeWff-JW  TÜt  Ttpnt  y ôter  à quelqu’un  un 
honneur , le  rendre  moindre  en  le  lui  ôtant. 

33.  Tûï  ttV Tp)  , TpOTV. 

40.  Aoxnffeat , fous-entendez  evexu. 

41  & 41.  K ctSérTtixe  j il  ejl  établi  par  l‘uf âge  , il  arrive. 

47.  rioAtf , t nv  ùperépuv. 

48.  Tlepivéïuf  , v crevé  tut. 

32.  Ku)  sV  t«  ToiüS'e  dfyovm , en  latin,  etiam  in  tali 
veflro  fentiendi  modo. 

193.  63.  n ep)  Tnt  nperèput  èvfiovkiur , etl  latin,  de 
refld  noflrâ  confultaùone , de  eo  ut  béni  nobis  confulamus. 

68.  Après  eiev  , il  faut  fous-entendre  ou  gvyyvdpnr 
J'evvui  xekéva. 

71.  Kai  tovto  S , & quant  à ce  que. 

72.  Une  virgule  après  tVxvp/ÇgTa». 

74.  ripoôsiV/ , je  préférerais  orpou6e7<n  , qui  fe  trouve 
dans  plufieurs  livres,  n poôeîm  ou  Tpotôeiti , fe  rapporte 
à 1 }piïr  qu’il  faut  fous-entendre.  Le  participe  trpotrSeTert 
équivaut  à l’infinitif  crpoaSelyui  ; c’eft  une  conftrucHon 
grecque  fort  ordinaire. 

81.  "Sir ré  t£i>  S'ixiiw  f'e7v  j en  latin , ità  ut  de  jure  qutzri 
oporteat. 

82  & 83.  "Orrm  y_pn<rlp.at  tfyvnv,  fans  doute  ùp7y. 

84,  Joignez  5t«m»7  ayec  ùp-upTup-dray  qui  fuit. 
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89  & fuiv.  Il  faut , ou  lire  ours  rrlhtt , ou  mettre  urt1 
point  d’interrogation  après  eVr^etptia ts.  Le  Scholiafte  prér 
tend  que  tiV  m équivaut  à °vS' epeict. 

196.  97.  Un  point  en  haut  feulement  après  KctKÔvpym. 

6.  Une  virgule  feulement  après  eppovnp.a.u. 

8.  ’EÇdÿoUt TIC  , TOU  f «l'ôpWTSVf. 

9.  ’EtI  vuvt\  y rrpct.yfjLd.Ti  'Tdpejtn.. 

11.  Tnv  èm0oA «V,  tÙv  èyyeipiuriv. 

16  Sc  17.  ’E  k rm  V'ToS'eecTspatv  , en  latin  , ex  0 pib  us. 
infirmloribus , quamvis  opes  Jlnt  infirmions. 

28  & 29.  Joignez  oti  avec  /3p«%uTaT<« , en  latin.,  in 
quàm  brevifflmo , quàrn  levijfimo , fans  doute  , fupplicio . 

31.  Il  eft  évident  que  la  négation  pui  embarrafle  la 
phrafe  : il  faut  la  fupprimer  ou  la  changer  en  /». 

. 3 3.  'Eksivus  S's , en  latin , illo  vero  modo  quo  pojiulat  Cleon. 

197.  4!.  TÿJ'e,  tw  rrpofoj'û). 

j8.  Un  point  en  bas  après  rr etflo^ew.. 

60.  T oTi  oxiyoïf , T ois  S’Wd.TOK. 

s 98.  78.  ’Ev  du  tu  } dans  cette  affaire,  dans  cette  cir- 
conflance. 

84  & 85.  K pîveu  eft  un  infinitif  abfolu,  à moins  qu’on 
ne  veuille  qu’il  foit  régi  par  «W«  fous-entendu , ou  par 

.rretSîO-ês  (jloi. 

Dtfcours (les  *00.  74  & 7f.  Conftruifez  ainfi  la  phrafe,  k*)  S'élit- 

^'fmfei^de  lJLevot  *v  ^lx-a-a'Td.ïr En  latin , & condtùonem  accipientes 

guerre  des  La-  nos  n0n  futur  OS  tjfe  COrâm  ûlÜs  judkibus  y ficut  & fumus  y 
quàm  coràm  vobis. 

76.  Après  ùycvfJLivtti , il  faut  ajouter,  ou  du  moins  fous- 
entendre  curas  ou  sir,  ainfi , par-là. 

82.  Ta  , ts  i'rrspûittp.d.  eft  un  accufatif  que  gouverne 
««rtc  fous-entendu, 

1 1 
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83.  Tu  ÙAnêti  ù-rcx.pii'ua'êut  , en  latin  , vera  rcfponderi , 
t era  data  in  rcfponfo.  Peut-être  cependant  eft-te  en  latin 
•ver a rejpondcrt  ? & alors  Ivuvriu  fera  pour  ivuvrîov.  Il 
faut  convenir  que  l’une  & l'autre  explication  eft  un 
})eu  forcée. 

90.  ’hyvZrss  ovrts  eft  une  efjjece  de  nominatif  abfolu. 

201.  91.  'ETSio’sveyKccpevoi , fans  doute  np.dk  U>.aTukv. 

99.  ripas  t ù 0«8sti« v,  rrpos  tous  ®ti(iùiovs.  Il  femble 

qu’il  manque  ici  quelque  chofe  , & qu’il  faudroit  lire , 
trpos  re  rci  Qnfiiiav  rù  Sidtpopu.  ipovpsv. 

6 & y.^’Eu  •xec.dovTets , fans  doute  ù<p  np.âv.  ‘PiAous  S s 
vcutÇcvTUi , <puuev  Se  il  pus  vopi^orrus  hpâis  (piAous. 

8.  T à S’ , fous -entendez  xetret. 

202.  37.  "A  Sè , fous-entendez  Ku.ru...  'Eiuirepoi , 01  r s 
"Aütivuloi  ku)  oi  AuksS utpovtot. 

42  & 43.  Avant  Si'  u-rep } fous-entendez  ruuru  i 1S1- 
kuctuv. 

49.  Je  lis  v pa'j , au)  t»  skÎivcov  rroAtpiu. 

53.  A oxoua-iv  , ai  Qnfiuloi. 

60.  MétÇv,  fans  doute  -rrpoSupîuv.  ’Eâ« ’ffaa  , fans  doute 
ûpuprtuv. 

63.  MaAAov  eft  ici  pour  puAierru.  Enfuite  conftruifez 
ainfi  la  phrâfe  ci  pii  nrpos  riiv  stpoSov  durais  sr pd.tr nvres 
rù  fyjptpopu  ùtrtpuAstu , en  latin , qui  in  incurfu  Barbarorum 
contra  ipfos  non  facicbant  utilia  fucc  ipforum  faluti. 

70  & fitiv.  TtyvtSuKotrus , fous-entendez  ùpêpeiarevr. 
Un  peu  plus  bas , au  verbe  ty^axrt , il  faut  fous-en  tendre 
uvSpojTroi.  Enfin  à la  place  d’iiplv , qui  eft  avant  d<ps/j- 
pov , lifez  pli.  C’eft  ici  une  maxime  générale.  On  pourroit 
conferver  nplv , & ajouter  pn  , qui  a pu  fe  perdre  dans 
hp.lv.  J’oubliois  de  dire  qu’il  faut  fupprimer  la  virgule 
après  dyuCols. 
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79.  ‘Est aivd v//.evoi  S'è,  peut-être  vaudroit-il  mieux  tire 

tTAmvpevùi  <Th. 

81.  ’AvtouV  , fous-entendez  vpuc. 

86  & 87.  T »iv  irèhiv  j tipérepuy. 

88.  IluvoiKno'îd. , en  latin  , cum  totâ  dotno  , c’eft-à-dire , 
prorfùs , funditùs. 

90.  Je  voudrois  ajouter  dv  devant  dtroKKvp :e9u. 

97.  'kTipcopntoi , en  latin , omni  vindice  deflituù. 

3.  T»r  dpsTÜç , th  t npsTepus. 

*04.  11.  ’Autou  , tou  dictq,6$7pxi  tu.  n piire pu.  ucopuTu. 

35  & 36.  'E<r<ra.pL£vav , iS'pvrxpiyuv  dit  le  Scholiafte. 

37  & fuiv.  ’Ov  rrpcç  TJÎr  vptTe  pus....  En  latin  , non 
vejlrœ  gloriœ  congrua  funt  hæc  qutz  fequuntur , neque  in.... 
ntque  nos.... 

41  & 42.  t’èiffetrèeu  «fè. ...  En  latin  , illud  vcrà  gloruz 
vejlra  congruum  ejl , parcere  6*  frangi  anime. . . . 

205.  50.  Uita-ui  TciS'e  , de  vous  perfuader  ce  que 
nous  defirons.  npoçepopeyoi  doit  fe  joindre  avec  di~ 
Tovp.eS  u. 

51.  Ma  dpvnpoyeTv , acre  put  dpvnpovstv  vp.de. 

52.  Il  faut  corriger  & lire  vperépuv  tSv  rrurèpav  Te i- 
<pa>v  , d’après  le  difcours  des  Thébains  , page  2 op.  38. 

53.  Tour  x.eKp.iicoTAï , t ovf  vtupove. 

60.  Mit’  dvTQ  v y avec  la  fin  du  difcours. 


Difcours  des 
Tlicbainsenré- 
ponfe  au  pr^- 
ccient. 


206.  82.  Autoî  , ci  n Ku.Tu.iijs.  To  èpaTtiSiv,  fous-en- 
tendez T po'f. 

85  & 86.  ’Aoroboyluv , etruivoy , reprenez  irroinUAVTo. 
Otez  la  virgule  après  etruivov.  *E‘ru.ivav  tovtuv  d ovS'itf. 

90  & 9I.  ’AUT dïf  y Toit  XlXATAlSVTl. 

97.  npernvccyKdÇoyTo  , fans  doute  ipph'W  Ttïs  rrurpioif 
sStui. 
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11.  Tçï  iroxppoves'TetTa  > au  neutre  eft  ici  pour  ri?  cot- 
appoorvvn.  • 

16.  ’Avtov  3 tov  Miî'.Ter,  t ov  B Sp[lupov. 

20.  E \ct@e , ri  trahit 

25.  Ta v'r  ahhout  , "EAAHi'ctf. 

207.  34.  Tel  pourroit  être  retranché  fans  faire  tort  au 

fens  de  la  phrafe,  & ne  doit  être  coafervé  que  comme 

un  hellénifme. 

* 

36.  'T-relp^ov  re,  je  corrige  avec  un  favant  vtretp- 
%ov<ri){. 

41.  A la  place  d’«n,  je  préférerois  ri , qui  fe  trouve 
fouvent  dans  Thucydide  pour  donner  un  ton  à la  phrafe. 

47  & 48.  ’AvToîr  , toÎV  ’A6nv*uoit. 

30.  ’E'Dryayga’ôï  , voiw  /fi  ave^  amenés , pouT  vous  fe- 
courir. 

3 2.  Il  eft  clair  que  pour  le  fens  il  faudrait  lire  oy  nS.hh.ev 
dia’Xpor , ou  bien  turtrsv  di(t%pèv. 

37  & 58.  Toîf  piv  t Atheràenfibus.  ToîV  S'g , Grctcis. 

208.  70.  'TpiSv  y on  lit  dans  quelques  livres  ripûSv , qui 
vaudrait  peut-être  mieux  en  le  joignant  à trpÔKhnnv.  Si 
l’on  conferve  vpiSv,  il  faut  le  joindre  à riffvyjetv  a une  ex- 
hortation pour  que  vous  rejlie { tranquilles. 

74.  Keti  S , x.ct)  Ketô‘  et. 

75.  ’Oy  trpww'xsmt,  ta  vpnrépct  epv'ost. 

82  & 83.  'UpofjLnvia.it } je  voudrais  ispopinvia,  qui  fe 
trouve  dans  le  difeours  des  Thébains. 

83.  'Hptgîr  etvTol  , en  latin  , nos  ipfi,  c’eft-à-dlre , nojlrd 
fponte. 

93.  ’Ovô’  rifÀtit  y fous-entendez  et S'iKovfxtv. 

97.  yevitrôcu  , fans  doute  xdxout. 

1.  AhhoTpiovvTet , o-TspifKovTet.  Après  dhhd , fous-en- 
<endez  vptSt.  ’Ef  tvv  ÇvyywUv , eV  revV  fyyymTt. 
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209.  13.  Mine  veoT  tplreiv , fous-entendez  un  Te. 

15.  ’Er  ~/jp<rh , dans  le  combat,  dans  l’aftion. 

/j»  * t . 1 

26.  0 vtoi  , 01  AaKeaaipiovtot. 

3 6.  ’O vk  èx.  wportiKov tqI  , en  latin  , non  convenienter  fuot 
virtuù. 

41.  ' £br  fe  rapporte  à 1» htKiav , & eft  mis  à la  place 
de  »r. 

44.  Suppléez  ainfi,  xdi  cit  dvTcov  dixîai  epnpioi. 

46  & 47.  Oi  tuv  dvSpdvrav , locution ’affez  ordinaire 
dans  Thucydide , pour  01  dvdpa/Toi. 

47  & 48.  Suppléez  ainfi , ol'  J'è  J'ixuiar  ( t dsyjovriv  ) , 

C.'CPTtp  OU é , T d SVttVTM  d^MTSpOt  ( e/37  ) eViy_  ctf  T»1 

£ iv eu.  Je  lis  0 icT e & non  0 i J'è,  on  voit  pourquoi. 

52.  Il  faut,  je  crois,  ou  lire  le  futur  dvTairoJ'dfovTef, 
ou  prendre  l’aorifte  dvTa-rcJ  ivres  pour  le  futur. 

210.  63.  ' ApictpT clVOplkvcùV  Je  , KAKÔiv  J'è  OVTCOV  Jld  Tct 

dpiclpTtîpiclTct. 

6$  8c  66.  Ke<pa\aicô<savTes , en  latin , rem  brcvï  intcrro- 
g.ulone  concludcntcs . 


Réflexions <u  216.  ^t.^EJ'o^s  piiKKov , fous-entendez  eS/nS. 

Thucydide, sur  22.  ’Ev  T oîs  , èv  K SpxVpdlOtS. 
ta  nature  des  1 1 

tétions  dans  la  2S.  'Evdyecrdcu  , fous-entendez  Ç>o vKouivots , à moins 

Grèce,  8l  fur  ’ ...  .......  r ■ , . » 

les  effets  pernî- qu  on  ne  veuille  que  cet  infinitif  foit  régi  par  Jtacpopav 

deux  qu’elles  » ^ 

produiûrest  , OVCTCiiV. 

Corcyre.  <U,i’  a7-  '^■X‘vTav  & tToipiw , génitifs  abfolus  qu’il  faut  en- 

tendre comme  fi  on  lifoit , o vx  dv  el^o v , ôvx,  dv  eroipioi 


tireur. 

21 7.  28  & fuiv.  riotefioviisvav  J'è  , fous-entendez 
dvTcov , c’efi-à-dire , èv  rrohépia  Je.  Enfuite  ko.)  , ctlam. 
Confiruifez  ainfi  la  phrafe , ai  ssrayaya)  ffvpipt dxias 
f-ropiÇovTo  paJ'ias  lois  veaTipiÇuv  ti  (ïovhopiévots  dp/. a 

• . v . . , I • 

lU-TSpOIS 
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MKarépoie  T»  7 £v  sv&vt ien  kokÛ7h , ko)  7<pl7tr  ùvto'k 
•xpoorramost  ex.  70  u dvrov  , en  latin , adduEûonts  focinatis 
facile  fuppcdilabantur  As  qui  rerum  novarum  crant  cupidi  fimul 
utrifque  ( ced-k-àlre , fiutoribus  vel  démocraties,  vel  oligarchies ) 
ad  opprejflonem  adverfariorum  , & fûts  ipforum  potentia  auüio- 
nem  ex  eddem  re , c’eft-à-dire , ex  eâdem  focietate, 

3a.  K 0.7 li  77071V  , vtd  770.7 IV. 

34.  Moaaov  S'e  ko.)  , ajoutez  ko)  h rtov  d’après  le  Scho- 
ïiafte  : en  latin  , magis  vel  mimes. 

40.  Tôt/  jta.0’  rtpipov  , fous-entendez  ]S lov. 

4a  & 43.  T«t  7cëv  rrlhtuv  , 01  irihtit. 

44.  Tôt/  eft  régi  par  t/Ve/>/îoA>H\ 

47  & 48.  'kV7nhKO^OV  y Ol  TTQhetf  y OÎ  77U.7loÇlv7tf. 
Joignez  tm  iïiKoiùau  avec  s s 70  tpya , parleur  manière 
«le  penfer  des  chofes. 

50.  Après  «WfsVwr  & wpoeyîtpi.o , mettez  un  point 
en  haut,  & fous-entendez  eVo/z/Ww , ainfi  que  pour  dpyév. 

ça.  'Ep'Thiix.vaç , (jtovieoS'Sc.  ’AvS'poe  , rttr  dvS'ptlor. 

ai8.  Ç3  & 34.  Il  faut  lire  Ù7<p ohtia.  ( <T/«  7 nv  ctrpo- 
h.ètc tv  ) , ou  bien  o7<poxéio  70  v.  Enfuite  i‘iri(lov*.ev7076ai , 
délibérer  à plufieurs  reprifes.  Iiclq.o7ic  tvheyoi , reprenez 
evopioên. 

33.  ’Avtw,  tw  yjthtmôivovri. 

37.  ’AvraiVy  èiriflovhiot , uorovliot.  Il  eft  inutile  d’avertir 
qu’à  tous  les  nominatifs  il  faut  fous-entendre  tvopiloètt. 

6a  & 63.  Aiô  70  s7oipu>7epov  sivoi,  fans  doute  70  èvot- 

plMV. 

64.  'Slepthstot , fous-entendez  Svsxo.  Evvofot , fous- 
entendez  iylyvev  70. 

66.  Tw  êsîa  vopta  , IpKoTr. 

68.  'Aero , vrrl.  Voici  en  latin  l’explication  de  cette 
phrafe  , 6*  relU  ab  adverfariis  dtfla  approbabant  fl  prxflarcnt 
Tome  II.  . Mra 
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cperutn  mummtnt  ( c’eft-à-dire , fi  reipfà  virltus  prœflarent  )jJ 
non  generofilate  , c’eft-à-dire  , non  fide  vcrbis  habita. 

72  & 73.  Mettez  une  virgule  après  tyvcthxttynt , & 
fous-entendez  é'vtKU.  'Exarépp , je  lis  ix.u.rspuv , auquel 
je  rapporte  iyé vtcav  qui  fuit. 

73.  Ei  i'<To / cicppetKTov  , fans-doute  roV  èvctv rîov. 

82  & 83.  'Avrav , w\ttve^ictf  ko.)  <pix.oTiu.iecf.  ’Ex.  S'dv- 

•parv , ko.)  if  Ta En  latin  , 6*  p rater  htcc  etiam  confinât  a 

alacrius  in  fiuarum  partium  fiudio.  Au  lieu  de  Kctêt<rTct[j.é- 
VCOV  je  lis  Kct8nTTCt(JLSV0V.  . 

215.  86  & 87. 'Tct  Koivai  hiyta....  La  verfion  latine 
vend  bien  ici  le  texte  , & le  fait  parfaitement  entendre. 

89  & 90.  Otez  la  virgule  après  ts  , & mettez-la  après 
70  Vf. 

91  & 92.  nponôgyref , ôpIÇovTif , fous-entendez  dvrecfÿ 
fans  doute  tas  ripuopiecf. 

93.  ’ErâfjuÇov  , fit  règloient. 

96.  ’ET/cpfloVwr  eft  ici  pour  «V/qiflov 07.  ’Eirtepèovov  ri , en 
latin , aliquid  invidendum  , aliquid  eut  pojjfit  invideri , c’eft- 
à-dire  , aliquid  magnum . 

97.  Lifez  ctpuporépw. 

a.  Ta  evn&et , la  franchife. 

7.  Kpiiatrovf  y plus  puififans , ici , plus  portés,  plus  enclins. 

9.  T-rtipenv , y.etTct  yvc&puir. 

10.  To  cevréov  ivS'tif  y en  latin , quod  in  ipfis  decrat  , 
c’eft-à-dire , Juam  ip forum  infeitiam. 

12  & 13.  ’Avtuv  , tüv  iveevrlm. 

15.  Lifez  ko.)  voptlÇevTtf  av  epytp — pour  le  fens  & 
d’après  le  Scholiafte. 

220.  20  & 21.  'T to  tuv  eft  la  fuite  d'àpyopttyoi , par 
«eux  qui  les  puniftbieat  en  appefantiHànt  fur  eux  le  joug 
qu’ils  vouloiont  lecouer. 
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04.  rietpet  J'i'km  yiyvùfKoiev , dS'ix.at  e^eiy  sMrlÇoiev. 
33.  npovriètcav  , 0!  KspKupAÏoi. 

33  & 34.  Tôt/  76  dS'iHsïv To  <pQove7v.  Le  fens  de  cet 

endroit  eft  difficile  à faifir , je  l’ai  éclairci  le  mieux  que 
j’ai  pu  dans  ma  traduâion. 

37.  ’Ev  ahhw  Tifjiapicuf  , brûlant  de  fe  venger  des  autres 
39.  ’Avtuv  , tÙv  vé[j.(ùv. 


243.  79.  0/  Çvva.pdjj.evot  to v x.ivS'vvov , ainfi  les  latins  nircanrs  au 
difent , amans  virtuùs.  , ^oftWre  fft.’ 

86.  KtvS'uvou  ro  v 7 a."/ j 77  ou  Tpoa'S'e'rtcu , en  latin,  in-  'i,°up-cs  de  Py~ 
digent  periculo  celerrimo , c’eft-à-dire  , poflulant  ut  periculum 
cclcrrim'e  fubeatur. 

88.  ’Aut Sv  , tcov  ivcLV7toiV, 

93.  'T trox^pna'a.m  t je  lis  ÛToy_ap>nrÂv7av  , 8c  j’expli- 


que ainfi  la  phrafe  , v Toy^ApturÂvTav  S'è  ( ûpLcov  ) , xÂtirea 
yjLhçirov  oV,  fUTopov  T ou  ( 7oîs  AxKeS'o.tfj.oviotç  ). 

244.  96.  Ei \<rtv  3 oi  t of.suioi.  * 

97.  Mettez  un  point  en  bas  après  n cfw , fous-cntendez 
VifJ-iv  £<rov7cu  , & lifez  enfuite  7o  , 7 s rrAiiSoc. 

1 & 2.  K ci)  ovK  iv — En  latin , 6*  hojlium  major  exer- 
citus  non  ejl  in  terra  oecpie  ac  nofler. 

2 & 3.  J’explique  en  latin  to^kÀ  t«  Kttlptet  , mulù 
incerti  cafus. 

ç.’ITAnfie/,  fans  doute,  ohtyu. 


248.  33  & fuiv.  UpctrovTAS  «,  7i....  néiôaptev , c’eft  nJf 
comme  fi  Thucydide  avoir  écrit  , TptÜgovTctf  uct)  tré i—  «Uputis  de  ju- 

(TOVTCtr  0 y 71  AV  VUiV  TE  àqéfJpLOV  ? 70  AUTO.  AthérieM  ,“u 

6o  & 6i.  Mettez  une  virgule  après?,  & fous-entendez d”(Mgés 
teyeiv.  Enfuite  conftmifez  ainfi  la  phrafe,  S'iS'Âtkcvtaç Spha^" 
/ioyots  ri  tSv  Trpoupyou  70  <T  iov  rrpÀ<r<rsiv , en  latin. 
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edoccntes  verbïs  aliquid  torum  qu<z  furtt  majoris  moment i quoi 
oporteat  facere.  ’AutgvV  , Tour  hoyovc. 

249.  66.  Un  point  en  haut  feulement  après  S'dÇuv. 

68.  Tôt»  Thsavot  eft  régi  par  dpsyovTut.  'EkvriS'i , fous- 

entendez  saruipoyevoi. 

70.  'A7n<noTccToi  , fe  prend  aélivement , en  latin  , mi- 
nime fidentcs. 

75.  Réfolvez  vfjLSTtpetç  £vpt<f»o'pur,  en  g vyspéput  n/xéSv , 
de  forte  que  oirtret  qui  fuit , fe  rapporte  à » yuv. 

86  & fuiv.  2«q> pivuv  <Te  ùvS'pav....  Voici  comme  j’ex- 
plique la  phrafe  en  latin  : illi  veto  funt  inter  fapientes , qui 
res  fecundas  qute  funt  in  inceno  collocant  in  tuto  , iidemque 
cum  adverfis  fapitntiùs  converfantur , 6*  exijlimant  hélium  non 
fcqui  eam  partem , prout  aliquis  hanc  belli  partem  traflarc  vclit , 
fed  Jicuti  fortuna  ipfos  ( homines  ) ducit. 

93.  Ta  opêovyévep,  to<V  KUTopêdyutny.  Enfuite  rapportez 
àvTov  au  nom  rrôksyoc.  Peut-êtr^  faudrait -îl  lire  ùvrSv. 

' En  latin  , fuis  ipforum  fucceffibus. 

98.  Hopuo’ôSyett , régi  par  kukZs  %yjt. 

99.  Un  point  en  haut  feulement  après  Kpurîia-ut. 

250.  5.  'T orApysiv  doit  fe  joindre  avec  S'tS'oaTtr  , etf 
latin,  dames  tffe. 

7.  AiajuvS'vveôeaèui  , en  latin , periçulum  facere  , en 
firnnçois , tenter. 

9.  Otez  la  virgule  après  eK.ToxiopKnSéy rec. 

V).  ’EyKUTuXuy.!luva)v , fans  doute  t ov  ivuniov. 

14  & 13.  Mettez  une  virgule  après  S' p sia-ut  & après 
vtKtia-uf.  Peut-être  à la  place  de  ro  ùuio  , vaudroit-il  mieux 
lire  Ùvto  to,  hoc  ipfum. 

15  & 16.  Uupù  £ 'rpoatS'tyjTo , 0 ivuvriot. 

23.  Kttl  erctpù  yvu[jLiiv , meme  contre  leur  propre  volonté. 

a§  & 29.  ’T/fiv , rjy.u>  , je  lis  >iy.ï?  tk  uptuf. 
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• 30.  Optvv  , T av  'Tpa.yfjLclrav. 

31.  Sv//<po'p«r  fterpiW  xaTctTiflêpceVjtr , en  latin,  cala- 
mute  moderati  impofitâ. 

36  & 37.  noKtfuvvreu....  En  latin  , bello  enim premuntur 
quuni  res  in  incerto  fit  ( nefcientes , incerti  ) utti  nofirum  btllum 
inceperint. 

251.  39.  *Hv  Te  yvuTe , fi  vous  examine ç tien  /<*  chofel 
fi  vous  y faites  attention. 

44.  Tat»Tet  hsyivrav  y en  latin , eadem  dicentibus , c’eil* 
à-dire , qonfeniicruibus. 

272.  60  & fuiv.  K al  «repî  /xeV  tov.  ...  En  latin  • ac  Dticonrf  du 
bellum  qmdem  gerere  quàm  trifte  fit  {ut  doceatur ) , cur  aliquis 
o/nne  çiW  ïnefi  in  re  colligeas  apud  fcientts  oratione  longa  dct 

utatur  ? 

272.  66.  Un  point  en  bas  après  s>M<rtrovrèea. 

69.  *0 3 id  quod,  fans  doute  f-vvetKKciynvcu.  TleiSoptéiteiej 
cbedientibus , fans  doute  prudenti  confi.Ho . 

80.  Ketl  S'tei^KetKTÙ.f , reprenez  %p»  qui  précédé.' 

89  & 90.  Il  eft  évident  qu’ici  ‘rpoxâmliiv  nv 1 thV 
etpyfic  veut  dire , ouvrir  à quelqu’un  le  chemin  à l’empirer 
Le  Scholiafte  explique  nrpoKom^évTnv , par  rrpooS'oToiovv- 
tuv.  T « rrpoKcrrfovTuv  , dit- il,  rrpooS'oToiâvvTcev  ttct'i  sv- 
Tps'TrtÇovTvv.  Hyovv  ’rpox.o’xnv  ko.)  itriS'on*  rrotovnav 
thpMV  T«r  ùpyjis  èKéivuv. 

94.  Tîï  éctvTcëv , fans  doute  «pX?- 

273.  4.  UcLpeo-rcivctt,  fous-entendez  x,p»  0'  touvtoc  vovei 

7.  Je  crois  qu’après  5‘i’yjt , il  faut  ajouter  t t , en  fous- 

entendant  edvof. 

12  & 13.  doit  fe  joindre  avec  vpcQ vpcoç , devant 

lequel  je  voudrais  qu’il  fut  placé. 

20.  Upe9-[lv  t»tov  , ea  latin , antiquijfimum , c’eft-à-dire» 
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ante  omnia  efficicndum.  C’eft  dans  ce  même  fens  à-peu-prés 
que  les  latins  difent  anùquius. 

23.  ’At <TO'J  , TOU  KOlVUf  <po/î SpOV. 

27.  Il  faut  lire  trcivfotnat , ou  donner  la  fignification 
du  futur  au  préfent  to.uovtcu. 

274.  31.  * Apurrov , fans  doute  Tpctypta. , etyttÈâv. 

• 3 2 & fuiv.  Il  faut  changer  J'oneïre  en  <f  exsî  uptTy , ou 

itruyja.  8c  rréheuor  en  iiffuyiecv  8c  WAe/zor , autrement 
il  n’y  a pas  de  phrafe.  'Ena-répu  , utr'ique  , fans  doute, 
parti  pugnanù. 

36.  "Eysiv  eft  régi  par  S'oksÎts  ou  S'oKtî. 

37.  Aaa«  ts  , reprenez  e\etv. 

42.  Mn  , fous  - entendez  V<Tm  , ou  quelque  autre  verbe 
en  latin  , caveat  ne.  Cet  V<T«  peut  Être  mis  à la  place 
de  Ta,  ou  bien  il  faudroit  peut-être  changer  tu  en 
èiS'éra. 

43.  ’Oux,  ocro V , o’u  (mvov. 

48.  'h&'iKSÏTu.i  fe  rapporte  à Tijlaptet  ; car  ici  la  ven- 
geance fe  prend  pour  l’homme  qui  fe  venge. 

57  & 58.  Mettez  une  virgule  après  'A6nra.!ovf,  & ôtez- 
la  après  yvûptyir.  K ht  âptqoTepa. , ko.)  S'iâ  r 0 otréjc/zapTot' 

J'éof  TOU  CtÇctvÔ’vS’  TOUTOU  , KO.)  <TfeC  To'  tS'tl  tpofiSptVÇ  Tct- 

fârTcte  ’Mnvetiovf.  Qv  eft  gouverné  par  iipyjïtivai , 8c  doit 
■fe  réfoudre  en  tovtuv  a. 

275.  67.  ’A/zuro/zo»  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife 
part  ; ici  il  fe  prend  en  bonne  & en  mauvaife  part. 
•’Ap«T»  , reconnoiflancc , quand  il  faut  payer  un  bienfait; 
courage  , quand  il  faut  venger  une  injure. 

68.  'ArritrTniravTsç  , fans  doute  ipioi.  • 

69  & 70.  ’O v Tep)  tou — Le  texte  ici  eft  évidemment 
altéré;  peut-être  pourreit-on  le  rétablir  ainfi  : ou  crépi 
flôu  Tt/zwpittTrtyôcôt  riva.  îpiït  uyav  fffTsti , «AM  Kcù  it, 
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Tvÿoi , ç/a 01  fxév.  Le  Scholiafte , le  fens  & le  texte  même 
conduifent  à cette  reftitution. 

75.  T ùi , t Ivi  ; Ttvi  pour  ukku. 

75.  ’kvTœv  y vfjuov  cLutcûv  3 en  latin  , vobifmct  ipfis  pra~ 
vt  dentés. 

78.  'H yeïffSui , fous-entendez  c ify» , exijRmare  yolo. 

80.  Suppléez  ainfi , dhh  or  or  ùtuç  ( in)  «j-iâT)  »V- 
cZrdai. 

81  & 82.  Je  mets  une  virgule  après  'roiiïnx.t,  & Rajoute 
xa.)  avant  v<p’.  •.  1 • - - 

83.  Tîvre  TctSeTy , x&tÙ  no  «ixoV  nrrurbeu  xeù  içyy.- 
fittriv  irfii  «AAjiAovr  oroisTrôett. 

97.  Un  point  feulement  en  haut  après  woHBpou. 

187.  60  & 61.  Mettez  une  virgule  après  •xpoeirrofASV  & Br^^nnll^ 
après  ’EhhtlS'ct.  Acaathiei». 

: <$3." Ore  ira.plryjv , ore  T«t  or  pety fsctTot  él'ovffar  Tt t- 

fîf'/JV- 

67  & 68.  Tu  cLToxhtiret , fous-entendez  *V/. 

288.  71.  Mettez  une  virgule  après  yvdp. »,  & joignez  ! 

Tri  yovy  yvdy.»  avec  rviJ.p.Àyovs.  Enfuite  xec)  (i<ivko(/.évois 
ersrSai , fans  doute  vy.Ty  , en  latin,  & vos  volituros  ejfe  , 
c’eft-à-dire , & vos  libcnter  accepturos  ejfe  nojlrum  adventum. 

“On  dit  en  grec  , èi  rt)  $ov\o[Av(?  tnt  , fi  vis , fi  cupîs , 

77.  K a.)  yàp  , fous-entendez  S'ttvov  àV  et». 

78.  Après  t k , fous-entendez  tovtuv , à quoi  fe  rap- 
porte oîf. 

79. TI01  ovpcevoi } il  faut  fous- entendre  troym.  Tloiov- 
[j.ivot  etrovTcu , iromrovrcu  : en  latin  , & hanc  mlhi  dijjï- 
cuitatem  objicient. 

83.  ’Aaa’  , fous-entendez  <Js£a> , qu’il  faudroit  peut-êtrô 
.ajouter  au  texte. 
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88  & 8g.  No'irii  crpctTu , en  latin  , nova  G exerciluz. 

91  & 92.  Joignez  opuois  avec  rofr  prytinoiç.  T«  Wwij 
Tour  i.pyj>vra.f. 

94.  K al  «.[ao.  , fous-entendez  STéfAtpôttv , ou  jjaÔov. 

99.  17 pao-^aptîv  Ce  rapporte  à «çjû>. 

4.  À<rci<f»j  lifez  dffi j>«m»  qui  Ce  trouve  dans  plufleurs 
livres. 

6 . XctheraTepct , ri  Toicalrn  èheoBepût. 

289.  9 & fuiv.  'Ait lot.  (a «AAoy  , reprenez  x«0/«rT«rr<t. 
Enfuite  conftruifez  ainû  toute  la  phrafe  «ut 0/  r’«r  <p«/- 

Vo'tfAsBa.  KclTctKT<ÿ[AÉVOt  ( T6t  É^»A*»ft«T«  ) g^Uvtt  » 0 pu» 

uVo<Tg/|«r  àpgTYiv , oTr  iyKhri(A<AS-t  Tour  ’A0w«/owr  x«t«- 
rrotefMVfÀtr. 

13.  0/  eV  «|/û)/*«ti,  ceux  jui  jouiffent  d'une  grande  répu- 
tation de  vertu. 

15.  'Outw  y ainfi , c'ejl  pourquoi. 

17.  AittepepéoVy  je  lis  «T/açopcar  de  JW^o/a*  , qui  fignifie 
la  même  chofe  que  «Ptttçgpsmt. 

1 g.  '"H  olr  j rèfolvez  ainft , » ôuto«  hu.$oiev  oîf. 

2 2.  ’A<fuV«Tei en  latin,  /ton  patentes , fans  doute  noi/V 
ajfenùri. 

23.  K AKovpLtvot , vcp  rip-üv.  AiaBeTrôcLi , ri/Auç. 

31.  Twy  Aa.KsS'ctifAoviav , fous-entendez  hex*. 

32.  T <5  vfASTSptp  evva  , en  latin,  cu/n  ijld  veflri  benc- 
volentid , eft  une  efpece  d’ironie. 

33.  <fe popzeVe/r  rrttp  ’ABrwttiovt  , lads  apud  Athénienfes. 
39.  Tour  ‘rheiovf , fans  doute  "Ehkiwa.{. 

43.  KaT«0É<r0«/ , vfitv  «uroîr,  vobifmet  ipfis  acqtdrere. 

m 

291.  9.  A la  place  de  T/r« , je  voudrois  lire  r/rer. 
Ï2&  13.  Mettez  une  virgule  après  imx.oS'o(Attffct{A$vot* 
' «ïmi , fous-entendez  to  pri  S'tù  « A0g/~r. 


Difcoars  de 
Papondas  aux 

trir.cïpaua  de 
doue, 
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17  & 18.  Oîs , rôurois  oîs.  nep)  rtis  ffqerépas , yns. 

Kec)  oms  , ko)  tout u offris. 

1 * 

292.  23.  As7,  fous-entendez  d/u iseffUctr. 

24.  K et)  èhévèepov , ici,  comme  mille  fois  ailleurs,  y.a) 
tiiam.  Expliquez  ainfi  la  phrafe , va.fft  //et  to  Sxjvcl ffScu 
ttsnpLtiy^effêui  sKeviepitt  xetô/«7*etTet/. 

2f.  ripas  rôvrois , je  lis  orpoV  rovrovs,  -rpos  ’AOni’diovr. 

30.  Aiet Kfireu , je  lis  ümKemti , que  Ton  trouve  dans 
le  ScholiaAe.  ‘Ter oneircu  eA  au  figulier , à caufe  du  dernier 
fubAantif  -,  mais  il  tombe  aufli  fur  les  Eubéens.  Yvweu , 
W>- 

32.  E Ts , le  fens  demande  àvïeis , à moins  que  Svx. 
ne  doive  fe  joindre  également  avec  sfr  & avec  dvri- 
hturot. 

34.  ‘EviKivS'vvuripctv  ertpav  , en  latin  , pcriculojîorcm 
quàm  ejl  aliorum  victnitas. 

40.  K&ré'/jêiv , prejfer  , pourfuivre. 

41.  ’kvrov  , de  cela , de  cette  chofe,  ’Ss  rivffïe  , is  ’ASij- 
vdiovs. 

293.  53  & 54.  OÎs  J'è  ym&îov,  c’eA-à-dire,  oîs  * roi- - 
rpiov  ko t)  (L'ira  yévovs. 

55  & 56.  ConAruifez  ainft , ovx.  tLsri&ffi  dt’ctyebyiffrci 
dfff  dvrwv  oîs  ytyvciTov. 

194.  96.  Ai  dhtyov  , héyov. 

97  & 98.  To  îffov  S'vv&ra.i } en  latin  , idem  valet , fans 
jdoute  brèves  oratio  ao  longa. 

2.-  T ivruv  , rcov  BoiurSv. 

4.  *Avev  t vs  rüvS's  Wsrou , les  Péloponéftens  deAitués 
de  la  cavalerie  des  Béotiens , ne ... . 

7 & fuiv.  Joignez  avec  riis  crôkeas  & rüv  wet- 
répori 


Difcours 
d’Hippocrate  , 
général  d’Athè* 
nés , à fes  guer- 
riers. 
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369.  47.  Il  me  femble  qu’il  faudrait  lire  & ponfluer 
tai  Tl  ka)  , dxTo'r  tov  ÀKptfiovï  , Tsiffov  T Ai  y TtvÀ  a<peAn- 
BnvAi.  néifoPTAf  fe  rapportera  à rip5.{  , ti  doit  fe  joindre 
avec  ireio-ovTAf  & «?«  au  plurier  neutre  avec  ùytAnêwAi. 
49.  Mettez  une  virgule  après  TipapiqL 
55  & 56.  T Zv  Àp^Àvrav , ri  par. 

60.  ’Awwfj  en  latin  , nullum  vobis  negoùum  facefientesl 
€9.  EÎvaI;  fous-entendez  wVts. 

72.  Je  crois  qu’il  manque  ici  quelque  chofe  , & qu’il 

faudrait  lire , og-ov  ri  epixÎA-  ri  y dp  pèv  ÀrdevsiAt 

74.  Akao  vpevov  eft  ici  la  même  chofe  que  drixov  , & il 
faut  fous-entendre  sot ai. 


370.  78  & 80.  AïKAUûfAATt  y dp. ...  En  latin  , neque 
tnhrt  putant  ( populi  nobis  fubditi  ) , per  jus  nos  non  impe- 
rare , vos  non  obedirc  : c’eft  ainfi  que  j’explique  l’eAAei- 
•jrtiv  du  grec. 

80  & 81.  Tltpiylyveo-QAi  } en  latin  , fuperejfe , fervdri  ± 
c’eft-à-dire  , impeno  nojlro  non  fubjici. 

83  & fuiv.  J’ai  traduit  comme  fi  on  lifoit,  ihXaç  tb 

Xa)  VnnuTlU  KA 1 STSpaiV  VAVKpATOpaV  ÀfbevéaTSpO!  OVTtt 

dv  pri  orepiyévoigûe.  Nuv/.pATopav  fe  trouve  dans  plufieurs 
livres. 

86.  ’Es'  èxstvep , dans  ce  que  nous  vous  confeillons , fans 
doute , de  ne  pas  attaquer  les  pays  qui  ne  font  point  de 
votre  obéiffance. 

87.  Depuis  S'il  jufqu’à  rretèeiv , enfermez  toute  cette 
phrafe  entre  deux  fignes  de  parenthefe. 

90  & 91.  Au  lieu  d’«  je  voudrais  on,  & à Toyyjivot 
je  préférerais  Tt iyydvèi  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  livres. 
"Evpfccavov  a ici  le  même  fens  que  %vp<popov. 

94  & 9f.  Kçtr  toutu  j réfolvez  ka)  èv  tovtu  , & fous** 
entendez  r/>«Vç>, 
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99.  T u fheuSèpu , t»  élevée p îa, , propter  übcrtatem. 

1 8c  2.  risiAAMi'  mV  S'iu.fj.thXiurtv  rüi  irpos  nyictf  yy». 
hctKHç  tromvovTeu  , c’eft-à-dire , ptiK/oivouviv  irepifeof  qv- 
?mt 'levûai  Hpuïf  , en  latin  , fibi  à nobis  diligenter  cavebunt. 

371.  17  & 18.  T«c  76>v  irohip.iov  y t«  irohspuM. , ru 
iellicas. 

22.  Kfi'JVv’û) , xtrS'vvevorri. 

23.  ’A vetppiTlSvft , fous-entendez  Tot/V  nu  floue.  Enfuite 
le  Scholiafte  explique  le  mot  S'àiravoe  par  celui  de  ïa- 
nretvnpà , en  latin  , fumptuofa , en  françois , dépenfiere. 

26 . ’S.qa.hévTov  , fous-entendez  àvrov. 

27  & 28.  Je  lis  etvTvr  avec  un  efprit  rude , St  je  rap- 
porte èhKetirii  à èhirie. 

37.  Ei  pot  eirro  tou  ) tou  taras , en  latin  ,fi  non  ex  aquo 
«rit , c’eft-à-dire  , cum  non  requis  viribus. 

38.  Tti  tu'xv  ne  doit  pas  fe  conftruire  avec  irivreuoper  , 
comme  Va  fort  bien  compris  l’interprete  latin , quantum  ad 
fortunam  atùnet. 

40.  T«  iKhiiarovri  rnt  S'vvdptae  , rît  npuiv  àvôsveiqt. 

372.  42.  Mettez  une  virgule  après  tyj°uva.v. 

46  8c  fuiv.  'Ou S'en  yàp  The....  Dans  tout  cet  en- 
droit T»  6sTov  fe  dit  pour  oi  êéot , 8c  ro  avôpôireiov  pour 
•<  uvôpuToi.  Tuv  piiv , rov  fe  rapportent  à arQpvToi 
renfermé  dans  àvèparréiite.  Au  refte  , voici  comme  j’ex- 
plique en  latin  ovSèv  yetp  ego. ...  Nihil  trùm  pojlulamus 
vel  facimus  quoi  non  hommes  de  dits  fentiant , 6*  quoi  non 
ipfi  homines  pro  fe  ipfis  cupiant. 

. 50.  Mettez  une  virgule  après  vaque. 

38  8c  39.  T«r  <f «fyif  y fous-entendez  évita..  "Hv,  fous- 
entendez  nard. 

63  6c  66.  ’E'TKpavévTctTct  fe  prend  adverbialement , en 
U tin  , nuwifeflijjîmi  omnium  quos  novinuu. 
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71.  Otez  la  virgule  après  oruj-rév«p.ev , 8c  fous-entendéz 
Êtvrov'ç  avant  rcp.  T « j-up«f;épom  àvtùv , propur  fuam 
ipforum  utilïtatem. 

75.  ’Ouxovr,  je  lis  ovxouv,  non  igitur, 

76.  Mer  à dtrq>ci?Jia.c  , fuppléez  tw?  èotuTou. 

373.  80  & fuiv.  Lifez  en  fuppléant,  éWxet  ( tocovtm 
/J.U.KKOV. . . . cIvtlv  f,  Kcù  ( Ÿ\p.it  ) fiefiatorépove  ( sV  êmtvovf  ) 
» er  «AAour  vqjjliUv  , orq>  ( (âaKKov  ) orpoV  //ex  rot  epytc 
( tou  rrohipav  ) i rwr  nsAo-rom/rou. . . . 

83.  Th?  yvc&fMî , rous-entendez  éVex*. 

87.  Twr  ïpyav  , fous-entendez  svsr.A. 

91.  Je  lis  vA\jy,pa.ro puv  comme  plus  haut. 

94.  no  au  <Tè , itrri. 

95  & 96.  T<vr  ypATouvrav  pour  To?r  xpe troue-/  , fans  douté 
tSV  S«A«T7«f.  ’Aîropoîrepor  » AÜsjjf  ^ râr  »//îV  iSowôourrar. 
Enfuite  r«r  AaôsîV  (&ouhop.èvuv  eft  potir  toîV  A&ôt/V  $ou- 
Ao^îro/r. 

2 & 3.  Tôvruv  y.èv  ka)...,  En  latin  , pojfet  evenire  etlam 
vobis  al'iquid  horum  ( malomm  quœ  urbes  obfejfai  paùuntur  ) 
& cxpcrùs  6*  non  nefcienûbus  quod. . . . c’eft-à-dire , per  quœ 
experiremini  & non  nejciretls  qubd. . . . 

10.  nepiyîyreffËAt  , côrrs  weptyiyvçcrÔAi. 

il*.  Et/  ne  fe  trouve  pas  dans  quelques  livres,  & j’ai- 
merois  mieux  qu’il  fut  retranché  ici. 

374.  15.  Tpédpeo-ôs,  c’eft  un  futur  pour  l’impératif. 

15  & 16.  noAAoîr  eft  gouverné  par  èrrefforÀT ato.  Le 
verbe  èTto-rÀouai  fe  conftruit  ordinairement  avec  l’ac- 
Cufatif , il  fe  conftruit  ici  avec  le  datif. 

19.  Tlspir-ereTv  , fous-entendez  acre. 

20.  T vyjis , reprenez  pierâ. 

24.  Un  point  en  haut  feulement  après  uVoTéa». 

30  & 3 1 . "Hr  //.(«f, ...  Le  texte  eft  ici  évidemment  altéré. 
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X7n  favant  propofe  celte  reftitution  que  j’adopte  : » fxiMf 
( (lovhîif  ) nrep)  km)  if  filet#  lievKnv , to’/Zvsm  rs  km)  (in 
xuBopBeisMSM  es t au  , en  latin , qua  ex  uni  & in  uni  con- 
fultaùone  felix  erit  vel  infelix. 

35.  ncipciarfjnsiot.  km)  ùniheyov  , ‘xetpcnrKruritt  0 Tf  àv- 
7 èheyov. 

37.  Otez  la  virgule  après  «r oKiat , & mettez -la  près 

Xpàvu. 

49  & 50.  Tw  (ÜuKesêa.1  , S'im  to  (iouhesBcu . Nous 
croyons  volontiers  ce  que  nous  délirons. 

51  & 52.  Uapa.^e(iM{iévoi , en  latin,  vos  ipfos  perm'tt- 
ttntes , ou  vos  ipfos  munientes  ; car  rrMpMfitp>hnp.tvci  peut 
fe  prendre  également  dans  ces  deux  fe»s. 

383.  16.  Ici  <JV  éctvTov  ne  fignifie  pas  per  fe  ipfum , mais  Premier  aie. 

/.  • f cours  de  Klctu 

e aux  Athéniens, 

39.  Mettez  un  point  en  haut  feulement  après  esetoai. 

Enfuite  ouvrez  une  parenthefe,  que  vous  fermerez  après  d*['ond'Si‘iie* 
ivAVTÎeit. 

384.  41.  Je  lis  erqtLKevTuv  S'é  or  au  , en  fous-entendant 
vumv  } & en  ajoutant  Je. 

44.  Mettez  un  point  en  bas  après  aroinsovTMt. 

51.  T cix*  l<ro>{ . ces  deux  mots  fe  fortifient  l’un  l’autre , 

& fignifient  peut-être.  Ainfi  les  latins  difent  forte  fortuné , 
fapc  fapiùs. 

55.  T if  ù , aliquem.  ’Avrà  , hac  quet  priàs  diSIa  feint. 

56.  MeTecopa  aroKet  xtvS'vvevtiv  , periclitari  cum  ci  vitale 
cujus  res  fufpenfa  & incerta,  funt. 

65.  Réfolvez  xav  en  km.)  & mv  potentiel. 

66  & 67.  A ici  7o\?s>  u , <f  iMSTtlfiMTof  , long»  à nobis  in- 
lervallo  dif  antes. 

70  & 71.  M>i  èv  7 u o {/.o la..,,  non  in  eodem  ac  priits  erit 
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tnvaiere.,  c’efl-à-dire  , non  eamdem  ac  prîùs  mvadenii  fiacuî • 
Utem  habebit. 

7 6^  Joignez  x*>'™  avec  AetKs£cti/j.ovtasv  , & à «xewref 
fous-entendez  Taïr  'S.tx.sxiaocir.  ’Exe/rar  , c’eft-à-dire  , ei 
ipyfiattv  a!  fixerai rcti  vero  Et ipctuovoiav. 

335.  78  & 79.  'HpeTépau/  , o<psTsp<tr , fous-entendez 

«pX»*'- 

80.  A/à  tou  au rou  j T pôorov. 

83.  A/’  o'hîyou  , Tetyjcaf. 

85  & 86.  Conftruifez  ainfi  la  phrafe , }àp  t* 

«T/tî  'TKlioTCV  , KO.)  TA  «T.  I).  T.  SoVTlt  , flaUftttÇofW*. 

88.  Un  point  en  haut  après  rrerrovèctie. 

92.  Tcif  'TvyjBLt  , TCL{  îvOTVyîaLS. 

93„Tàr  S'iarolcLf , tSv  èvctvrîav.  Après  ôappeTv , un  point 
en  haut  feulement. 

93  & 94.  Conftruifez  & fuppléez  ainfi , /xtiSè  ( xp»  ) 
«ynocioôai  Aa.xsS'tti/xoytovi  clxko  ti  rroieîv  iî  c f/à.... 

97  & 98.  Uep)  orhiiOTcv , fous-entendez  orofivpLtvetf 
A/à  taï/ttou  , ypevov. 

2.  nôtov,  AuxtleLi/sova..  A/’  ohryttp%i<tf,  propter  oûgarchlam. 
286.  16  & 17.  Otez  la  virgule  après  oroxUTihttttv.  K*/, 
etiam. 

îi  & 22.  Ko.)  pu/  o/or  f car  il  faut  lire  otov)  vea>T épp...2 
C* eft-à-dire , ko)  ptd  oîov  aort  veùrepor  fiovxed  oooùcu  Ttpî 
àurou  net.)  e £s «r  àuro'  //.ST&y^eipiooi. 

30.  Tà?  a.mmctv  , génitif  neutre , en  latin  , eorum  quet 
abfunt , c’eft-à-dire , eorum  qua  non  ipfi  habtnt. 

33  & 36.  riper  op.it  ou  pispcTlo/V , dont  vous  ne  pouve\ 
pas  vous  plaindre. 

36.  Otez  la  virgule  après  ynv  > fi  quis  navigando  terram 
légat,  c’eft  ainfi  que  l’interprete  ladç  rend  & a raifon  de 
rendre  -rapà  ytiv  Z y rit 

391 
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• %• 

39.  ’EitiTv  fe  rapporte  à qui  a 

précédé. 

45.  Joignez  tavta  avec  im-^nqu^e  qui  fuit,  en  latin  , 
cura  ut  fixe  per  fufiragia  popüli  comprobentur. 


387.  39.  'AinSKSyoV  , T « T TpATSIf.  Difcouri 

61.  ’F-jMI'hVÊ»  , 0 HlKtAS.  Ath'^iènf/ra 

64.  A»4es-S*j , TO/V  ’ASuvai'ovs.  d^cu.V^éi 

72.  Tiïf  rrtttcf.vcp.iet!  ii  rtiv  J'iuiTuv  , c'eft-à-dire , twV  ^ ^.ficiioni 
S'iÀnns  rrupet  tous  vipovs.  Enfuite , tmV  IiavcIas , reprenez  da  naûoiUn. 
to  péyeèas , & ôtez  la  virgule. 

75.  A/aêsvTct , accufatif  abfolu , mis  ici  pour  le  génitif 
l'iCtSivTOS. 

288.  90.  'EvtKHtrtt , rrpônct  iq.spop.iv  , rrpéoTos  iyevépnr. 

En  expliquant  cet  endroit , le  Scholiafte  écrit , smutra 

Tti  TS  rrpaTU.  , KcÙ  TA  S'iVTSpa.  , Uct)  Tel  TfTApTA. 

92.  Hôpiu  pèv  ydp  t ipti  tu  t qiavt a,  và pipes  ripti  e7r( 
ta  tciavta.  Otez  la  virgule  après  ydp. 

93.  Otez  la  virgule  après  Ipeopavov.  Avvupis , Tris 
Toheas. 

96.  Je  lis  «tt/T»  avec  un  efprit  rude. 

97.  Lifez  Aiavoia  comme  dans  plufieurs  livres , & feus- 
entendez  tovtcv  , à quoi  fe  rapportera  os  qui  fuit. 

5.  To vs  Toiovrovs , en  latin,  taies,  c’eft  à-dire  ici , eos 
qui  magnifiée  de  fe  fentiunt. 

289.  24.  ’Er  rnv  Tïshorrevvtiffiav  Svvupiv , en  latin,  ergà 
potenùjfimas  Peloponncfiorum  civitates. 

26  & 27.  ’AutxV  , t»v  ipxv  veo  tut  a ka)  avciav. 

34.  K a)  imJ'o'xAS,  & rccepùoncs,  fans  dôme  advenantm. 

Ai'  àvto  , hic  ipfi  de  cxufiî. 

35  & 36.  Trt  rrep)  to  trtipA , quantum  ad  corpus.  Ta  iv 
.tm  X^pct. , quantum  ai  ea  qua  funt  in  reglone. 

Tome  JI,  Nn  - 
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37  St  fuiv.  Cette  phrafe  eft  très-embarraflee  ; voici 
comment  elle  doit  être  ponfhiée , du  moins  à ce  que  je 
penfe  ; o,  ri  S~è  éWror,  P sk....  n WTUffiiï.w , dira 
tou  Konov  m$cûv."0,  ti  doit  fe  joindre  avec  M$ày,e n 
latin  , quodcumque , cunfla  arripiens.  ’Ouwsiv  fe  rapporte 
à sTaipici&T&i , de  maniéré  que  t «.vtu.  pourroit  être  fup- 
primé  fans  nuire  au  fens  de  la  phrafe.  Tout*  sTo//*ctÇÊ7au  , 
ad  hoc  fc  comparût. 

42.  Je  crois  qu’il  faudroit  ajouter  npi.de  après  àc.  'fis 
np.de , erpoe  ppde. 

43.  Asyotro , u<|>’  npuv. 

45.  ’E KitvoK , fous-entendez  tlm.  ntptKopiro vvtm  , uV 
elvrSy. 

47.  ’AutouV  , Tour  Bap/Zdpoue.  Peut-être  faudroit-il  lire 
Tour  ctXAeur  à la  place  d’aurouV. 

53.  ’AuroîV , npîv  duToîe.  Après  dv Toit  mettez  un  point 

en  bas. 

390.  60.  Mettez  un  point  en  bas  après  ippumu, 

69.  Après  ppttv , fous-entendez  fîcpôUovtr/. 

77.  ’Auth  , t?  dpXV- 

80.  Joignez  pù  avec  «xewt. 

84  & 85.  Otez  la  virgule  après  èTspav.  ’AuroîV,  np 7» 

dvroîf. 

86.  ’Ejc  tou  etuTou,  fous-entendez  TpoVcu,  & joignez 
ces  mots  avec  Tôle  «.KKoie. 

391.  97.  ’A 0-cpa.h.tf , adverbe  , luth. 

98.  ’AuToxpctToper , fans  doute  kcita  tpv  ècLhct<r<ra.v. 

5.  ’Autoo,  tpc  TCKsac  'xpdypu.Tit. 

8 & 9.  To  *dvv  dx-pi&c,  a le  même  fens  que  r®  ordrv 

AKpcv , fummï  vin. 

19.  "‘tix.iûTA  J'iaçcpaie,  en  latin,  minime  diycrfâ  ab  eâ 
quam  fcqui  frient  methedo. 
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392.  49.  ’Ef  tojV  iepoît , <k/z*  /cr  temples , où  beaucoup 

de  villes  dépofoient  les  fonds  de  l’épargne.  aux  Athéniens. 

59.  hvTi‘iru.pi<ryç»<t\v  gouverne  irrortxBv  qui  fuit. 

64.  ‘Eoriévut  , fous-entendez  %/>». 

66.  ’Ev  ru  optatif)  , rpéorea  , en  latin  , roietft  ijuo  hîc 
militamus  modo.  Enfuite  pour  y.at  ovk , je  voudrais  lire 
ov  yctp. 

69.  ’A-rapnicavree  , fous-entendez  v pis  iurovt , vojmtt 
ipfos  abducentes. 

393.  80  & fuiv.  K et)  trirooroteve....  & piflores  ex piflrirâs 
mcrcede  conduElos , coaElos  dare  operam , juxtà  numerum  navium. 

84.  Il  femble  qu’il  faut  lire  oroxxnv  y dp  ovrav , accu- 
fatif  qui  fera  régi  par  voroS'i^aoSeu.  ’O vretv  pour  ètroptévm. 

85  & 86.  'ErotptA<ra.<rèa.i , pour  cet  infinitif  & les  autres , 
reprenez  lox.it  %pma.t. 

90  & fuiv.  J’ai  traduit  comme  fi  on  lifoit , pul  ivrt- 
rrtiXav  psjovov  rrpos  ro  Ittikov  ’ru.pu.O'KevAripesot , ixxi  ^ 
xu)  rrpos  to  pt.iyjip.ov  clvrav  to  ôrrxirttùv  , ovS'sv  errai 
ospexos , tX#v  ye  xit  vTiplîixxovres. . . . 

94.  Tav  ptiv , t Sv  rrox epietv.  T i <f«  , rois  çvppiyovs. 

96.  ’livau  , fous-entendez  rave  jptripave  rTpartebras. 

97.  Ka.riryj»rtv  , rriv  vHrov. 

4.  ’Arro  rcëv  eixorav  , félon  les  réglés  de  la  raifon  & de  la 
prudence. 

/ 


398.  3.’Et jtxuVû»  , fous-entendez  ipeavriv. 

399.  15.  K a)  rrtrri  , iiTUV  S'émet. 

7.4.  Un  point  en  bas  après  %vft{lns-ira.i.  ''fytetjs,  £oxy(*rJ- 

to  ivrvynpt.et. 

28  & 19.  Zwirrarcit , préfent  pour  le  futur. 

31.  Ilep)  eepiffiv  ivraie , par  leur  propre  faute. 

32.  "OTgp  , fous-entendez  xari. 

Nn  î 
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33.  Uapà  bàyov , contra  opinwnem , contri  raùonem , c’eft- 
à-dire  , fuâ  ipforum  icmeritatc. 

3 j.  Un  point  en  bas  après  nvtyènrav. 

37.  ’Avtou  , ibi  , ici. 

38.  ’Ef  touV  jSHSKovf , proprement  «V  revr  Bxp/ixpovf 
TMf  StXSA/W. 

40.  ’Er  tbj'  cchhtiv  2mA.ucv  , dans  la  Sicile  habitée  par 
les  Grecs. 

400.  63.  Il  me  fofhble  qu’il  faut  lire  erep)  rnt  SiwAiar, 
& fous-entendre  ce  rrep)  avant  toi/. 

. 54-  T*  v ’loviov  , rrovrov. 

66.  #vâ6 txsr  , gardiens  ,-défenfeurs  du  pays  même  d’oa 
nous  partirons. 

67.  ’rToS'sxeTal  » préfent  pour  un  futur. 

68.  n epciiovtrBxi  , trajici  , c’eft-à-dire  , trajiciendum 

eJfe‘  t t t 

70.  'Eveirlèerof  , fans  doute  » Totey-tav  rrctpeto-Ksvti. 

71.  K ut  ci  KÔyov , par  parties,  par  divifions. 

74.  Mii  S'ox.ctn , t ois  ‘TOhepLtotr  rrporficLAsïy. 

85.  T*  âpci  y TGV  VKOV. 

401.  91  & 92.  Joignez  twv  dvQpûrrafv  ayec  ctï  yvwpieu. 
95.  ’lrtKiyfvrovt , en  latin,  pares  ad  fubeundum  peri- 

culum. 

3.  'ETiipLu^eiv , fous -entendez  Sft  y ou  quelque  autre 
verbe. 

4.  K cl)  ertLpcLO-TnrcLi  tclvt)  , 6*  opertet  cmlibet  veftrum  hoc 
in  mentem  ventre. 

7 & 8.  Je  lis  ior)  Ktvidyov  avec  plufieurs  livres,  en 
mettant  une  virgule  après  d<r<pexe?TdTtts  & après  x/r- 
J'uVou  : ttà  dectrnentes  , itâ  JlatuenUs  , quafi  in  pericttlo 
ejjemus. 

19.  "Qvoy  G\jjn» , ferme  , tanl/tm  non , 
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402.  31.  A la  place  de  r# , lifez  roV,  epojiof.  Le  Scho-  th^cg0o”"<!.« 

liafte  explique,  tov  iS'iov  yofiav  ÙTOKpJ  ^.eovreu.  Syncufaio». 

56.  ’Ovk  àhlynv  ov<r<tv , foit  qu’on  rapporte  ces  mots  à 
sr&paunievm  ou  à Wai v , je  crois  qu’également  inutiles , 
ils  ne  font  qu’embarrafi'er  la  phrafe , & qu’on  doit  les 
fupprimer. 

56  & 57.  TTetpÀ  ToeôvTov , en  latin  , tâm  diferepanter. 

1 laque  tantum  à quibujdam  dsjfentio  , tu..,.  Sous-entendez 
wfl-re  devant  pjôhts. 

39.  "OfJLOpOV  , STOKlV. 

61.  “Htou  ys  <Tri  , S'iu.qèct.pneovT&t  « mulio  magis  interU 
mentur. 

62.  ZvfTwrtT eu  , li  CTpttTit t tKtivuv , confijlet  ïllorum 
txercitus. 

63  & 64.  ’A  vuyxcLict  ‘Tctpaa-itfvti , rts  par  ata  pro  temporis 
neceffnate.  ’Ovx  etr'i  toàu  , non  longé. 

403.  73  & 74.  Mettez  une  virgule  après  spyotc. 

77  & fuiv.  Kttxo)  régit  les  infinitifs  rpo<pv\ccj'tisBca  & 
itre^ihBelv , ignavi  ad  protcavcndem  & ad  perfequendum. 

82.  ’A VAipeÏTtu  régit  àySvAt  & rvp ttvviS'etf  : pour  l’un 
il  fignifie  Jufcipit , & pour  l’autre  fuftinet. 

83.  Joignez  ùv  avec  r)  83  : quarum  rerum  aüquam. 

83.  Un  point  en  haut  feulement  après  yevésê&t. 

88.  XciheTov  y ctp  ( d.v  h y Tore)  strnvyyjtvsiv  , difficile 
enirn  effet  tiinc  feopum  attingere , c’eft-à-dire,  difficile  effet  e os 
ad  pumas  devocare  , quia  tttne  ponts  effent  fuperiores. 

89.  ‘iiy,  tvenA  TtvTav  i.  Réfolvez  de  même  ïuy  de  la 
ligne  fuivante.  Un  point  en  haut  feulement  après  «v. 

91  & 91.  “Et  urep  ko). ...  Si  quis  non  vult  pâli  ami  quia 
non  pretcavit . Mettez  un  point  en  haut  feulement  après 
'TpourtitreTAt , & joignez  la  phrafe  fuivante  r eus  <T  «[y...’ 
avec  la  phrafe  précédente  «r  iyù  trnpu.s-op.Ai.... 

Nn  3 
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96.  , irptS  ifAcWToV.  T - 

99.  ’AT//«tÇï»s' , reprenez  in  7 ou. 

1.  'lo-ovoy-sirtlctt , fe  rapporte  à (lôvMffQ g. 

5.  VJ  70V  y ftK&ioV. 

6 . K a)  &pXstP  ‘‘■P177*  ÆeAT/Wour , etiam  ejfe  optimos  ad 
optime  imperandum. 

404.  il.  TS-vtcl  pour  TQVTovf  y c’eft-k-dire , rove  ta«u- 
ffiovt , rovs  fyvéTovt  y Tov f TroKhovt. 

16.  Un  point  en  haut  après  e)cei-  A">  lequel  avantage; 
l’avantage  d’avoir  feuls  tout. 

24  & 25.  T*uto,  je  lis  tovtov  , tou  t5V  orôhtof  dyaèev, 
en  latin  , arbitrais  eos  qui  ex  vobis  funt  boni  ( c’efl-à-dire , 
optimales  ) , commodi  publici  partem  aquam , atque  adeà  ma~ 
jorem  , quàm  cetera  reipublicce  multitudo  obtenturo  ; fi  vero. . . . 

30  & 31.  Un  point  en  haut  après  *ur îif  & après  durci. 

3 J.  'Lrrt^a.hsira.i , fous-entendez  saut»  , en  latin  ,fibimu 
ipfi  injiciet,  impontt. 

39.  Mit  ètriTpsTStVy  fans  doute  eAurHy  vfiiv  ou  Se  iro~ 
1 Af fiiuf. 

nifeours a’on  405.  48  & 49*  M»<Tèi>  «fena-a , rüc  TApuaKeutif.  Tou; 
stracurJ^îu'  **'•**  T®°-  Te  pourrait  être  fupprimé  fans  nuire  à la  phrafe. 
SyracBûm».  *Peut-être  faudroit-il  lire  tovto  , to'  koivôv.  . . . 

54.  T à «Te  k&)  , funt  etiam  qute.  T d eft  ici  pour  r ni. 

Premier  dif-  42i*  Il  femble  qu’avant  hs , il  faudrait  ajouter 
r"5t“‘  **  P *%  x-piTtïv  iü,  en  latin,  ex  quâ  vinctrt  oportet , 

c’eft-à-dire , ex  quâ  exire  oportet  vincendo. 


Di feours  Îb- 
ilirett  ô’Hcr- 
mocrate  aux 
Syracufains, 


423.  42.  A eiçôiïvAj , fous-entendez  àvtÔvc. 

43. ivai  pour  nv. 

35,  ‘Rirlloiftir  d(JL<pc7tp«.  dur  a , en  latin,  hac  utraque 
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( fortitttdmtm  6*  difciplinam  ) fimul  junfta  auttioncm  & incrc- 
mtntum  acceptera  ejfe. 

60  & 61.  "Ovv  a.v  inriaTuruLt , comme  ils  le  fauroient , 
comme  ils  rentendroient. 

42J.  31.  Kct)  OC  01  , KoÙ  70  U TM  CCOt.  _ Dlfeom» 

/ , . > , , . d'Hermocrate 

33.  Aei'ros’Tpct.TtM  , régi  par  tTeveytcovree  , ainii  que  muhabitans  a» 
itr  «âak'aow  f CTpxTeveiv , en  fous  - entendant  ri.  Camarine, 

34  & 33.  Je  crois  qu’il  faut  lire  & ponftuer,  Tout  J”, 
ùc  e.  7.  e.  a.  èxj'rpeiîi , è'TiveyMVTSt.... 

426.  48.  SoqijV/t«tret  à l’accufatif  gouverné  par 
crttpaÂ  s type  ata. 

51.  Tct<fg , hcec  , c’eft-à-dire,  grœcl  Jîcull. 

37.  'Avtovc,  Tout  ’AQriv  Atout. 

60  & 6 1 . Je  lis  & ponctue , tout  <fg  , * kÀctoiç  JV-> 

vavtai  , t)  Trpocnvt t >iyovTct , x.akov  py  itv  ; en  fous- en* 
tendant  tovtovc  pour  régime  à kakov pyeTv. 

70.  K a)  Tnt , fous-entendez  t ep)  ou  evenA. 

73.  ToV  Tg  ’AûhvaTov  , reprenez  ivdvpcnôtiTei. 

73.  ’Ey.eîvou  doit  être  rapporté  à celui,  quel  qu’il  fait  , 
auquel  fe  rapporte  gVôi/^oiflg/Tû». 

77  & 78.  Je  conftruis  & j’explique  ainfi  la  parcnthefe ,’ 
ta  y a.  p pisîÇa  ( oi  preî^ovtt  ) vrÀcyji  ÀpqàTtpA  ta  <T* 

(top  çûovov  koù  tov  <fA>liov  ). 

417.  87  & 88.  TcuV  ÀvTovt  KivS'uvovt , ou  *rtp)  Tmt 
• ovop.ÂTM , ÀKKÀ  crep)  tSv  epyM , en  latin,  perïcula  quce 
funt  tadtm  , non  verbis , fed  reipfd.  C’eft-là,  je  crois,  le 
fens  de  cette  phrafe. 

4.  ’Ett)  TO/V  <p/Acif  , KA TA  TUV 

6.  BenSg Tv , àlcTi  (ionèsîv.  'T or  akkm  , àS'ikuvtai. 

428.  h.  ’A Koyat , rrApÀ  hdyov , contra  id  quoi  ctnftn - 
tantum  vidctur . 

Kn  4 
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12.  ’Er  sv  ho  y u orpocpctcst  , quum  habtaùs  caufam  ratio  ai 
conjcntancam  fapienter  agendi. 

16.  Un  point  en  bas  après  ctvrSv. 
s 19.  Une  virgule  après  Tepiytvopievoi.  • 

24.  “0 ; fe  rapporte  à tuv  neho^rovvnffiav , renfermé  dans 
TlehoToymo-ovs  '' 

2 j & 26.  K«)  /j.»  èniivHV — Le  texte  eft  ici  vifiblement 
altéré  : je  crois  qu’on  peut  le  reftituer  ainfi , koÙ  pcn  SKtum 
rrtv  ‘TpcfjLiiêfta.v  S'oKttTu,  npuv  //.év 

2.8  & 29.  ’Ou  yxp  epytp....  En  latin,  non  enim  reipfâ 
juflum  tfi  ut  ejl  Jpecie  jufii. 

32.  2 uns  vabnvu.1. 

36.  Qthovf  <T«  ovTcLi } Tpo<pcariÇop.svovc  elvctt  <f>lhovf  vpiïv. 

40  & 41.  Suppléez  ainfi  ce  qui  eft  fous -entendu  , 
J'to/j.sêa,  <Té  (lipuSv  weideo-Ga.1  «pciv , kx)  pLxprvpôpLstx.... 

429.  46.  Une  virgule  feulement  après  TtpcnènTovTxt. 

47.  On  dit  ordinairement  ro  xôhov , & non  0 xùho c ÿ 
prix  du  combat. 

30  & 31. ''H  Après  n il  faut  fous-entendre  to  8c 
le  joindre  avec  hx(Zeîv  & J'ixçvytTy.  Enfuite  xxv  eft  com- 
pofé  de  kx)  ctiarn  & d’ctV  potentiel. 

Difeoars  aei  61.  ETr-fr  régit  fj.cf.pTv  pio v en  même  temps  qu’il  fe  conf- 

aéputés  d’A-  trujt  avec  ô't/.  Errer , sïirav  oti. 

thènes  aux  me-  9 

ma habit»ns de  63  & fuiv.  Tlthc'rcvvno'toif. . . . Ou  ce  font  ici  des 

CajBWjne.  J . 

datifs  ou  ablatifs  abfolus  pour  des  génitifs  ; ou  bien  il 
faudroit  fupprimer  xvrèv  ligne  63  , & alors  les  datijs 
feraient  gouvernés  par  vTXKoveopLtix.  ’Torxnôvsiv  Ce  conf- 
truit  également  avec  le  datif  & avec  le  génitif. 

68.  npotrüx.ov  y accufatif  abfolu  , comme  •efer,  «fe'or. 
’Ov/er  orpoTntLov  pixhhov  , quum  non  convcnirct  mugis.  Le 
Ti  fuivant  ne  fait  que  donner  un  ton  à la  ghrafe. 
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72.  'OiMvp.iv , nous  habitons,  fans  doute,  notre  ville. 
KctTcWTaVref  o'iMvptv , c’eft  comme  fi  l’auteur  avoir  dit 
Amplement  xttrtffrnpev. 

74.  ’Er  to  dxpifis ç tiTSÏv , às  dtaiSar  itvsiv. 

75.  KetTeto-Tpe^cî/aevoi , fous-entendez  ïrvyop.sv. 

80  & 81.  ’E/Jo'vAorro , fous-entendez  epspsiv.  Lifez  en- 
fuite  1 ipcîv  comme  dans  plufieurs  livres.  To  duro  , ni? 

i'cvKÎtetV. 

430.  8a.  A ce  premier  ûpa , répond  un  autre  cipa. , 
ligne  86. 

85.  Tout»  S' poivras , faifant  cela  , c’eft -à-dire  , faifant 
pour  les  Perfes  ce  que  faifoient  les  Athéniens  pour  la 
liberté  des  Grecs. 

87  & fuiv.  J’ai  traduit  comme  ft  on  lifoit,  e payé  pavot , 
net)  à iras  pn  u.hht*  iaràpièct , às  ti.,..  ’Eiwriaf  apyjepav  , 
ces  deux  derniers  mots  doivent  être  retranchés  du  texte , 
où  ils  ont  été  introduits  mal  à propos. 

89.  lavS's  y r£v  ’lâvav. 

94.  TétvTd , h etc , c’eft-à-dire , nofler  in  Siciliam  adventus. 

95.  O'iS'e,  les  députés  de  Syracufe. 

96.  Conftruifez  ttf  tiras  avec  ci'roqa.hopsv  qui  précède, 
i.  ’Eiptixetpav  , nous  difons  ; c’eft  un  parfait  pour  un 

préfent. 

3 & 4.  Conftruifez , Sè  KcaKvrovrss  ( dur  crû  s ) 

rovro  ar&èeïv.  Tovro  aretêaTv,  y.araJ'ovAaêrivca. 

5.  ’Ov<fsV  arpornKov , accufatif  abfolu  comme  plus  haut  j 
en  latin , quum  nihil  ad  nos  pertinent. 

7.  Mi)  ctrôeveTs  ù.vràytiv , non  infirmas  ad  refiflendum. 
f o 8c  n.  K «ci  eV  nivr  ». ...  6*  ob  ijlam  caufam  pertinetis 
ad  nos  fecundhm  maxima  , c’eft-à-dire  , noftra  falus  maximè 
l re  noflrâ  efl.  Mettez  un  point  en  bas  après  pi  y tara.. 

, 12.  Suppléez  ainfijfoi  ( ùs ) usmudovs  ( npîv iftpavovs)' 
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14.  Mettez  une  virgule  après  a-ytripetf  fous-entendez. 

- ' yïif  ou  y/ipat. 

431.  20.  Après  ç/A.01,  fous-entendez  ipiiv  jjvp<p opoteTtru 
28  & 29.  'hTiGTik , npûnr.  Tovc  èx.el  trupf/.cLxovf  eft  régi 

par  èïnyovfj.eU,  lequel  verbe  fe  confirait  ordinairement 
avec  le  gépkif. 

36.  Conftruifez  & fuppléez,  tut)  ( Tpoe  7»  ) is  Zvp*- 
Kovtriovf  <T éoc  0 keyopsy. 

39.  Otez  les  virgules  après  /2/a.  & èpnpitetv. 

432.  5 6 & 37.  Ka.)  ttn-opiq.. . ..  En  latin,  6*  juij  nex 
facile  poffumus  cuftodite  magnas  urbts , 6-  quia  hcc  tubes 

copïis  terrtjlribus  funt  munitijjîmx. 

61.  'EkcLittov  , vpciypuLrof. 

62.  Un  point  en  bas  après  heotrhovf. 

67.  Tnv  V'Teipxova-etr , ruTtipiav. 

72.  "Hr , tnx.ovpta.y. 

83  & 84.  Un  point  en  haut  feulement  après  (Ikciriu- 
ftêfla  & q>i ikcartrôfseêci. 

433.  9a  Tl  fe  confirait  avec  les  génitifs  fuivans  ; aBquid 
( aliqua  pars  ) nojlra  indujlrix  & ingenù. 

91.  U me  femble  qu’il  faudrait  retrancher  t«  devant 
àvTo  , & alors  <*uto  fignifieroit  ipfum. 

93.  ’kvTct,  rnv  n/xerépccv  irokVTpctyptoovvmt  ko.)  Tpacror. 

97.  ’Aj'Tirtixeîi' , obùnere  contra  impugnantes. 

98.  Il  me  femble  qua  la  place  d'èvS'eeïç , il  faudroit 
. lire  Mnt  en  le  rapportant  à Ta  <fs. 

3 & 4.  ’Aaà’  èfyrùcavTtc. ...  En  latin  , fed  vofmet  ipfes 
pares  facientes  aliis  nobifcum  juntti. 

Difcours  d’At-  433.  77.  kkktt  ts  , fous-entendez  Kitrà.  ou  vrepî. 

*n*  LacétWmo-  80  & 81.  Mettez  une  virgule  après  «P vveLp.iv  S c après 
*T»/4i*r.  UpttljetyTic  , fous-entendez  r nv  hctkxdyn y. 
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83  & 84.  K u)  éVst  Ahhct  , expliquez , x«u  koA'  Ira. 
tlhha.  Kctô'  a. 

go.  Atdyopoi  srfAtv , nous  avons  été  contraires,  fans  doute, 
ma  famille  & moi. 

gi.  Anpiae  , populus  , c’eft-à-dire  , populi  fautor . 

5 & 6.  °0 cor  xtti  KotS'opnffcufj.t,  en  latin,  quantum  etiam 
conviciarer , fans  doute , démocraties.  ; c’eft-à-dire  , ci  pro- 
portions ego  poffem  conviciari  démocraties  , qui  proportions 
hanc  ipfam  cognofco.  Le  Scholiaile  femble  croire  qu’il 
manque  ici  quelque  chofe  ; car  voici  la  phrafe  qu’il  donne: 
a a)  ùvTOf  iv  iyà  évS'svoe  rtrlov  ko  t S'opérai  (ai  durât  , ôrq> 
xa.)  (Asyirra  ver  avrils  HS'tKtifAeu. 

436.  6.  ’Ayvôtae , je  préférerais  dvôtae  qu’on  trouve 
dans  plufieurs  livres. 

25.  Ole,  lifez  ctl'sr , en  le  rapportant  à t pinpste. 

26.  Je  voudrois  lire  ko.)  t»  ere^  Ipso. , t eue  sx  yüe 
elycppLciie , de  façon  que  le  dernier  membre  foit  comme 
une  appofttion  du  premier.  ^ 

3 1 . ‘EvTopuTCpov  , plus  abondamment , ou  , plus  facilement. 
T tv o.  au  plurier  neutre.  ’Aut Sv , 'xpupuLrav  ko.)  chou. 

- 37.  ’Optotote , HoTsp  siecor. 

437.  33.  Tour  pii  ièeKovTae  , rrcipsïvat. 

37  & 38.  Ko.)  Toi  èvBdJ'e — En  latin,  hic  ( in  Pelo- 
ponnefo  ) oportet  fimul  apertiùs  hélium  (ferre  in  Atticam. 

3 g.  ’E TlfASKeio'tSa.l  , dvTCOV. 

76  & 77.  Un  point  en  haut  feulement  après  a«r rs- 
pnrovrai.  Minier  o.  <f  s rne , d7rorTspnrotTcu.  ’Arrorre- 
piofAcu  fe  conftruit  également  avec  le  génitif  & avec  l’ac- 
eufatif;  on  le  voit  ici  avec  l’un  & l’autre. 

83.  AvvcitÙ.  , fous-entendoe  eitrt  Tel  v rr  èp wv  Myopie  va.. 

84.  Un  point  en  bas  après  BaprZ. 

438.  87  & 88.  *Ou<fe  v roerlev  erBai,  .> . Reprenez  dfyâL 
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Peto  etiam  ne  oratio  mea  veniat  in  fafpicionem  Jludii  quo  exules 
un  [oient. 

93  & 94.  T»  (pihoToïJ , à l’accufatif  gouverné  par 
’Ev  à , yjovu. 

95. ’A Kh’ , fous-entendez  st%ov. 

8.  Un  point  en  haut  feulement  après  eiKaÇov.  K et)  àv- 
Tovf  y reprenez  d^iS. 

10.  Mi»  dvroxveTv , ne  pas  craindre  , entreprendre  avec  ardeur . 

431.  22.  ’Ovx  «r7«C  , fans  doute  w Tpireptr. 

432.  28.  VE a-Tiv  o3V  , t ivo>r. 

40.  ’Eti  orohv  TÜc  X"Pctf  j en  ladn , ad  multum  reglonîs 
Jpatium. 

52.  YlMptepLctruv  y vavrùv. 

36.  K et/  t»  trxiîôei.  Supprimez  le  km.)  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  quelques  livres , & le  point  en  haut. 

38.  Qavepa)  fe  rapporte  aux  vaifleaux , & on  dit  des 
vaifleaux  ce  qui  devroit  être  dit  des  hommes. 

59  & fuiv.  Ai  «Vi%*ip»«if  , eln.  ’Ecr*  èuéivoie , ivri 
t etc  vroxeftioie.  ’E^ovalc t , tan.  ’Aâaii \oi<  , lifez  aKhotr 
qui  fe  trouve  dans  pluficurs  livres.  'E^opptovaiv  àxhoïc  , 
adverfîis  alios  Jlationem  habent. 

453.  70  8c  71.  &spuvrtvovTef , liiez  Sepotrovref  qui  fe 
trouve  dans  plufieurs  livres. 

78.  npoçdrti  ne  fignifie  pas  ici  par  prétexte , mais  par 
eccafion, 

80  & 81.  dvTou  , ibi , in  Siciliâ.  Otez  la  virgule  après 
ê/avropevôftevot , & mettez-la  après  'Txxetp  ucet. 

84.  Joignez  oti  avec  ivriaraftéveie. 

92  & 93.  ’A<p'  av  y dit  sksIvov  dtp  àv , fans  doute  dvr 
’Aènvdiuv.  Tetr*  orra. , fans  doute  crM)f»ft«T<t.  Mettez  une 
virgule  après  ivaraAiaKopemc, 
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94.  ’A/kWtm  , fans  doute  ta  TÀnpnJptaTa.  npÂr  t 0 pis- ai. 
454.  24.  Ai’  oKÎyov , xpàvov  , c’eft-à-dire  , KC/ivî. 


457.  Je  penfe  qu’il  faudrait  ou  retrancher  1e  rot», 
ou  le  changer  en  ri. 

56.  ’A ôvfJieïv  , o’xvsTv. 

64  & 65.  J’ai  traduit  comme  fi  on  lifoit,  tu.)  c-çae 

AV  TU  ÀUTU  ijjjiiof  TOVf  tVAVTtOVt  V.  AT  ASyjn  S »IV. 


DifcOurs  û*. 
direct  de  Gy- 
llppe  4 d’Her» 
mocrato  , eux 
Syrecufiin». 


485.  68.  Tu  eft  pour  tiv)  , & tiv)  pour  îkastip.  Second 

486.  71  & 72.  T»fo  fWiJ'u  to  v — En  latin  , habtnt cours  Ac  Nicfa* 
expedationem  timoris  fimilem  calamitatibus , c’eft-à-dire , liment 

ne  eœdem  calamitates  qux  jam  evenerunt  rursùs  eveniant. 

75.  To  T«r  , rnv  tv Joignez  vfAuv  àutuv  avec 

t Su  THnôovf. 

8f.  K ai  oj(Aof  , i'iri^nfeTAi. 

86.  ’Er  t eXcLyei , en  pleine  mer. 

87.  A ici  Ta  ( dvTovf)  (îhÂTTeiv. . . . quia  ipfi  impedirent 
peritiam  nauùcam  onere  navium. 

89  & 90.  Je  fais  qu’on  peut  fous-entendre  tavta , à 
quoi  fe  rapporte  Tpi<r<popA  ; mais  j’aimerais  mieux  lire 
‘rpocrycpcr , eji  le  rapportant  à o^Aor. 

90  & 91.  Jai  traduit  comme  fi  on  lifoit  tvptnaj  <T 
nuïv  SffA  y_pn  , pw  t£ov  àvt ivAVTtiysTBAi. . . . quelques  livres 
•nt  poj  fans  XP”  » d’autres  ont  xp*  fans  » j’ai  pris  tou* 
les  deux  & j’ai  ajouté  s^ov.  Ma  *|or  ÀvTtvxveTtryeYa-êai , 
en  latin  , quum  non  liceret  navet  xdificarc  iifdem  inflrudas 
quitus  navet  hoflium. 

94  & 95.  Tcè  i’ r)  TtvToir , hecc  qux  ai  iftam  rem  perfi - 
ciendam  aliment. 

3..’Aut;)p  , r nv  yiïv. 

4.  Aç;oy , fous-entendez  tim. 
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7.  ' UlloV  lœV  VùttlTcüv  bftrov  H T«îr  Veto  TOI  S. 

9-  Tw  «omn  qui  defuper  erunt , c’eft-à  -dire  ; 

in  tabulaùs. 

1 1.  Kai  eV  t<5  dune  toi  S' s , ko)  cly.A. 

14.  ’E r.éim  un  «JVhV , ce  font  tous  les  avantages  dont 
il  eft  parlé  enfuite. 

487.  i4  & 16.  Joignez  Si  avec  vycov , ceux  d'entre  vous. 

19  & fuiv.  Ovx  ekaooov , oroku  orkstov , non  moins  , 
beaucoup  plus , fans  doute,  que  nous -mêmes  Athéniens. 

34.  Tour  re — fous-entendez  viroytyvniKa). 

42  & 43.  "O77  oi  ex  vavtriv....  mot  à mot,  <?ue  ceu* 
d’entre  vous  qui  feront  dans  Us  vaiffeaux , font  pour  les  Athé- 
niens , les  troupes  de  terre , Us  vaiffeaux  , &c. 

Dîfconr»  6e  488.  6f.  ’AvtSv  , TuV  Wv)  TtayuÔTUV , T OU  ÙyuvoS. 
Cyüpfc  St  de»  , o _ 1 » t , rr  1 • , . 

chef»  Syrien-  7®  ^ TI'  *°  ^ UToAoiçrer. . . . En  latin,  reliqua  pars 
[rônpei*.  'am  ipforum  opinionis  infirmior  ipfa  fe  ipfd  eft,  quàm  fi.... 

78  & 79.  Conftruifez  ainû , koù  <r<$akhé yevot  <rop'  êk- 
ortS'tc  t y tou  duynyoïos , & fruflrés  contre  Uur  efpérance 
de  ce  quattendoit  Uur  orgueil. 

79  & 80.  Ilccptt  ieryfiv  ins  S'vtdysus  , infrà  vires  po- 
tentiel. 

84.  Nue,  fous-entendez  sut. 

86.  ’EAorîr,  fous-entendez  encore  s ni. 

89.  T i t s,  fous-entendez  xara. 

. 91.  'E KOffTW  , VcLVV. 

94  & 95.  Le  de  itorsTv  tombe  fur  duaïuncà  x*P~ 
ctLÏst , qui  étoit  une  expreflion  extraordinaire. 

489.  97  & 98.  Tar  va. vc , soutwv.  Enfuite  km  , reprenez 
vràs  ov. 

3.  ’fy.oklyte  , Siaoihyan. 

JJ.  na/xtJ'etfaixuîar,  ôyiv. 
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17  & 18.  Conftruifez  ainfx , Si  Slv  S'ix.tuù<ra><riv  eif  M 
r ipapU  tov  'rpocrrea-orref  , en  latin  , qui  juftitiam  pn s- 
undunt  quafi  vtnermt  ad  ultioncm  hofiis  qui  fiâam  ipfius  ré- 
gion :m  aggrcffurus  effet. 

20.  'Eyyevno’optevcv , iyyevnffea'èeu. 

21.  K ai  to.  Après  ko.)  reprenez  îyjevnriiwor.  To  te- 
yopteviv  vrov  nS'lO’Tov  elveti',  ce  qu’on  dit  ordinairement  être 
fi  doux , fans  doute , de  fe  venger  d’un  ennemi. 

21.  Ko.)  exOurroi , fous-entendez  êïtri. 

26.  ’Aist^iVtwv  iiriKtoiriv  , <T ovtetnv. 

19  & fuiv.  Joignez  to  fs  avec  xoMWÔmVcu  Sc  rrapu- 
fovrcu.  npa.toivTov , npwv.  Kap-r ovpÂvn  mà  rp)v , fous- 
entendez  ttevôepittv. 

AQ7.  10  & II.  M»Té  T CUC  PvpXpopttîf  , [MTS  TMC3(ÀM Tf  T>oif<enie£P. 

K j \ / cours  de Nida* 

i'tu  T cLÇ  j'V/J.tyopcLÏ  y (JU1TS  ôtet  T ctÇ*  à fc* troupe*, 

19.  °0 ptof , cependant  ; c’eft-à-dire  , quoique  nos  affaires 
foient  dans  le  plus  trifte  état. 

ao  & ai.  Joignez  ’Ow  avec  <pojSôWi.  Les  malheurs  ne 
m’epouvantent  pas  autant  qu'ils  le  pourraient. 

498.  39. M Ett ai , mis  pour  l’impératif  Igtq. 

44.  ’EiprpJvov , accufatif  abfolu , en  latin  , quum  ipfie 
HElum  fit.  Joignez  iipnpLSVov  avec  àtavtav  , & avec  xo- 
(etÇeiv , & entendez  ce  mot  comme  fi  on  lifoh , spè  vrr*, 
xi\svrovT«~ 
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M essieu Rocheforf  & Brotier , Commîflaires  nom- 
més par  l’Académie  pour  l’examen  d’un  ouvrage  intitulé  r 
Harangues  tirées  des  principaux  Historiens  grecs  , traduites  par 
M.  l'Abbé  Avger  , Académicien  , ont  dit  que  cette  traduc- 
tion leur  a paru  digne  de  l’impreflion.  Sur  leur  rapport 
qu’ils  ont  laiffé  par  écrit , l’Académie  a cédé  (on  Privi- 
lège à M.  l’Abbé  Auger , pour  l’impreflion  dudit  ouvrage.. 
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PA  CIE  R » Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie » 


" — - ^ 
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